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.ÎIELATIPN 

DE  LA 

GA  S  P  E  S  lE, 

QUI   CONTIENT 

Les  Mœurs  ^  la  Religion  ^des  SattJ 
vages  Gafpefîetis  Porte- Croix, 
adorateuh  du  Soleil /&  d'autres 
Peuples  de  ^Amérique  Septeiu 
trionalt ,  dite  le  Cmi^a» 

DEDIE'B    A     MADAME    LA 
P%tu  c  E<  S  E    d'E  pi  no  y, 

^éir  liferiC  h  r  E  s  T 1 1  n  t  e  C  i.  E  n  C<^ 
Mîftonnâîre  Recâllet  de  U  Frwinçe  iR 
SMHi  JintMi  de  Fade  fH  Artms  ,  él 
GérdiendHCtnvmtdt  Lcft/. 


■■^f 


A     P  A  RIS, 
Chai   AuAii:.^   Au  ROY,  fuc  Sau^^ 
Jacj^,  à  yimgc  S.  Jer&me,  actoîliit 
^        là  réim<une  S.  Sevcriiu  .        ^ 
-         JM    DC.   XCI. 
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^3^V 
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A   MADAME 

LA  PRINCESSE 


^ 


D'E  P I  NO  Y. 


^ 


ADAM  Et 


■  >i 


Ne/oie^poi  furprifi^  fi 

je  prens  U  liberté  de  ^om 

prefenter ,  &  de  donner  am 

Public  ^  foM  les  au/picet 


♦    .    -- 


£  P  I  T  R  E. 
faruorâhUs  de  njôtrt  iUufke 
Nom ,  la  Nouvelle  Rela- 
tion d€  la  Gâfpefie  \  puif- 
quelle  fvous  ift  iûè  Ugm- 
mement ,  fi  qtiil  efl  égde^ 
ment  de  fin  devoir  fii  de  fi 
reconnoijfince^  de  vous  offrir^ 
par  l'un  défis  MifJîonnAtres^ 
ce  quiHe  a  de  plus  religieux 
defvant  Dieu  ^  &  de  confia 
derable  devant  les  hommes, 
pour  s'acquiter  aujourd'hui 
des  étroites  obligations  do^t 
£lle  ejï  rede^vable  depuis  plus 
dun  fiecle^  à  la  pieté  de 
wos  Ancêtres ,  Savoir  été 
fiûmifi  attx  Loi x  de  tEglifi, 
^  du  plus  grand  Monarquf 
^etVni\ers  ypar  lesappli^ 


J 


; 


.i- 


E  PITRE.  . 
cmons  de  leur  zèle  pour  lé 
fen^ice  de  l'Etat  &  de  U 
Religion. 

Enêfet.MADAUt, 
lit  vérité  de  tHifldtre  noH$ 
apprend^  que Monfieur  Vhis 
lippe  chabot ,  Comte  de  Bî»- 
ranfdis  &  de  Chargny^  Sei^ 
ffieur  di  Brion^  Çf  Grand 
Afmrat  de  France  ^  qui  k/i^ 
fOait  plein  d'honneur  &  de 
gloire  fouè  le  Règne  de' 
François  Premier  s  voulant 
fhaier  les  routes  aux  Pre^ 
dicateurs  de  la  Foy^  dans  m 
Pais  où  elle  na^voit  jàmait 
été  annoncée ,  donna  genem 
reufement  a  Jacques  Çartiiar 

êvec  fis  CommiJJions  y  traie: 

^    •  •  • 
a  11^ 


E  P  I  T  R  E. 

ma>ms  équipé^,  i  /es  fiait 
fj^  dépens  y  munià  de  tout  a 
qui  étoit  neceJpLîYi  pour  en^ 
faciliter  les  premières  décou^ 
mirtes ,  C^  jetter  les  fondé  • 
mens  de  cette  floriffanti  Co^ 
lonie  di  U  NauwUe  Francty 
que  ton  wait  aujoue^d^huifi 
hien  établie  dans  le  Canada  ;. 
m  tranfpirani,  dans  le  cour: 
de  ce  famiux  Pilote  ^  une 
partie  de  cette  noble  ardeur^ 
fi  commune  ^  fi  naturelle  à 
tous  ceux  de  wôtre  Maifi^n  y. 
d' amplifier  &  d* étendre  la 
gloire  de  Jesus-Chrwt 
^  de  nos  Rois^  il  luy  com^ 
manda  dj  arborer  U  Croix^, 
les  fleun^de^-lysy  ti  cette  ct^ 


E  PITRE. 

tfbre  Jnjcription^  qui  acquk 
k  U  Monarchie  Fran^fi 
fins  de  deux  miHî  tieuësdt 
ces  rafles  (onerées  ^  ï anMâ 
1535.  leJîxiémefuiUei^  quelle 
parut  pour  U  première  foia 
dans  la  Cajpefie  ^  &  peu  di 
fimrs  après  fur  Us  rivages 
0r  les  t0$es  du  Flewug 
de  Saint  Laurent  ^  en  ces 
termes  •rFrancifcus  Pritnus» 
Dci  gratiâ.,  Rcx  Fraoca^ 
xum,  rcgnaf. 

C^eft  ainfi^  MADAME, 
4pte  toute  la  France  eftr4^ 
de^able  k  ^vStre  augufle 
Mai/on  y  de  la.  conquête  Je 
h  nouveau  Mionde^  &  que 
par  un  effet  finguHer,  de  la 

^        •  •  •  •    ' 

a   luj 


epitre; 

diw9$e  Providence  y  nos  Saui 
njagis  Ga/pefiins  ^virent , . 
éWic  autant  de  foie  que  de 
fiêrprifi  y  dans  leur  Pais  y. 
une  Croix  /emblable  a  celle 
quils  adoroient  fans  la  con^ 
noitre  :  Ils  la  figur oient 
fi  la  fortoient  religieufi^ 
ment  deffits  leur  chair  & 
deffis  leurs  habits  j  elle  pn^ 
fidoit  dans  leurs  (onfeiU  ^ 
iémiieurs-  Villages  ^  &  dans 
les  Affaires  Us  plus  impor^ 
tantes  dé  la  Nation  :  leurs 
Cimetières  paroiffoient  plû^ 
têt  chrétiens  y  que'^arbares^ 
parle  nombre  de  Croix  quils 
faifiient  mettre  dejfus  leurs 
tombeaux  ;  en  un  mot  ^  cér 


^ 


^ 


E  PITRE; 
êoimt  yMADAUE,dle£ 
Athéniens  d^un  nouvea» 
Mondiytjpii  rendaient  leur, 
hommage  fi  leur  '  adora-^ 
$ion  À  la  (roix  d*un  Dieu, 
qui  leur  étoit  inconnu  y  danx 
iê  tem  même  que  les  Prin^ 
ces  d^Bpinoy  t^Je  Melun  eu^ 
treprenoient  .  genereufement 
les  fvoUges  les  plue  celebru 
de  U  Terre  •  Sainte  y  nmeç 
Saint  Lotiis  &  nos  âutrex 
T{ois  de-  France  ^  po^r  U 
retirer  de  t  opprobre  oà  elle 
étoie  parmi  ces  Nations  Jn^ 
fidèles  j  &  la  faire  adorer 
par  tout  le  Monde.  ^ 

Ammez.de  Ce/prit  de  Saint 
^auly  ces  Grands  Hommes^ 


EPITRE. 
MADAME,»^  ^ouloient 
points  avec  cet  Apôtre  de 
Jbsus-Christ,  d'autre 
gloire  ^  que  celle  quils  re^ 
eèerchoient  a<i/ec  entpreffe- 
ment  dans  la  Crohc  du  FtU 
de  I>ieuf:  &  ne  comptant 
pour  rien  ni  U  grand 
nombre  des  FtEtoires  tpHU 
é^oient  remportées  fiêp  les 
Ennemit  de  la  Foi  y  ni  cet 
fit»  di  Armes  héroïques  6p$i 
Umt  acquirem  lejhmom  de 
^charpentiers,  k  cauji  de  la 
force  VîBofteujk  de  leur  brasy 
&  de  la^  pefknteur  de  lemrs 
coups '^  tlsfèfaifiientprtnc'u 
paiement  honneur  de  je  croi^ 
fèr  a^ecles  plM  Sravetdu^ 


i 


'5' 


EPITKE. 
Xolimme'jporfoientpuBliqi 
menp  cefiari  Signe  de  f^m* 
Salut ^  comme  U  marqw  ecU^ 
tanu  de  leur  Chrifiianifiney 
fAifoient  leur  Tefiamenty  (^ 
éijpafiient  de  leur  Méfom 
a^^Mt  leur  départ  pour  lé 
Conquête  deUTerre^Sainte, 
dans  le  dejfein  dy  être  Mar^ 
tjrt  y  ou  dy  faire  régner 
î  E  s  u  i-  Christ  ;  eétoienti 
des*  Hdiy  €[ui  mour oient  h 
tout  moment  de  regret^  d» 
voir  cet  Arche  £aMmce  en^ 
la  putjpmce  de  ces  Philiftiar 
indomptables  y  fj^  ils  fvou^ 
loientenfin^  qu  elle  fût  gra^^ 
nfée  d^tu  leur  Maufolée^. 
éi»ec  tes  Armet  de^  a/âtrê 


^- 


E  p  I T  K  e: 


i 


î  y  pour  n^arquer 
toute  la  'Vojierité  ^  quitt 
fi  mettoienp  encore  après  h 
mort  fous  ta  proteÉlion  de 
h  Croix  du  Fiis  de  Dieu,, 
dont  Us  an/oient  durant  la> 
me  fiûtenu  les  tnterêtt , 
a<vec  tant  de  T^le  &  de 
gloire. 

/r  pajferoèf,  MADAME; 
ks  bornes  d'une  Efître^fg- 
je  reoonnois  awecpUîfir  quit 
m  foudroie  de  gros  volurnes,^ 
feje  a/ouloie  rappeller  ici  là 
mémoire  ghrieufe  ta  triom^ 
f  hante  de  ces  lUuftres  H^- 
ros  :  l antiquité  de  leur  No'-^ 
blejp ,  plus  ancienne  même 
que  U  naijfance  du  [hrifiiaiit 


.E  PITRE; 

mifme  dans  nâire  France  i 
m  rappm  de  Grégoire  di 
Tours  y  ^ui  lâfde  defcendrê 
de  ce  fAmeufcAurelUn  y  Uj 
qnel  ménagea  le  Mariage  de 
Sainte  Çlofilde  &  du  Red 
Clo^iiUy.ayec  tant  defagejfe^ 
de  conduite  &  de  prudence^ 
que  ce  grand  Prmce  luy  dtm^ 
p^  pï^ur  rmmpenfi  de  en 
important  fervke  y  la  Comté 
de  fiielun  a^ec  fes  depen* 
daicis  i  ces  pompeufès   ef 
magni^ques  AUianfes  de  ruâ^ 
ife  Mai/m  y  a^c  4es  Têtes 
couronnées  ,  ^  ce  qu'il  y 
a  de  plus  Noble  tS  d'AUm 
gufie    dans    l  Europe  :  la 
profonde  érudition  d'un  fi 


/ 


EPITR 

^Mi  nonAre  de  jqMfom 
^reUts  y  dont  les  Uimie^ 
tis  Onhodoxes  ont  iUuf. 
tré  tSglife  de  J  b  s  u  s- 
CuKisr^t^di^péUsti^ 
mebris  fg  Us  erreurs  qui 
K/ouloient  la  perdre,  ou  U 
€orrompre  :  U  Vertu  âufiere 
fi  U  Sainteté  de  tant  d*  Ab^ 
hejfesy  qui  ont  fondé,  rem 
formé  fi  fantifié  les  Cloîtres t 
cette  Pieté  Gf  cette  Mi/eri^ 
corde  finatureUe&fiwJible, 
par  la  fondation  de  tant  de 
Confuents ,  d'Eglifès,  de  Cha- 
pelles ^  d* Oratoires  ^d'Hâ'- 
pitaux  ,  dotez,  des  biens  de 
njos  Ancêtres ,  fifoûtenu^, 
%A  k\^  k\AY. ,  de  yos  pro^^ 


E  PITRE. 
pf$Liberdite^  à  Betlmn^ 
ÀUBafée.i  Abh^iUe,  2 
'Sauge  ^  &  dans  plufieurs 
4Mtre$  endroits  dn  l{oiau^ 

fe  Jerois  infini  ^  MA^' 
DAME,  &  /ojè  mime 
dire  ^  avec  toute  la  fran^ 
àiife  &  la  candeur  que  mie 
donne  mon  Pais  natal  ^  il 
ferait  inutil  de  faire  ici  U 
détail  des  AQions  fi  des  Ver^ 
tus  hero'iquesde  ^vos  Illufiret 
^redeceffeurs\  puifquil/èm^ 
ble  que  U  Nature  (§^  la 
Grâce  aient  heunufiment 
concmru  ,  pour  reUnir  en 
wotre  Ter/onne  ,  tout  et 
ique  inné  &  ï autre  leur 


I 


^    HPiTRE; 

.Wpoh  donné  de   Nobléfié 
^'  Vivacité  de/prii^   de 
{onduhe  ,  de  Sagejfè  ,  de 
€ourAge  ,  de    Vertu ,  de 
Pietés  de   Poi  &  de  Rir 
Jigion ,  qui  paroiffent  an^ 
yourdhui  a^vec  tant  d*éclM 
dans  wôtre  Illuftre  Per/on. 
"ne  y  que  wùus  ne  mous  at^ 
tire^  pas  mdins  de^  Bene-^ 
diSiions  y  que  éMddiniùi/eU 
le   de   Melun  -pôtre  Sœur 
en  A  remues  y  en  à/want  & 
en  Mourant  en   odeur  de 
Sainteté  y  dans  la  pratique 
des  Vertus  les  plus  éminen- 
tes  du  Chrifiiantfme  ,  Jur 
iêjquelles  njous  prenez,  plat-- 
fr  de  tegler  Û  de  former 

toutes 


EPITRE. 
tâutis  les  Aùliùns  de  njStre 
me. 

En  forte  que  î" il  m  é- 
foh  permis  de  faire  un 
défi  pmhUhle  à  celuy  du 
Sage^  pairUnt  de  h  femme 
Forte  /  ce  feroit ,  M  A^ 
D  A  ME,  pour  en  trour^^ 
fùer  une  qui  pût  imiter  fisr 
Vous  y  cène  fftAftdeur  d*  Amie 
fi  dé  Zèle  ,  ijui  wom 
af  tache  in^ioUblement  mx 
mèrêts  Ée  Dieu  y  de  h  Re^ 
Ugion  ft)  de  tEtar  \  têtu 
élévation  C^  cette  étendue 
de  Génie  ûnimrfel^  qui  ne 
yom  Idijfe  rien  pùn/èr  que 
de  noble  :  cett^  Charité  Jàm 
borne  ^  qui  rend  ^êtreasettr 


{ 


E  PITRE. 
finjMê^  ûMx  mifirn  d'oui 
trui  \  ouvre  <vos  mains  aim 
libéralité^  f^  ameprofufions 
de  fvos  grandes  richejfesypour 
lesfoûiager  ;  fait  de  ^vôtre 
Mai/on  [a^le  C^  le  refugif 
des  afflige^  \  plaide  auprès 
du  Roi  (§^  des  Minières ^^ 
en  fa^veur  des  mifirahles  ; 
rend  vôtre  abord  facile  ti 
aife  aux   Grands  ^  aux 
Petits  s  ^ous  porte  l  flaire 
du  bien  \  tçut  le  Monde  y^ 
woffs^  ififphre  cette  Humilité 
fsLns  bajfeffe^  &  cette  fainte 
Biertéjins  orgi^eili  &  vous^ 
donne  enfi%  tm  Cm^  Jdon^ 
le  Cmr  de  J3ieu^qi4  muf: 
mmtemiom£hf^i^avic%mt' 


E  FIT  RE. 
iè  juflite  y  feftimt  du  f  lus 
Crattd  des  Monarques  ,  & 
là  <veueratio»  de  UCour. 

J^e  fvâtre  modefiie  ^ 
MA  D  A  M  E,ii^  sen4)ffen^ 
Ji  pat  :  ennemie  de  U  fiâtes 
rie  (j^deU  <vaLnitéy  ton  Jç^t 
que  wous  ne  fonde^  wôtrê 
Grandeur ,  que  Jur  ce  ^ui 
peu^  rvous  rendre  agréable  à 
€eluj  qui  riéle^ve  une  ame 
auffi  chrétienne  que  la  wS^ 
tre  ,  quAuunt  quelle  j*4. 
neantit  en  Ja  prepnce  \  njais^ 
tnfin  5  quand  je  voudrais  ^ 
p4)ur  vom  complaire^  T^jf^^ 
fuus  fitence  le  peu  que  je 
wtens  de  dire  de  fous  ces 
^^res  A'vanuges  de  Nature 


E  PITRE. 
ti  de  Grâce  que  ^ous  po^^ 

dez.9  ^^^  *'^«  /iraient  pas 
moins  connus  de  toute  U 
Terre ,  par  les  réjAÛiJfemenr 
&  les  impreffions  finfihtes 
que  nu  oui  en  faites  dans  le 
cctur  ta  dans  lefprit  de 
Mefpmrs  les  V rinces  fvos 
Mnfkns ,  qui  fe  font  diftin^ 
gue^dans  leur  première  Cam^ 
pagne  y  a^ectant  dt  Valeur^ 
d' Intrépidité ,  de  Conduite 
f!^  de  Sdgijfe ,  que  le  Roi  a 
bien  voulu  confier  à  la  bra^- 
n/fjure  de  ^Mànfieur  le  "V  rince 
£Epinoy^  k  fdge^  de  dix-* 
huit  ans  y  le  Régiment  de 
Picardie ,  ^  gratifier  Mon^ 
fieurfon  Vr£re ,  dtme  Com^ 


».'\ 
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EPtTRR 
pagnk  de  (^An/élerie^  pour' 
r^connoim  fi  animer  UVa* 
leur  de  ces  deux  feunei  Héros ^ 
qui  donnent  dejl  belles  efper 
rances  4  tous  les,  bra<ues  d^ 
Roiaume.  ,     s       ; 

Dignes  du  choix  de  LoUis^ 
LE  Grand,  ti  fmtt'^ 
ment  animez^  de  ce  zfle  tout 
de  feu  de  leurs  Genereu^ 
Ancêtres  ,  pour  U  Religion^ 
&  ÏEtat^  on  les  a  a^âcou^ 
nr  â  la  Cloire^ ,  çf  fui^ 
wre  Monfiigneur  en  AUe^; 
magnt  ^  four  foûtenir  Usr 
mêmes  intérêts  :  ils  fe  par^ 
tagent  aujourd'hui  en  VUn^ 
dre  tâjur  le  Rhin ,  a^n  àê^ 
trt  par  toHt  les  V>éfenJ}urt 


I  PITRE; 

iin  Antilsy  ^  fûirttemron 
éspec  U  memairty  le  Courage 
f^  li  Zili  des  GuiHaumes  ^ 
des  Adams  de  ^elun  -y  ^ 
des  autres  Héros  duChriftta^ 
m/me  ,  qui  ont  eirrêté  les 
pT^gre\  des  Infidèles^  domp^ 
té  4a  rébellion  des  Hereth 
quesyOf  vaincu  par  tout  les 
Bmnemis  de  la  France  4 

T?enetré  danc  qneje  fuisy 
dis  fentimens  dun  profond 
f4fpe^  pour  la  Vertu  d'une 
^erefi  Glorieu/è ,  g^  char^ 
me  du  Zèle  fade  U  Genero^ 
fité  des  En  fans  jl  dignes  de 
leur  Naiffance  ;  que  dois^je 
fiire ,  M  A  D  A  M  E^,  aprét^ 
àwoir  prié  la  confiance  de 


EPrTRE- 
wom  d$ditr  h  Nouvelle* 
Relation  de  la  Gafpefîc  ^ 
pour  U  donner  au  Public 
/ous  fVQs  MJftcês  ?  finon  d'of- 
frir k  Die»  mes  Prier cr\^ 
mer  Vaux  ^  mes  Sacrifices^ 
four  le  conjurer  injUment 
de  fver fer  avec  éfondancejur 
Wire  Uluflre  Pérfinm ,  la^ 
plénitude  de  fis  BenediSiions^ . 
fiJde  confirnjer  Mèjjieurs  les^ 
Princes  <vos  Enfins  y  dans 
ks  daf^ersy  lès  périls^  Qf" 
l^  kaz^rds  de  la  GUerre  ,. 
çH^  l'intrépidité  de  leur  Cou^ 
Page  jficoniédunveritahU' 
%^e  de  Religion ,  les<  expofè 
à  tout  moiffent ,  pour  la  ^«- 
solicite  y  (^  k  Service  du 


E  pitre: 

premier ,  du  plus  AuguSIe^ 
&  du  plus  Religieux  M&^ 
narque  du  ChriHiani/me 

Je  nie  trou^ve  yW: k-^ 
D  A  M  E  ,  dauunt  plus^ 
obligé  k  ces  juftes  devoirs  y 
quaîMP  {honneur  £êire 
non-feulement  Gardien  de^ 
Recollées  dt  Lens  y  qi$i  ont 
le  bonheur  d'annoncer  /£A 
VMgilede  J b su s.CHiirs¥ 
k  y  os  Peuples  de^  la  Princi^ 
pauté  d'Bpin&y  jamais  encore 
Supérieur  d*um  Gommunau^^ 
et  aujjî  régulière  y  ^  aufji 
^lée  pour  IdferfeSiion  Rei 
ligieufi  ^  que  celle  de  vqs 
Pilles  de  la  Bajfée  ^  dons 
i^ous  êtes   U   Vû^datriÉH 


a^c 


.  E  PITRE. 
nous  ie^vom  tous  enjemble 
reconnoître  dewant  Dieu , 
aux  pieds  de  fis  Autels^ 
les  puijfantes  obligations  que 
nous  ojous  avons ,  6f  a  tour- 
te fvôtre  Illufire  Famille -^ 
dans  tefperance  que  wôtre 
honte  voudra    bien    rece^ 
woir    ce    petit     e(fai    de 
iHiftotre  de  la  Gafpejte  , 
auffi  fawoYûblement  quelle 
nia  reçâ  moi-niéwe ,  lorf' 
que  /ai  eu   l  honneur  ,  à 
mon  arrivée  a   Paris  ,  de 
wous  témoigner  y  comme  je 
fais  encore  À  prefint ,  anjec 
tout  le  X^^il  quil  rneSl 
pojfible  i  ^e  je  fuis   ef 
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EPITRE. 

Jèrâi  toute   ma»  me ,  par 

inclination  ^  par  obliga». 


tion 


MADAME  y 
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Vôtre  très  -  humble  ôc  tres- 
obeïflant  Serviteur ,  Frère 
Chkestien  le  Clerc(^, 
Miflîonnaire  R  ecollet  de  la 
Province  d'Artois^  &  Gar^ 
diea  du  CoAvent  de  Lens  < 
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Extrait  du  Privilège  du  Rph 

PAn  Grâce  8c  Privilège  da 
Roi  y  donne  à  Paris  le  30*. 
Décembre lé^o. (igné,  par  lé 
Roi  en  fon  Confeiî,  Ménes- 
trel j  II  eft  permis  au  R.  P. 

ChreSTIEN  le  CLEUCQ^if- 

fionnaire  RecoUet^Gardien  du 
Convent  de  Lens  en  Artois^  de 
faire  imprimer  par  qui  bon  luy 
femblera  ^  un  Livre  intitulé 
Nouvelle  Relation  de  U  Gafpejiey 
^ui  contient  les  Mœurs  &  U  Reli- 
gion des  Sauvages  Gaffejteni 
Forte  Croix^  adorateurs  du  Soleil, 
&  autres  Peuples  de  l'Amérique 
Septentrionale  y  dite  le  Canada , 
durant  le  tems  £c  efpace  de 
huit  années  confecutives  ,  à 
compter  du  jour  que  led  Livre 
fera  achevé  d'imprimer  pour  la 
première  fois  :  Et  défenfes  à 
tous  Imprinoeur»  fie  Libraires 


j 


de  rimprimer,  vendre  &  débi- 
ter »  (bus  quelque  prétexte  que 
ce  foit ,  même  d'impreffion 
étrangère*,  ouautremenr^fiins 
Je  confencement  dudit  £xpo« 
Tant,  ou  de  Tes  aïam  cau(e  y  i 
peine  4e  quinze  cens  livres 
d'amende,  païables  parcbacun 
des  contre venans,  confifcacion 
des  éxen^plaires,  fie  de  cous  dé* 
pens ,  dommages  U  intérêts , 
comme  il  ell  plus  amplement 
porté  parledit  Privilège, 

Serifîrifêtr  h  Livri  de  U  Commu-»' 
néHU  des  Libraires  &  Imprimeurs  dt 
Paris  ^  le  5.  Janvier  1691.  fmvant 
V  Arrêt  du  Parlement  du  8.  Avril 
165}.  &  cêlny  du  Confeil  Prive  dn 
t^i^dn  ly»  Février  166^. 

Signe  y  AuHoii  YN ,  Syndic^ 

Ledit  Kevcrend  Père  a  cédé  Ton  Privi- 
Itgt  k  AkABii^ÂuKOY  Marchand  Li« 
braifc.  '    :    */ 

^Jidkve  Jtimfrîmer  fettr-  lÀ  fnmtere  fiis^ 
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CHAPITRE  PREMIER. 
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*"    De  U  Ga/pefie  en  gêner  al, 

A  Gafpefie  ou  Gdfpé, 
d*où  nos  Sauvages  ti- 
rent leur  origine  & 
leur  nom  de  Gafpefiens,  n*a 
pas  feulement  été  fameufe  2c 
remarquable  parmi  les  Na- 
tions de  TAmcriquc  Septen- 
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%  Nouvelle  Relation 

triojQâle  j  Toit  par  la  demeure 
ancienne  &  ordinaire  que  les 
premiers  Chefs  &  les  Capicai. 
nés ,  qui  font  les  Rois  &c  les 
Souverains  de  ces  Peuples ,  y 
ont  établie  pendant  le  cours 
de  plufieurs  (iecles,  comme 
le  .Siège  de  leur  Empire ,  8c 
d*un  Gouvernement  tel  qu'il 
fè  peut  trouver  dans  le  Ca- 
nada ,  parmi  les  Barbares  de 
k  Nouvelle  France  3  foit  auflî 

{)ar  les  guerres  fanglantes,  8c 
a  fureur  de  leurs  armes  viâo- 
rieufes  Se  triomphantes ,  qu'ils 
ont  autrefois  portées  jufques 
chez  les  EfKÎmaux ,  8c  les  au- 
tres Sauvages  qui  demeurent  le 
Jong  des  cores  da  grand  fleuve 
de  Saint  Laurenf>  :  Mais  elle^ 
encore  très  considérable  par- 
mi nous  t  tant  par  la  pêche  de 
Moruç  que  l'on  y  fait  tous 
U%  ans,  que  pai:  la  mine  de 


JtL 
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de  la  Géjftfie*^.r         y 
Plomb  qu'on  y  a  découvert  de- 

{>uis  quelques  années ,  laqud* 
e  toutefois  on  a.  écémalheu- 
reufement  oblige  d*abandon«- 
ner,  après  y  avoir  fait  une  très, 
grande  dépenfe  ^  cette  mine 
nViant  pas  été  jugée  afTez  a- 
hpndame  pour  en  retirer  le 
profit  Se  les  avantages  qu'on 
en  efperoit  :  peut  être  ,  â  ce 
que  j'en  ay  pu  juger  lorfquç 
j'écois  fur  les  lieux ,  parce  que 
les  Mineurs  que  l'on  y^Yoîc 
envoïez  de  France,  ont  voulu 
trouver  fur  le  haut ,  le  pillon 
qu'ils  euflent  pu  trouver  beau« 
coup  plus  facilement  911  bd$ 
du  rocher  qui  cache  ce  métaîl^ 
dont  Tefpece  approche  da«w 
vantage ,  ou  pour  le  moins 
autant  de  l'étain ,  que  du 
plomb. 

Ce  lieu  donc ,  qui  eft  pro)* 
jurement  ce  ^ue  nous  appeU 
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'4  l^auveRe  Relative 
Ions  Gaipefie ,  ou  autrement 
Gâfpé  ,  eft  un  Païs  plein 
de  montagnes  ,  de  bois  Se 
de  rochers ,  dont  la  terre  eft: 
tout-â-faic  fterile  &  ingrate: 
en  un  mot,  c'eft  une  Baye  qui 
eft  à  l'embouchure  du  fleuve 
de  Saint  Laurent ,  à  la  hauiéur 
de  quarante-  huit  degrez ,  fur 
quatre  à  cinq  lieuës  de  largeur^ 
&c  (ix  à  fept  de  profondeur ,  qui 
fe  termine  par  un  très  i  beau 
baflin  &  troi^  rivières  fort  poif- 
fonneufes,  lesquelles  fe  divifent 
bien  avant  dans  les  terres.  Elle 
n^eft  éloignée  que  de  (èpt  lieuës 
de  rifle  Percée ,  qui  n*eft  pas, 
comme  quelques-uns  fe  Tima- 
ginent ,  une  Ifle  capable  dé  lo . 
ger  des  Habitans  -,  puifque  ce 
«'eft  qu'un  rocher  fort  rude, 
efcarpé  de  toutes  parts ,  d'unç 
hauteur  extraordinaire,  &  d'u- 
ne  élévation  furprenante.  Il  eft 
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"  de  la  Ga/fefie.  ^ 

même  tellement  percé  dans 
trois  ou  quatre  endroits  difFb^ 
rens  ^  que  les  chaloupes  paf. 
fent  toutes  matées  fie  à  pleine 
voile  par  la  principale  de  fes 
ouvertures  :  C'eft  de- là  qu'il 
lire  fon  nom  de  Tlfle  Percée, 
quoique  ce  ne  foif:  véritable, 
mept    qu'une    Peninfule    ou 

i  Prefqu'ifle,  dont  on  peut  fai- 
re aifcpent  le  circuit  à  pied , 
Jprfque  la  marée  eft  hafle ,  fie 
ii'aïant  la  reflemblànce  d'une 

^  Ifle  qu'à  marée  haute.  Elle 
lï'eft  (èparée  de  la  Terre^ferme, 
que  de  depx  a  trois  arpens  de 
terre;  il  femble  même  qu^eLle 
y  ait  été  jointe  autrefois,  Se 
qu'elle  n'en  ait  été  divifée  que 
par  les  orages  Se  les  tempêtes 
jcle  la .mer,rf  :ib-2.ii/;?'n:  "  'i»i;t? 
!i  Nou^  y  avons  une  Miflîôti 
affez  confiderablej  d*où  j*ap^ 
prens  avec  bien  de  la  douleur 

A  iij 
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^  T^jûuvt lie  Relation 
par  un  de  nos  Miiiionnaires, 
le  Révérend  Père  Emanuel 
Jumeau  ,  qui  eft  de  recour 
du  Canada  ,  dans  le  rems 
même  qu'on  imprime  cerre 
Hiftoire  \  que  THofpice  6c 

;  r£giife  que  nous  y  avions 
fait  bâtir,  8c  que  les  Sauva- 
ges les  plus  barbares  de  la 
Nouvelle  France  avoienc  en 
finguliere  vénération  ,  n'ont 

;^  |>as  été  i  Tabri  de  la  flu 
içur  &  de  la  lage  des  An- 
glois  »  Hollandois  iSc  Fran- 
^ois  renégats,  qui  ont  tout 
raduit  en  cendres  ^  avec  àcs 
trirconftanoes  capables  de  fai. 
re  ÉBCmir  d'horreur  l'Enfer 
snënie.  Voici  le  contenu  de 
la  liectse  que  ce  bon  Reli- 
gieux m'écrit  de  l'Ifle  Dieu, 
du  quinzième  d'Oâobre  mil 
iix  cens  quatre-vingt-dix.      - 

KLil       '      •      î  •  J^         •  i    ■         .:■•''.'■  4        1     '';,"  •  ■      im-,-~  .f: 
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y  de  U  Gâffefie.  f 

Mon  Révérend  Père , 

le  foffi  fins  Jilence  le  détail 
affligeant  du  nanfrage  que  nom 
ftmes  Vannée  fàjjee ,  dans  une 
nmt  affreufe  ,  le  vingt  -  trûifiè- 
me  d^  Novembre ,  contre  le  Caf 
des  RQjiers  ,  à  f^ln^  lieues 
de  l'jjle  Percét  ,  &  du  mal- 
heur que  noHs  avons  eu  celle- cy^ 
d'avoir  ètifris  far^n  Armateur 
de  fJ^ffi^^  f  i  cinquante  lieu'és 
Je  la  êockeHe^foter  vous  faire  fart 
de  ia  d0tkur  qui  fmle  m*occufe 
H^eremonl  n  frefint  »  ^^jui ,  je 
m'ajffTkej  ne  vous  affligera  f^ 
moins  f^  meyf  »  f^ifqese  fay  hi 
le  témoin  des  ftines  qsêe  vou$ 
vous  Ues  données  fêm  Ntu^ 
hl^mrui  de  notre  Mi^w  de 
Plfle  Ptuée  ,  &  dn  T^le  avec 
hqutl  vous  y  uvcm,  frocufé  U 
gloire  de  Dieu  ,  &  le  falut  4^0 
3  A  iiy 
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ê  '  Nouvelle  Relation 
âmes.  Il  femhle  que  nhtre  Ser- 
gneur  nait.  vculu  me  conferver 
la  vie  dans  le  naufidge^que  four  è" 
freaujjile  témainde  la  ruine  totale 
&  de  l'entière  defilatton  de  ce  Item 
afin  de  vous  en  faire  moy  même 
la  relation ,  qui  donnera  ajfez»  k 
connoitre  À  tout  le  monde  ,  juf- 
-quA  quel  excez,  d' impiété  d*  de 
fureur  iHereJh  feut  monter^ 
quand  une  fois  elle  fe  trouve  en 
état  de  tout  entre frendre  &  de 
tout  exécuter  far  le  minifier e  de 
fes  adhérants*  C'efi  peu  de  vous 
élire ,  au* au  commencement  du 
m^is  dAout  dernier  ^  deux  fre^ 
gaies  An^oi/es  parurent  fous  te 
:tamUon  de  France ,  à  la  raie  de 
tljle  de  Bon  aventure ,  &  par 
ce  firatagème  fe  fUfirent  aijement 
de  cinq  navires  Pécheurs  ^  dont 
les  Capitaines  &  les  équipages  ^ 
qui  étoient  alors  entièrement  oc^ 
fùpcz,  4  la  pêche  ,  furent  tous 
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de  U  Gâffefie.  ^  9 

êbligez»  de  fe  fiuvtrk  ^uebeci 
fane  quiU  nit oient  pAs  en  etdt 
de  fe  défendre ,  m  de  tefiftet  4 
tant  de  Nations  liguées  contre^ 
eux,  ^nfuite^  ces  ennemis  jurex^ 
de  l'Etat  &  de  U  Religion  aïanf 
tenté  une  defcente  a  terre  .  qui 
leur  reujjit  comme  ils  le  fiuhai^ 
toient^  ils  y  fejournerent  fendant 
huit  jours  tous  entiers  ^  eu  ils 
commirent  cent  impietex^^  avec 
tous  les  defordres  imaginables  $ 
mais  entre  autres  chofes  ilsfilttr 
rent ,  ravagèrent  &  brûlèrent  les 
maijons  des  Habitans  ,  qui  fine 
bien  au  nombre  de  huit  00  di:ç 
Familles ,  &  qui  pour  la  plufpart 
s* étaient  déjà  réfugiez»  aans  hf 
jboif  avec  précipitation  ,  pour  /- 
viter  la  rencontre  &  la  cruauté 
de  ces  impitoiables  Hérétiques^ 
^uifaifoient  un  horrible  carnagCy 
g^^  mettaient  tout  à  feu  (^  à 
fing,  leJremU  d'horreur  Aufim^^ 
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ïo  Nouvelle  Relation 
fie  fiuvenir  des  impietez^  & 
des  fûCfileges  que  ces  Jielerats 
commirent  dans  notre  Bglife^  qui 
ieurfervoit  de  corfs  de-garde^  & 
de  lieu  de  débauche  i  le/quels  ani^ 
mex^  du  même  e/prit  que  les  Ico^ 
noclaftes ,  briftreni  &  foulèrent 
nuxfieds  nos  Images ,  contre  lef- 
HutÛes  ils  fuhninoient  mille  im^ 
ffecMions  »  a'vec  des  inveiHves 
1^  dos  injures  ,  comme  fi  elles 
*tt^nt  m  n^ivantes.  Les  ta^ 
iiedux  de  ia  fainte  Vierge  é*  de 
fmnt  fient  ne  furent  pas  éxemts 
ide  iewr  furie ,  w  de  leurs  ^mpor^ 
fement  ifuifqut  tous  deux  furent 
^er^^  de  fins  de  aent  cinquante 
€ûups  4e  fut^^  que  ces  maUnu- 
Yeux  Ikchidem^^  chaque  fois  qu'ils 
fmwnf oient  par  moquerie  &  p^r 
dtnfion  ces  mots  des  Litanies  : 
Sand^t  Ma^rk,  or«  pro  aoJ>is  \ 
^anâe  Petre ,  ora  pro  nobis. 
tai  une  Croix  néchapa  à  leur 
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yAteHY ,  4  U  referve  de  celle  que 
favois  AUtfefois  flàntée  fur  U 
Table  à  Rolland  ^  qui  four  être 
fur  une  mântagne  de  trof  di^ 
elle  accex^ ,  fidffifte  encore  k  pre*- 
fent  toute  feule ,  comme  le  monu- 
ment fécri  dt  natre  Ckriftianif 
me.  Les  fcriUges  de  BaltAT^^ 
quifrophàna  autrefois ,  au  milieu 
d'un  fèJUn ,  les  véfes  facrex^  du 
Temfle  de  lefufédem^  en  y  faifani 
boire  fis  Courtifins  &ftsCotf' 
€9ibinés\  furetn  les  mimer  fue 
-cmnrinnf  ces  Hérétiques ,  lef- 
quels  ^n  milieu  dt  leurs  horribles 
débauches  ,  tmt  de  J4ur  que  de 
nuit ,  heuvoiem  dans  nos  Cdices 
des  réfades ^  À  lafanPe  du  Ttince 
d* orange ,  quils  benijfoitnt  -^fuU 
minant  au  contraire  mille  imfre* 
cations  contre  leur  Roi  légitime. 
Le  Commandant ,  four/e  dijUii' 
guer  autant  far  fes  impieiix^^ 
^uil  Vetoif  far  fin  caratisre ,  ft 
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n         Nouvelle  Relation 
revêtit  de  la  plus  belle  de  nos 
ChafuhUs  i  é"  fàf  une  ojlentdtion 
dujjl  vaine  que  ridicuh^  fe  ffo- 
.tnenoitfur  la  grève  y  avec  le  So- 
leil d'argent,  quilavoitfait  at- 
tacher fur  fin  bonnet  s  obligeant 
fis  camaradesy  far  mille  paroles  de 
dijfihétion^  à  luy  rendre  les  mêmes 
Monneurs  df  les  mêmes  révéren- 
ces t  que  les  CathpUques  rendent 
dans  les  Frocejfl'ons  les  plus  fi- 
JemnelleSi  au$rêS'fiintS4crenten$ 
de  CAmek  Ils  achei^^rçnt  enfin 
toutes  ces  impietez^^  par  une  cer 
remonie    autant    extra»rdinair< 
dans  fa  firn^e  ,  qu  elle  '  eft  exr 
travagante  &  abomimhle .  dans 
^toutes  fis  sirconftançe^^  Ils  pri- 
rent  les    Couronnes    iu  fiint 
Sacrement    &     do    la   fiint e 
Vkfgo  ^  quHs  pofirent  fut  la 
Jetcid'unfMutçn  »'  ils  lièrent  les 
yteds  de  cet  animal  ;  &  faïanf 
çquchifur  la  Pierre  confacrée  du 
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de  la  Caf^epe.  ''\        |f. 
maitre  /iutel  ^  ils  t^igor^eiif) 
&  le  façrifierent,  m  dirtfion  dt$ 
Sacrifice  dé  la  faitfie  Mtffey  fout 
remercier  Dieu  (  i  ce  quils  di* 
foient  )  des  premiers  avantages 
quils  remfortoient  fur  Us  Fâ> 
fifies  de  U  Nouvelle  France.  Ils 
mirent  enfuit  e  le  feu  aux  quatre 
coins  de  lE^Ufè,  qui  fut  bien  tôt 
réduite  en  cendres ,  de  même  que 
celle  de  notre  Mijfion  en  Vifle  de 
Sonaventufte ,  qui  eut  aujfi  une 
fareilte  deflinet ,  afrês  qu'ils  en 
turent  hrtfé  les  Images ,  c^  cou- 
fé  tom  les  omemens  a  grands 
cou  fi  de  faire.  V  em  fouvexjiien 
juger  y  fAr  la  douleur  que  vous 
feffintex^  au  fimple  récit  que  je 
vous  fais  de  ces  dcfajhes ,  cofii^ 
hien  je  fus  fenfihlement  toé- 
thé  ^  lorffue  dan fC endroit  ni^-- 
we  ou  avoit  été  le  fnaitre  Atè^ 
tel  de  notre  Eglife^ijy  troH^ 
^ay  encore  U  carcajfe  du  mou- 
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14  NoUfiSe  Relation 
ton  ^ui  avoif/crvi  de  viifimâ 
M  facrifice  abominable  de  ces 
Imfies»  Outre  &  fenêtre  de  don-  ^ 
leur  devoir  ainfi  toutes  les  Croix 
de  cette  M ijfion  hachées  par  mor^ 
ceaux ,  ou  *  renvetfiei  par  terre , 
jt  formai  en  même  -  tems  la 
refolution  de  rétablir  les  prin^ 
cipales  ,•  a  quoy  je  reiijfis ,  avec 
le  fe cours  charitable  des  Habi- 
tans ,  ijui  fe  portèrent  k  cefaint 
ouvrage  avec  encore  plus  de  pieté 
fit  de  dévotion ,  que  ces  mîfera" 
blés  Hérétiques  navoitnt  fait 
paroitre  de  fureur  &  de  rage  i 
Us  r^nvcrfer  :  Mais  bêlas  \  mon 
cbtr  Père  ,  fay  grand  fujet  de 
\  croire^  &  je  crains  bien  quelles 
nertffentent  encore  Ut  effets  fu^ 

^  nefies  dune  féconde  defcente  de 
ces  ennemis  jurex^  de  notre  fainte 
Religion  \  pmfque  deux  jours  4- 

,frés  Nreilion  de  ces  Croix ,  c'efi 
4  dire  le  dixième  de  Septembre , 
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de  h  Gàfftfie.  '        if 
nom  fumes  ohltgex^ie  eoufet  /V 
cejfamem  nos  cables ,  é"  d«  fAift  . 
voile  à  la  vue  de  feft  navires^ 
ennemis ,  qui  nom  donnèrent  /4 
chajfe    dune   étrange  manière^ 
mats  dont  nous  echapamcs  enfin, 
heureufiment ,  à  la  faveur  de  U 
nuit  y  pendant  laquelle  nous  vimoA 
avec  regret  toutes  les  Habitathonr 
de  la  fetite  rivière  oh  feu.  Dieu^ 
/fait  l'embarras  &  les.  inquiétudes^ 
ou  nous  nous  trouvâmes  alors^ 
naïantfoint  de  Ufte  ce  qn'il  nom 
en  faloit four  forcer  devoUeyofir^ 
de  nous  éloigner  fins  promtsment^ 
de  tljle  Bercée^  comme  msssU fin- 
battions  ;  é*  eutrt  ceta^  mMquank 
defoin^  d'easà  douce ^  ^  en^unmot,. 
de  tout  ce  qui  étoit  neceffam  pousF 
une  navigation  auffk  longue  &^ 
éujji  dijfîcile  ,  que  ceUe  de  C^.-^ 
nada  en  France  ;  mais  enfin^  no^ 
tre  Seigneur  nous  délivra  de  tom 
ces  dangers  far  Ji  mifericorM^ 
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1^       27oUvelle  Relation 
^  particulièrement  de  (Armn^ 
Uur  de  flejjingue  ^  qui  s* étant 
rendu  maitre  de  notre  vaijfeau^ 
mus  pilla   entièrement  -^  ^  ne 
nous  aïant  retenu  (]ue  quatre  à 
cinq  heures  dans  fon  bord  ^  nous 
renvoïa  dans  notre  navire^aprés 
beaucoup  de  menaces  &  de  mau- 
wais  traitement  :  cf  deux  jours 
après  ,  étant  derechef  pour/iêivi  '" 
far  un  autre  vaijjiau ,  notés  dé- 
gouvrimes    heurèufement   l'Jjle" 
J>ieu  y  où  nous  venons  de  moiiiU 
1er  t ancre  i  la  rade^&doh  je  vous  " 
êcfis  cetï'e  Lettre ^  dans  te/perance  ' 
tk  vous  entretenir  plus  amplement  ' 
des  malheurs  de  notre  Mijfion  de  " 
Vifie  Fermée.  Souvenex^vous  ce*^ 
fendant  de  moy  dans  vos  faints 
Sacrifices  i  dt  me  croïez^pourfi' 
iûrnità  tout  à  vosts.  u-  ^ 
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di  UGâfieJe.  *^      17 
&  de  fâcrilegef^  que  ces  Im« 
pies  ûe  reuffirofic  pas  dam  le 
projet,  pernicieux  qu'ils  onc 
formé,  de  defoler  eiuierement 
la  Colonie  de  la  Nouvelle 
France  y  &  que  le  Seigneur^ 
^qui  fe  joue  comme  il  luy  plaie 
des  deflèins  desméchaQs,pro^ 
tegera  fes  fidèles  Sujets  contre 
.les  ennemis  jurez  de  Ton  faint 
^Evangile,  Se  délivrera  fbn Peu^ 
pie  de  l'opreffion  &  de  la  ty- 
rannie  de  ces  cruels  Pharaons  ^ 
en  donnant  la  vidoire  aux 
Canadiens  ^  fous  la  conduite 
de  Monfîeur   le  Comte   de 
^  Fron^naç  y  ce  que  nous  avons 
lieu  d'cfperer  ^^  fiiivant  les  der- 
nières nouvelles  que  npus  a- 
vons  remues  du  Canada* 
;..  jL'Egl^e   de  .  ceçte  .Million; 
écqit  deftinée  au  Prince  des 
.  Apôtres ,  &  laceri^monîe  que 
l'on  en  fit  penià  me  coûter  la 
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vie  j  puifque  pour  la  rendre 

8 lus  cçlcbre,  plus  pompeulè 
ï  plus  magnifique  ,  m'ëranc 
embarqué  dans  un  canot  avec 
trois  denos  Sauvages ,  afin  d'y 
opportcr  tout  ce  que  j'aurois 
pu  trouver  d'ornemens,le  mau- 
vais tems  nous  furprit  :  la  mer 
îrhançea  presque  en  un  momêt. 
'  îl  s'étevarnfin  un  orage  8c  une 
tcmp!êtefifurieufc,qu'clk  brifa 
&  emportâtes  deux  extrémkez 
«de  nôtre  carrôt,  -deTnanieie  que 
tiousTioTO  trouvâmes  datïs  l'eau 
Jufqcresi  ha  ceintuBe,  &  dans  un 
Ranger  iTîanifeftc -de  périr  flc 
'dç  nous  perdre  tous,  fins  le 
fetôurs  cbaritabte  de  nos  Sau. 
vaçes  5  car  ces  Barbares ,  x^xxi 
,  étoicnt  alors  ,  par   bonheur 
^pour  'nous  ,  calbanez  fur  les 
"^ïrvages  de  la  mer , -i -jrpperçâ- 
^rent  hettrtufemeitt  de  nôtre 
dilgrace  :  Ils  icn  fiirent  ^i  fen- 
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fiblement  couchez,  qu'ils  quit- 
tèrent promtement  leurs  ha* 
bits ,  &  pf r  un^  gpaerofité  quie 
nous  ne  pouvons  ailèz  recopr 
noîcre  ni  admirer ,  les  uns  (^ 
jetterent  tous  v^^s  ^  la  nage, 
&  quf lq|Lie$  aijitres  s'jembji^r. 
querent  ayeç  tant  de  (uccf^ 
dans  Iqurs  çaciots^  qu'ils  npus 
délivrèrent  enfii^  di^  per4  p^ 
nous  noijis  êppns  ipalapir^u- 
fement  eng^ge^s.  ^f  o^  C^pi* 
.taip^s  pr^nijoi?  yonIureAf  rc- 
connoîtrie  p^r  JjCurjs  îti^m  fc 
les  prcfen^,  qu'ils  fixpçt  genf;. 

,  rfiuipm^nt  jà  tous  x;^  ,Sau>f. 

.ges,  le?  ^pi>s  omises  q^•^s  yf. 

,  noient  de  rej^dr^  à  If  ji^r  lyiiÇ. 

/ionn^res  3  ^  p/ar  ^ne  iaipjije 

àTSiuHatipp ,  |Cgs  Rde^prs  7,91^- 

,%e;ftt  bien  dpiwi(s;r  au^^  tpijt 

.  I^çc^t ,  ^  fgire  pai;9pttrp  tci;i^e 

,  Ja  ferveur  qu'xMjTppuv^)!?,  ù^» 
^  Bij  , 
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te  dans  une  conjondure  fi  fa- 
cheufe ,  pour  honorer  la  cé- 
rémonie de  la  Dédicace  de  la 
première  Èglife  qu'on  ait  ja- 
mais érigée  a  fa  gloire  de  Dieu 
'dans  ce  lieu  de  pêche ,  depuis 
PëcâblifTemenc  de  la  Foi,  8c 
la  naiilancè  du  Chriftianifme 
dan$    la    Nouvelle    France; 
'comme  vous  le  pouvez  voir 
fort  au  long,  dans  le  Livre  que 
^ay  fait  du  fremitr  étâbfiJfemenÈ 
dé  U    Foi    dans  U  Nouveitt 
France^  cpxi  fe  vend  chez  le 
même  Libraire.  Cette  Miflion^ 
aveè  celte  de  rifle  de  Bona- 
vènture  ,.  qui  a  Sainte. Claiw 
pour  Titulaire  &  pour  Patro- 
lîie ,  &  qui  n'eft  éloignée  de 
"Jlflç  Percée,  que  par  le  trâ- 
^|et  d^ùne  petite  lieuë,  nous  a 
4të'da^ée  du  confentement 
ide  Monfeigneur  de  Laval ,  a. 
«Jors  fivêquc  de  Pecrée  &  Vi- 
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Caire   Apoftolique ,  mais  de- 
puis premier  Evêque  de  Que- 
bec  ;  par  Monfieur  le  Com- 
te de  Frontenac  Lieutenant 
General  des  armées  du  Roi^ 
Gouverneur  de  toute  la  Nou* 
velle  France  :  afin  c|uerienne 
manquât  au  zèle  infatigable 
qu'il  a  toujours  fait  paroître 
pour  le  foulagement  fpirituet 
&  temporel  des  Sujets  de  fà 
Majeité ,  qui  viennent  négo- 
cier ,  pêcher  ,  ou   s'habituer 
dans  cette  nouvelle  Colonie.. 
Les  Recolets  luy  feront  à  ja- 
mais  redevables  de  l'honneur^ 
d'avoir  été  les  premîer^Mifiioni. 
naires  fedentaires  de  cette  belle 
Mi(lion,quis'eft  rendue  célèbre 
&  florifTante ,  par  les  travaux 
2cles  foins  Apoftoliques qu'ils 
ont  pris  pour  le  &lut  des  Fran- 
çois &  des  Sauvages  qui  la 
composent  aujourd'huy,  C'elk 
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M  NêtêvelU  Relathn 
\i  où  iej  Révérends  Pères  Hu 
larion  Guefnin  &  Exuper  de 
Thunes  ont  fignalé  leur  zeie 
:&  leur  pieté  ^  avec  une  ëdifi. 
caxipn  finguliere  de  tous  ces 
Peuplefi. 

L^  très- Révérend  Père  Po- 
temien  Ozon ,  Provincial  des 
Rf:cQ}kt$  de  Saint  Antoine  de 
Pjade  en  Artois^  qui  paiTa  en 
qudjicii  4^  Commiflaire  fie  Su- 
.pei^ur  ide  nos  Millions  en 
ï6jy  m'y  deftiim  la  )m£me 
jannM^  pour  y  ^roncinuer  le 
Jb^ien  q^  ce$  illuilres  Miflion- 
Adjûres  y  ^voienit  déjà  fàin- 
f^mmt  çommenct  Le  Lion 
4'^  4  ^ioon)  mandé  par  le  Capi- 
nimContmm,  fut  k  v.ai^eau 
&ir  Jôcjuel  je  in'eaibarqiuay , 
itgn  4e  noe  mndr,e  au  plii:ôc  a 
VWfi  Pcflcétf.  Nous  y  wrivâ- 
.meçJe  !ring  feptiéesie jQdiobire 
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éiTuïé  mille  dangers }  mais  en- 
tr'autres  une  tempête  (i  fâ- 
cheufe  &  fi  violente  ,  tout 
proche  de  la  fàmeufè  Ifle 
d'Anticbftie,  que  nôtre  Capi. 
taine  fe  voïant  dans  rimpof. 
fibilité  de  refifter  a  la  fureur 
de  l'orage,  prit  la  refolution 
de  repaflcr  en  France ,  fans 
mouiller  l'ancre  â  la  rade 
de  rifle  de  Bonaventure ,  & 
ainfi  d*y  abandonner  les  hom. 
mes  qu'il  y  avoitlaiflez  en  al- 
lant à  C^ebec  ,  pour  y  faire 
la  pêciie  de  Morue  :  mais  en. 
Avi ,  k  ca^hfne.  (accédant  tout 
â  tQ\xif  à'Iaiienvpêce»  fur  lesdtx 
liôures  du  matin ,  fit  changer 
de  deffeîn  â  nôtre  Ca^pitaine, 
qui  coMinua  fa  route  comme 
aopa<ravant  5  6c  après  iieâni. 
couji  de  peines  8c  d^  fatigues^ 
nous  afoordâines  ,  -^ces  à 
I>teu  y  fofft  'heupcafeoient  ^  â 
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,24      Nouvelle  JRétathn 
rHabitacioD  de  Monfieur  De- 
ny Sy  fur  les  quatre  heures  après 
:midi  ^  qui  étoic  très  bien  logé^ 
fur  le  bord  d'un  baflin  vulgai- 
rement appelle  la  Petite  ri. 
viere ,  feparé  de  la  mer  par 
-\  une  belle  langue  de  terre ,  qui 
par   Tagrément   merveilleux 
i  qu'elle  donne  à  ce  lieu^  le  rend 
:  un  fejour  fort  agréable. 
.    La  folitude  où  je  me  trou  vaty 
.alors  y  fans  y  penfer^  avec  trois 
à  quatre  perfonnesqui  étoienc 
.au  fervice  de  Monfieur  Denyijy 
n'eut  rien  que  d'engageant  & 
:  d'aimable  pour  moy:  je  peux 
:  même  dire,  avec  veiît4qu*eHe 
.fut  la  principale  de  toutes  mes 
,  confolations  ^  puirqu'elle  me 
.  procura  tout  le  tems  que  je 
-pou vois  raifonnablement  fou- 
,  iiaitèr ,  pour  me  difpofer  fain- 
j.tement  a^xfonâions  pénibles 
*  &  laborieuiies  de  ma  première 

Miffion^ 


Miffion ,  que  le  mérite  de  To*! 
beïflance  venoit  de  confier  à 
mes  (oins.  - 

.  ;Un  homme  ,  qui  dans  la 
bafTefle  de  ion  extradions 
confcrvoituiit  vertu  peu  com- 
mune &  alTez  rare ,  parmi  les 
domeftiques  les  plus  zelez 
pour  le  (ervice  de  Dieu  &  de 
leurs  Maîtres ,  adoucit  beau- 
coup les  rigueurs  de  nôrre 
hivêrnement.  On  peut  dire 
que  j'etois  charmé  du  plaifir 
qu'il  prenoit  dans  les  entreJ 
tiens  que  nous  avions  fouvent 
enfemble  ,  touchant  TafiFaire 
impdrtantedefonfalut^  Il  pre- 
noit un  foin  particulier  de  m*c. 
veiller  tous  les  jours  regulie». 
rement  d  quatre  heures ,  afin 
de  me  difpofer  à  célébrer  la 
fainte  MeÔe,  que  jedifois  or- 
dmairement  à  la  pointe  du 
\o\xt ,  avec  les  Prières  du  ma« 
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tin  !  ic  le  (oir ,  félon  iâ  coâ- 
tume  très. louable  &  généra- 
lement obfcrvce  dans  toutes 
ks  Familles  de  la  Nouvelle 
f  rance ,  nous  difions  le  Çha- 
peict  en  commun  ,  avec  les 
Prières  ordinaires,  qui  éroient 
luiviçs  de  la  leAure  des  Refle- 
2;ions  les  plus  touchantes  du 
Jugement  dernier,  çompofées 
par  le  très  -  Révérend  Père 
Hyacinthe  le  Febvre,  Com- 
me c'eft  un  ouvrage  rempli 
d*cruditiQn,  8c  dçs  vçritez  les 
plus*  folides  du  Chriftianifme, 
Û  m'a  aufll  toujours  été  d'un 
tres-gra,nd  fecours  dans  tous 
les  endroits  difFei ents.  où  l'o- 
beiflance  m*^  deftinç  pour  le 
fervicc  de  nos  MiiSons,  Jç 
rappellois  r^ovk  Miifiopna.rç 
par  cxc^ll^Ke,  q^n  peQ<feni 
mon  abfeiice  trav^iilQiç  frw^ 
tueufemeat  à   fe  cQDve/fion 
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des  âmes  •  puiiqu'eo  cfFec 
raïânt  une  fois  donné  à  quel- 
qu'un de  ces  Catholiques,  donc 
la  vie  n*écoic  pas  des  plus  re^ 
gulieres,  laleàure  quil  en  fie 
pendant  fix  femaines,  luy  in£^ 
pira  des  (èntimens  d'une  con^ 
tritron  fi  fincere  &  fi  verica^ 
ble  ,  qu'en  me  remectanc  ce 
Livre  entre  les  main»,  il  me 
fit  une  confeffion  générale  de 
toute  fa  vie  paffce',  après  a« 
voir  étc  plus  de  dix  huic  ans^ 
fans  fréquenter  le  Sacremeoc 
de  Pénitence-  i 

Je  m'appliquai  ferieufimiiefit 
pendant  tput  ceirhiveir,  à  ré*' 
rude  die  certains  Ecrits  de  la 

* 

langue  AlgQuiiquinne,  que  l'oo 
m'avoit: donnez  5  croïancqju'iljs 
xne  ferment  necefl&iras  pour 
!'in<(lraâ:i0n  des  Sauvages  an 
retour  de  leur  chailîe ,  qu'iis 
faiioieuf  à  quinze  oju.  nn^ 
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lieues  de  nôtre  Habirationv 
Tout  mon  travail  cependant 
fut  inutile ,  car  nos  Gafpefiens 
n'entendoient  que  très  impar- 
feitement  TAlgomquin  5  Se  il 
me  fa  lut  tout  de  nouveau 
commencer  Tctude  des  Prie-" 
res  Gafpefiennes  que  Ton 
m'cnvoïa  de  Québec  par  la 
première  barque ,  qui  au  com- 
mencementduprinrems  partit 
pour  riflc  Percée. Je  lesappris 
en  fort  peu  de  tems^avec  beau- 
coup plus  de  facilite  que  je 
ne  me  l'ctois  perfuadc  :  je  les 
en(c!gnai  micme  pour  la  pre- 
mière fois  à  nos  Sauvages  ; 
avec  beaucoup  de  fuccez,  par 
des  caraderes  inftrucfcifs,  dont 
je  parlerai  dans  la  fuite  de 
cette  Hiftoir^.  Mais  enfin, 
comme  toute  l'application  que 
je  donnois  pour  me  rendre 
fçavant   dans   le  Gafpefien, 
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dont  rintelligence  eftabfola. 
ment  neceflkire ,  quelque  dif- 
ficile  qu'il  foiç,  aux  Miffion- 
naires  qui  veulent  travailler 
efficacement  au  falut  de  ces 
Peuples  ,  ctoit  interrompue 
pendant  Tété ,  par  les  fervices 
que  j'ctois  oblige  de  rendre 
d  nos  François ,  qui  viennent 
quelque- fois  jufques  au  nom- 
bre de  quatre  à  cinq  cens, 
£aire  la  pêche  de  Morue  â 
l'Iûe  Percée  :  Je  pris  refolu- 
tion  ^  après  le  départ  des  na- 
vires, de  fuivre  les  Sauvages 
dans  les  bois  pendant  Thiver, 
&  de  demeurer  avec  eux  dans 
leurs  cabanes,  pofur m'inftrui. 
re  entièrement  dans  la  lan« 
gue  Gafpefienne  ,  que  je  me 
fuis  enfin  rendue  afTez  fa- 
milière^ après  beaucoup  de 
peines  &  de  travaux.  J'en 
dy   même  fait  un    Didioni* 
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Dàire  ,  qu€.  j'ay    kiflèz    à 
Québec  ,  dans  nôtre  Con. 
vent  4e   Nôtre.  Dame  des 
Anges  ^  afin  de  faciliter  à  nos 
Miflionnaires ,  comme  il  m*a 
fait^touc  le  bien  qu'il  a  plû 
à   Nôicr^- Seigneur   d'opérer 
par  moa  foible  miniiiere,  £c 
qu'il   voudra  faire   par   leur 
zèle  y  dans  la  convoi iion  de 
ces  Intiùc'les^qui  habitent  pks 
de  deux  cens  lieues  de  ce  Nou. 
veau  Monde,  6c  qui  porcenc 
pltifieurs  noms  difFerens ,  fui* 
vant  la  différence  des  rivières 
&  des  endroits  les  plus  confî- 
derables  qu'ils  habitent. 
^^  Comme  je  me  fuis  iîngulie» 
rement  applique ,  par  le  con- 
feil  de  mes  amis,  à  en  con- 
noître  cxadement  les  Maxi- 
mes, les  Mœurs  &  la  Reh* 
gion,  j'ay  crû'  que  j'en  devois 
donner  au  Public  une  pein- 
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ture  &  u0e  idée  hdele  &  par. 
faite ,  par  cette  nouvelle  Re^ 
Jacion  ^  trop  heureux  &  trop 
fatisfait  de  mes  peines  »  fi  on 
en  fait  la  ledure  avec  le  même 
plaiQr  que  j'écris  le  détail  de 
fout  ce  que  j'ay  remarqué  de 
plus  curieux  &  déplus  agrea^  . 
ole^  dans  les  Misions  que  j'ay 
eu  l'honneur  de  cultiver,  peu* 
dant  les  douze  années  que 
j*ay  demeuré  dans  la  Nouvelle 
France. 

.  Ccft  une  erreur  qui  n'eft 
'que  trop  commune ,. dont  il 
ell  à  propos  de  defabufer  k) 
Public.  Il  faut  avouer  qu'on 
fe  perfuâde  trop  fîacilement 
dans  nôtre  Europe^,  que  Ici 
Peuples  de  l'Amérique  Scpteti^ 
trionale ,  pour  n'avoir  pas  érc 
élevez  dans  les  maxiâies  de 
la  civilité,  ne  retiennent  do 
la  nature  humaine  que  lefeul 
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titre  d'Hommes  Sauvages,  & 
qu'ils  n'ont  aucunes  de  ces 
belles  qualitez  de  corps  & 
d'efprit ,  qui  diftinguent  l'cf- 
pece  humaine  de  celle  des 
animaux  de  la  terre  ^  les  croïant 
tous  velus  comme  des  ours^ 
&  plus  inhumains  que  les  ty- 
grès  &  les  léopards.  Il  eft 
bon  cependant,  pour  corrige» 
une  idée  fi  groffiere,  fi  injnfte 
&  fi  peu  raifonnable  ,  qu'on 
(ijache  la  différence  qu'il  y  a 
entre  nos  Sauvages ,  &  quan- 
tité d'autres  Peuples  féroces 
ic  cruels  3  mais  particulière^ 
ment  des  Habitans  des  Ifles 
desGorgades,  dont  l'Hiftoire 
fait  mention  qu'un  certain 
Hano  Capitaine  Cartaginois^ 
rapporta  deux  peaux  de  fem- 
mes toutes  velues  ,  qu'il  fie 
mettre  dans  le  Temple  de 
^non ,  comme  un  prodige  Se 
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une  rareté  fin^^uliere  :  puif- 
qu^en  efFec  nos  Gafpeficns  onC 
moins  de  poil  que  les  Fran- 
çois ,  les  âïant  vu  moy  même 
s'arracher  celuy  de  la  barbe 
jufqaes  à  la  racine ,  pour  n'ea 
avoir  non  plus  que  les  fem^ 
mes  ^  Se  qu'enEn  la  Nature  leur 
infpire  aiïez  de  tendreile  ic 
de  charité  envers  leurs  Enfans^ 
leurs  Compatriotes  ,  &  les 
Etrangers  même ,  pour  ne  les 
pas  croire  feniblables  aux  ani. 
maux  les  plus  féroces  fie  les 
plus  furieux»  conune  il  fera  aifé 
de  remarquer  dans  la  fiiite  de 
cette  Hiftoirc ,  où  je  ferai  pa« 
roître  par  la  finceritc  de  mon 
ftile,  le  Sauvage  Gafpeiien,  en 
quelque  état  qu'on  le  puifle 
confiderer^ 
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CHAPITRE    IL 
De  r Origine  des  Gaffefiens.  \ 

s  # 

L'Origine  de  ces  Peuples,, 
êc  la  manière  donc  ce 
Nouveau  Monde  a  été  habi- 
té par  une  multitude  prefque 
infinie  de  Peuples  de  tant  de 
Nations  difF<;frentes,  nous  pa* 
roît  teUcmenr  obfcure,  qu'à* 
prés  les  recherches  les  plus  cu- 
rieufcsiSc  les  plus  éxa des  qu'o li- 
en a  faites  jufques  à  prefenc, 
tout  le  monde  eft  obligé  d^a^ 
Votter  &  de  confefïer  itigenû- 
ment ,  qu'on  n*cn  peut  avoir 
une  connoiffance  jufte  &  ve- 
ritable.  •  ^-^ 

Il  (êmble  que  ce  fecret  de-  - 
vroit  être  uniquement  refervé 
aux  Sauvages ,   &  que  d*cux 
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feals  on  en  devroïc  apprendre 
toute  la  vérité  5  puifqii'eDfia  il 
a  été  un  tems  parmi  nous^ 
qu'on  ignoroit  qu^il  y  eût  une 
Amérique  Septentrionale,  que 
les  plus  fçavans  mêmes  ne  fai* 
foient  pas  difficulté  de  loger 
dans  les  efpaces  imaginaires^  ne 
la  pouvant  loger  dans  la  ca^ 
pacité  de  leurs  erprics,  fie  qu'il 
n'y  a  pas  encore  deux  cens  ans 
qu^on  en  a  fait  la  première  dé* 
couverte.  Nos  Gafpcfiens  ce** 
pendant  ne  nous  peuvent  rieû 
apprendre  de  certain  fur  ce 
fujet  ^  peut-être  parce  qu'ils 
n'ont  aucune  connoiffance  des 
belles  Lettres^  qui  leur  pour^ 
roient  donner  celle  de  leurs^ 
ancêtres  ,  &  de  leur  origine. 
Ils  ont  bien,  fi  vous  voulez, 
quelque  idée  légère  fie  fabu- 
leufe  de  la  création  du  Monde 
&  du  déluge  5  difânt  que  lor& 
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que  le  Soleil ,  qu'ils  ont  toÛ- 
îours  reconnu  Se  adoré  comme 
leur  Dieu ,  crea^  tout  ce  grand 
Univers,  ildivifa  promtemcnt 
la  Terre  en  plufieurs  parties, 
toutes  réparées  tes  unes  des  au* 
très  par  de  grands  lacs  :  que 
dans  chaque  partie  il  fit  naître 
un  homme  &  une  femme ,  qui 
multiplièrent,  8c  vécurent  fore 
long-tems^  mais  qu'étant  de*- 
venus  méchans  avec  leurs  en«> 
fans  ,  qui  fe  tuoient  les  uns 
les  autres ,  le  Soleil  en  pleura 
de  douleur,  6c  la  pluie  tom- 
ba  du  Ciel  en  fi  grande  abon- 
dance,  que  les  eaux  monte* 
rent  jufques  â  la  cime  des  ro* 
chers  Se  des  montagnes  les 
plus  hautes  Se  les  plus  élevées^ 
Cette  inondation,  qui,  difent- 
ils,  fut  générale  par  toute  la 
terre ,  les  obligea  de  s'embar; 
<}iier  fur  leurs  canots  d'écorce^ 
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pour  fe  fauvcr  du  gouffre  fu.  • 
ricux  de  ce  déluge  gênerai: 
mais  ce  fut  en  vain  »  car  ils 
périrent  tous  malhtureufc* 
ment ,  par  nn  vent  impétueux 
qui  les  culbuta,  8c  les  enfeve- 
lit  dans  cet  horrible  abîme  5 
à  la  referve  cependant  de 
quelques  vieillards  &  de  quel- 
ques femmes ,  qui  avoienc  été 
les  plus  vertueu3^&  les  meiU 
leurs  de  tous  les  Sauvages. 
Dieu  vint  enfui re  ,  pour  les 
confoler  de  la  mort  de  leurs 
parens  &  de  leurs  amis:  après 
<juoy  il  les  laifla  vivre  fur  la 
terre, dans  une  grande  Scheu- 
reufe  tranquillité  ^  leur  don- 
nant  avec  cela,  toute  Padreffe 
&  l'induftrie  necefTaire  pour 
prendre  dès  caftors  &  des  ori- 
gnaux, autant  qu'ils  en  au- 
roient  befoin  pour  leur  fub- 
fiAance.  Ils  ajoutent  encore 
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quelques  autres  circonftances 
tout.à.  fait  ridiculesy  que  j'ob- 
mets'volonriersj  parce  qu'elles 
ne  nous  prouvent  aucune^ 
ment  un  fecret  inconnu  aux 
hommes,  6c  refervc  à  Dieu 

D'autres  veulent  que  ce 
Nouveau  Monde  ait  été  peu- 
plé par  quelques  particuliers, 
qui  s'étant  embarquez  fur  la 
mer  pour  établir  une  Colonie 
dans  les  Païs  étrangers,  furent 
attaquez  par  l'orage  &  la 
tempête ,  qui  les  jetta  fur  les 
côtes  de  l'Amérique  Septen- 
trionale ,  où  ils  firent  mal- 
heureufement  naufrage  ,  & 
perdirent  avec  leurs  navires, 
tout  ce  qu'ils  pouvoient  avoir 
de  biens  ôc  de  plus  précieux 
dans  le  monde j  en  foifte  que  ce 
naufrage  les  aïant  mis  tout- à- 
fait  hors  d'efperançe  de  rep^f- 
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fer  jamais  dans  leur  Païs  ^  ils 
prirent  la  refblution  de  tral 
vaiiler  ferieufemenc  à  la  con. 
fervation  de  leurs  vies ,  s'a- 
donnanc  à  la  pêche  Se  à  la 
chaflc  ,  qui  ont  coûjoiirs  été 
fort  abondantes  dans  ces  quar- 
tiers j  &  qu'au  défaut  de  leurs 
habits,  laneceflîté,  qui  eft  la 
mère  des  invendons,  leur  don- 
na Tinduftrie  de   Te  vccir  de 
peaux  de  caftpr  ,  d'origniac , 
$c  des  autres  animaux  qu'ils 
tuoient  à  la  chaflè  :  qu'il  fe 
pouvoit   faire    véritablement 
qu'ils  fuCent  inftruits'des  MiC 
tcres  facrez  de  nôtre  (âinte 
Religion ,  qu'ils  euflent  même 
la  connoiiTance  S^  l'ufage  des 
belles  Lettres  ^  pinfque  dans 
les   écabliflenKns   4es   Colo- 
nies ,  on  y  fait  ordinairement 
paffer  des  bommQS  également 
fçavants  Se  dévots,  pour  en«i 
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leigner  aux  Peuples  avecr  les 
fciences  humaines ,  les  maxi- 
mes les  plus  folides  de  la  fa- 
gc  (Te  &  de  la  pierc  Chrétien- 
ne :  mais  que  perfonne  ne  leur 
aïant  fuccedc  dans  ces  glo^ 
rieux  emplois,  la  connoiflancç 
qu*ils  a  voient  du  vrai  Dieu , 
des  belles  Lettres  &  de  leur 
Origine  ,  s'ctoit  ainfi  infenfi- 
blement  perdue  &  efFacce 
dans  leur  malheureufe  pofte- 
rité  ,  par  la  fucceflîon  des 
tems, 

Qupiqu*il  en  foit ,  le  culte 
ancien  &  Tufage  religieux 
de  la  Croix  ,  qu'on  admi 
re  encore  aujourd'huy  par- 
mi les  Sauvages  de  la  riviè- 
re de  Mizâmichis ,  que  nous 
avons  honorée  du  titre  auguf- 
te  de  la  rivière  de  Sainte- 
Croix  ,  pourroient  bien  nous 
perluader  en  quelque  façon  ^ 
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que  ces  Peuples  ont  reçu  au- 
trefois la  connoifTance  de  l'E. 
vangile  Se  du  Chriftianifme  y^ 
qui  s'efl  enfin  perdue ,  par  la 
négligence  &  le  libertinage 
de  leurs  ancêtres  y  à  peu  prés 
comme  nous  lifons  dans  la  Vie 
de  S.François  Xavier^qui  trou. 
va  dans  l'une  de  Tes  Miflions 
une  belle  Croix  que  l'Apô- 
tre faint  Thomas  y  avoir  plan- 
tée, Se  un  Peuple  qui  n*a voit 
plus  qu'une  légère,  ou  pref- 
quc  point  d'idée  de  la  vérita- 
ble Religion ,  que  cet  illuftre 
Difciplc  de  Jx  s  u  s  luy  a  voit 
prêchée  avec  tant  de  zèle ,  aux 
dépens  de  fa  vie  6c  de  tout  fon 
fang.  J'en  ferai  un  traité  par- 
ticulier ,   lorfque  je   parlerai 
de  la  Religion  des  Gafpeficns,, 
dont  l'origine  nouseft  tout-à- 
fait  inconnue.    Ils   obfervenr 
cependant,  6c  retiennent  dans 
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leur  conduite  plufieurs  maxi- 
mes de  nos  premiers  Pères, 
ccant  vécus,  logez  &  nourris 
comme  eux  5  n'aïant  pas  mê- 
me d'autres  armes ,  foit  pour 
la  guerre,  (bit  pour  la  chaffV, 
,que  celles  qui  furent  premiè- 
rement en  ufage  chez  nos 
ancêtres ,  après  la  création  du 
Monde.  * 
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CHAPITRE   III.  ^'1 

2>^  ta   Uaiffknct  des  Gaf^e-  ■ 
ficns.     '    '- 


ON  a  doiité  avec  juftice,. 
11  les  hommes  rece voient 
plus  d*avantage  en  naiflant, 
qu'en  mourant  :  c'eît  pour  cela 
que  cette  queftion  palïoit  au- 
trefois en  problème  chez 
certains  Fei^iples  ,  qui  parta.. 


* 


axi- 
res, 
irris 
mê. 
pour 

mie- 
nos 

\Vi  du 


ftice^ 
roient 
(Tant, 
irccla 
it  au- 
cbcx 
arca* 


de  ta  Gkfpefiè.  4^ 

gcaient  leurs  pleurs^  &  leur 
joie  i.  ia  naiflance  £c  à  la 
niort  de  leurs  enfans,  par  rap- 
port au  bonheur  ou  au  mal- 
heur qu'ils  recevroient  dans 
ces  deux  états  fi  contraires  y 
&  tout  à  fdit  oppofez.  Ce- 
toient  là  les  opinions  Htigicu- 
(qs  &  problématiques  de  ceà 
anciens  Philofopbes  dans  le» 
ténèbres  de  rmfidelitc  ,  où  ils 
manquoient  de  lumière  pour 
connoître  qu'il  n'y  a  que  la 
vertu  &  le  pechc  qui  rendent 
la  vie  ou  la  mort  bienheureu- 
fc ,  ou  malheureufe.  Comme 
nos  Sauvages  ont  été  privez 
de  ces  belles  inftruélions  qu« 
le  Chriftianifiiie  infpire  à  ceux 
qui  renaiiïent  au  Saint  Efprit 
par  le  Baptême ,  &  qu'ils  ft 
croient  tous  égaux  à  ia  vie 
comme  à  la  mort ,  fans  diC 
tinâion  ài^  Che£s  du  com^ 
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mun  de  la  Nation  ,  ils  Te  ré:; 
jouiffenc  tous  enfembles  à  la; 
nailTance  de  leurs  enfans ,. 
jufques  i  faire  des  feftins 
à^s  harangues  publiques  ,  Sç 
toutes  forces,  de  réjouiâan^ 
ces.  ■  'm 

*  Il  n*èft  pas  de  nos  Gafpe^ 
fiens  comme  des  Cimbres^  qui; 
mettoient  les  leurs  dans  les 
neiges  pour  les  endurcir  au 
froidjÔC  les  accoutumer  à  la  fa- 
tigaej  ni  comme  de  nos  anciens 
Gaulois^  qui  les  jertoicnc  dans 
l'eau  auilî-tôt  qu'ils  écoient 
nez  ,  dans  la  croïance  que 
ceux  qui  nageoicnc  &  qui  ve4 
noient  fur  l'eau  en  fe  deba- 
tant,  croient  véritablement  le^ 
gitimesj  &  que  ceux  qui  cou* 
loient  i  fond  dévoient  être  re* 
putez  bâtards  &  illegitimesk 
jLes  Sauvages  lavent  leurs  en^. 
Êms.  dans  la  rivière.,  auin-^tôc 
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qu'ils  font  venus  au  monde  :: 
enfuice  ils  leur  font  avaler  de 
l'huile  d'ours  ou  de  loup  ma* 
rin  Y  &c  pour  berceau ,  ils  les 
fonc  repolèr  fur  une  pecice 
planche  qu'ils  couvrent  de 
peauX'  de  callor  ,  ou  de  queL 
ques  autres  pelleteries.  Les 
femmes  ornent  curieufemenc 
ce  pecir  berceaa,  de  quelques 
grains  de  raflade,  depourcCr 
laine ,  de  porc  cpy^  6c  de  cer- 
taines figures  qu'elles  forment 
avec  leur  mataçhias,,poor  Tenr 
joliver,  &  le  rendre  d'autant 
plus  magnifique  ,  qu'elles  ai- 
ment  leurs  enfans  ^  aufquels 
/elles  font  de  petites' robes  de 

eîau  toutes  matachiées,  qu'eL 
s    embeliflent    de    tout   ce 
«qu'elles  ont  de  plus  joli  8c  de 
.plus  curieux.  Elles  acoucheivc 
avec  beaucoup  de  facilité  ,  Se 
portent   des    fardeaux   tresn 
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pefans  peiicbnt  leur  groiTeffe. 
Pluiktïrs  même  fe  trouvant 
priies  de  ce  mal  en  allant 
quérir  du  bois,  fe  retirent  un 
peu  à  Técart  pour  mettre 
leurs  cnfans  au  monde  ^  Se 
elles  apportent  le  bois  à  la 
cabanne  fur  le  dos  ,  avec 
leurs  enfans  entre  leurs 
bras  ,  comme  fi  de  rien  n'éi- 
toit.  Une  Sauvageff'e  étant  un 
jour  en  canot,  Se  fe  fentanc 

fjre'flce  par  les  douleurs  de 
'enfantement  ,  prra  ceux  de 
fa  compagnie  de  la  mettre  à 
terre ,  &  de  l'attendre  un  mo- 
ment :  elle  entra  feule  dans  le 
bois  ,  où  elle  acoucha  d'r^n 
garçon  ,  qu'elle  apporta  au 
canot ,  fur  lequel  elle  rama 
'tout  le  rcfte  du  chemin.  Elles 
n'enfantent  point  dans  la  eau 
banne,  les  hommes  ne  la  cé- 
dant )am^is  y  lelq;ueli  y  de- 
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mcurenc ,  tandis  que  la  femme 
accouche  dans  les  bois ,  au 
pied  d'un  arbre.  Si  elle  a  un 
peu  de  peine  ,  on  luy  attache 
les  bras  en  haut  à  quelque 
perche^ luy  bouchant  le  nez, 
les  oreilles  &  la  botiche  5  après 
quoy  on  luy  prcflb  fortement 
les  flancs  ,  afin  de  contrain- 
dre l'enfant  de  fortir  du  ven- 
tre de  h  mère.  Si  elle  fe  fent 
un  peu  trop  violentée  ,  elle 
appelle  les  Jongleurs  ,  qui 
viennent  avec  joie,  pour  ex- 
torquer quelque  pipe  de  ta* 
bac,  ou  quelques  autres  chofes 
dont  ils  ont  befoin  :  diiant 
que  c'eft  un  prefent  qu'ils  de* 
mandent  pour  leur  Ouahiche, 
€*eft  à  dire  pour  leur  Demon^ 
afin  qu'il  chaffe  Se  qu'il  ôte 
ce  ver  qui  empêche  l'accoui. 
chement.  C'elt  ainfî  que  ces 
fxiaîcres  fourbes  s'ingerenc  par 
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tout\  comme  vous  le  verre:& 
fore  au  long  dans  le  Chapû 
tre  XIV.  où  je  traite  de 
k  fiiperiticion  des  Gafpe* 
fiens. 

Nos  Gafpefîens  ne  font  pas 
ii  ridicules  que  ceux  de  l'A- 
mérique Méridionale ,  qui  au 
même  initant  que  leurs  fem- 
mes font  accouchées ,  fe  met- 
tent au'lit,  comme  s'ih  avoicnt 
eux-mêmes  foufFert  les  dou- 
leurs &  les  tranchées  de 
Tenfaniemeiat  ^  pendant  que 
leurs  femmes  ,  avec  toutes 
leurs  parentes  &  leurs  amies 
s-efForcent  de  confoler  ce 
malade  imaginaire ,  à  qui  elles 
donnent  mille  douceurs  ,  2c 
tout  ce  qu'elles  ont  de  meiU 
leur.  Les  Sauvages  ont  trop 
de  cœur ,  pour  vouloir  paflTer 
pour  des  femmes  nouvelle, 
ment  accouchées  ,  puifqu'ik 
-"  foulagent 
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foulagenc  ieur&  compagnes  a~ 
vec  beaucoup  de  chanté  5  al* 
laut  à  la  chafle ,  pour  four- 
nir abondament  dequoy  les 
nourrir,  afin  qu'elles  puiflenc 
allaiter  leurs  enfans  :  car  il  eft 
inoui  qu'elles  les  mettent  en 
nourrice ,  ne  pouvant  fe  ré- 
foudre  de  donner  aux  autres 
les  fruits  de  leurs  entrailles  | 
blâmant  par  cette  conduite, 
l'infèniibilitc  de  ces  mères  qui 
abandonnent  ces  petits  inao- 
cens  aux  foins  des  nourrices , 
dont  ils  fucent  aflez  fouvenc 
la  corruption  avec  le  laict 
comme  l'expérience  maIheu-« 
reufe  l'a  fait  ^flez  voir  dans 
la  conduite  d'Alexandre  le 
Grand,  Se  de  l'Empereur  Ca« 
ligula^  dont  le  premier,  ai%  ; 
rapport  de  faint  Clément  Aie-  ^ 
xandrin,s^eny  vroit  comme  une 
bite,  parce  que  (àmereétoic 


■'.*> 


^    \ 


50  Nottvclle  Ratdtiom 
iujetcc  au  vin  :  le  (ëcond ,  fuî* 
vant  le  témoignage  de  THif. 
toire ,  ne  refpiroic  que  le  fang 
&  le  carnage,  jurques.là  qu'il 
fbuhaitoit  avec  paffion  que  le 
Peuple  Romain  n'eue  qu'une 
ièule  tête  y  afin  de  pouvoir  dé- 
capuer  d'un  feul  coup ,  tous 
les  Citoïens  d'une  fi  puiflan* 
te  Republique  ^  parce  que  là 
nourrice,  pour  l'accoutumer 
d  la  cruauté  &  luy  infpirer 
une  humeur  barbare  ,  rougill 
(bit  avec  fon  fang  le  bout  de 
fes  mamelles.  Nos  pauvres 
Sauvagefles  ont  tant  de  ten. 
drefTe  pour  leurs  enfans  ^ 
qu'elles  n'eiliment  pas  moins 
la  quaHré  de  nourrice  ,  que 
de  mère  :  elles  les  allaitent 
fnéme  jufcfues  i  l'âge  de  qua. 
tre  i  ciniq  ains^  &  lorfqu'tls 
commencent  â  manger ,  eUes 
mâchent  la  viande ,  pour  la 
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leur  faire  avaler.    On  ne  pcuc 
exprimer  la  tendrefle  <c  ranit« 
tic  que  les  pères  &  mères  ont 
pour  leurs  enfans.  Jay  vu  lew 
ofFrir  des  prefens  confidcra^ 
foies,  afin  qu'ils  les  donnaflene 
a  quelques  François  pour  les 
faire  pafTer  en  France  :  mai» 
c'eft  leur  arracher  le  cœur^ 
&  ils  verroient  àci  millions , 
qu'ils  ne  les  abandonneroienc 
pas  d'un  moment.  Ces  enfans 
malheureux    païenc    foavent 
d'ingratitude  ces  pauvres  pa. 
rens  ^  car  on  en  a  vu  qui  ont 
tué  8c  ailaffiné  leurs  perea, 
quand  ils  font  parvenus  à  unj^ 
vieilleffe  décrépite  :  on  a  v4 
dis-je ,  ces  moniftres  de  nature 
qui  les  ont  abandonnez  au  mû 
lieu  des  bois  2(  des  neiges^ 
te    qui     pour    comble    de 
cruauté  ,  leur  ont  caflé  U 
rôte. 
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'Leur  occupation  ordinaire 
eft  de  faire  des  arcs  &  des. 
Jflcches  pour  tirer  aux  oifeaux/ 
avec  des  lignes  &  des  hame- 
çons pour  la  pêche.    Ils  font 
fi  adroits  à  ces  exercices,  qu'ils 
tuent  toutes   lortes  d'oiJeaux 
€n  volant;<"'î'i  ct:^  r^nun  ^u^/t 
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Uoiq^ue  quelques-uns  de 
nos  Sauvages  fe  fervent 
aujourd'huy  de  couv«tures; 
capots  ^  j ult*au- corps ,  &  des 
ctofes  qu'on  apporte  de  Fran- 
ce pour  leur  ^ire  d^s  habits- 
il  eft  toutefois  confiant  qu'a- 
vant l'établiflement  des  Fran- 
çois dans  ce  nouveau  Monde, 
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ils  ne  le  couvroienc  que  ae 
peaux  cl*origniac,cte  caftors,dc 
marces  Se  xie  loups  marins^danc 
font  encore  a  prefene  vécus 
plufieurs  de  ces  Peuples.  La 
figure  &  k  reprefcntation 
d*  Hercules  y  qui  a  fur  fes  é- 
paules  en  forme  de  manteau, 
la  peau  du  lion  qu'il  avoic 
genereufement  vaincu  fie  ter- 
rafle  y  comme  rHiftoire  rap- 
porte, eft  à  peu  prés  celfe 
d*un  Sauvage  dans  fa  ca. 
banne,  vécu  à  la  mode  de  it^ 
ancêcres  y  qui  ont  cependant 
toujours  fait  pafoîcre,  comme 
les  Gafpefiens  d*aujourd*huy, 
beaucoup  plus  de  pudeur  que 
cecte  faufie  Divinité  »  par  le 
foin  particulier  qu'ils  prennent 
de  couvrir  &  de  cacher  ce  que 
la  nature  6c  la  bien.feance  ne 
permettent  pas  de  moncrer. 
Le  grand  froid,  déplus,  qU'il 
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14  NêMviie  ReUHùiê 
faic  pencUnc  i'hiver  dans  le  Ca« 
nada  ^  les  ablige  de  fe  couvrir 
bien  plus  modeftement  :  mais 
mu  refte ,  quelque  rigoureux 
que  ibit  Thii^er  y  &  quelque 
excdive  que  la  chaleur  foit 
en  été  dncs  leur  Païs  ^  ils  & 
fervent  toujours  également 
de  bas  en  écriers  8c  fans  pied  ^ 
£c  leurs  fouliers  ^  qui  font  cous 
plats  Se  hm  talons  ^  reâibm» 
blenc  proprement  à  des  chauf- 
fons de  cuir,  qu'ils  fourrent  de 
peaux  d'origniac,  pour  fë  con. 
ierver  toujours  de  la  chaleur 
aux  pieds.  Quant  â  leurs  ha^ 
bits  ^  ils  font  grands  &  larges: 
les  manches  ne  tiennent  point 
au  corps  ^  elles  en  font  fepa- 
rces,  êc  lices  l'une  â  l'autre 
par  deux  courroies ,  qui  fe 
partagent  également  par  une 
ouverture  qui  fert  d  pafTer  la 
t&e.    Une  de   ces  manches. 
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tombe  par  devant,  &C  die  ne 
tie  couvre  que  U  moitié  du 
bras  :  &  l'autre  par  derriere,qui 
couvre  toutes  les  épaules.  I^es 
habits  des  femmes  ne  font  en 
rien  di£S:rens  de  ceux  des 
hommes  :  je  vous  dirai  feule^ 
ment  qu'elles  fe  parent  &  s'ha* 
billcnt  avec  tant  de  referve  Se 
de  modeftie ,  qu'elles  ne  laif- 
fent  voir  aucune  nudité  qui 
puifle  blefTer  la  pudeur  &; 
l'honnêteté.  Pour  leurs  habiU 
iemens,  elks  fe  fervent  d'une 
couverture  blanche  ou  rouge, 
qui  leur  tombe  depuis  les  eu 
paules  jufqu'â  mi*jambe,  en 
forme  de  tunique ,  dont  elles 
s*envelopcnt  tout  le  corps  ^ 
qu'elles  ceignent  d'une  cein. 
ture  garnie  de  raflade  8c  de 
pourcelainc.  ^  • 

11  ed  à  remarquer  qu^il  n'eft 
pas  poilible  de  leur  perfua- 
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der  de  s*babiller  à  la  Fratr- 
çoife ,  &  qu'il  n'y  a  rien  de  fi 
grotefque  ,  que  de  voir  une 
de  nos  Sauvageflès  vêtue  en 
Bourgeoife,  ou  en  Damoilelle. 
Elles  paroifTent  en  cet  habilw 
lement ,  du  fentiment  &  de 
rhumcur  de  David  au  regard 
des  armes  que  Saiil  luy  voulut 
donner  pour  combatre  con^ 
tre  Goliath  r  elles  difent  qu'eL 
les  n'en  peuvent  approuver 
l'ufage ,  Ce  qu'il  leur  fèroit  inv. 
pofTible  de  marcher  ni  d'agir 
librement ,  avec  les  habits  de 
nos  Françoifes  5  en  un  mot, 
elles  font  fi  entêtées  des  leurs, 
qu*elles  ne  veulent  pas  feule- 
ment entendre  parler  des  nd. 
très  :  Mais  ce  qui  me  paroît 
encore  affez  ridicule,  tant  par. 
mi  les  hommes  que  parmi  les 
femmes  j  c'eft  que  les  uns  & 
les  autres  mettent  pour  l'or- 
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dinaire  leurs  diemifes  par- 
deffus  leurs  habnts^  -  r.  ^ 
Les  orneraens  &  les  bijoux 
les  plus  fuperbes^  les  plus  ma- 
gnifiques, &  auffi  les  plus  or- 
dinaires dont  elles  fe  parent 
dans  les  aflemblées  Se  les 
feftins  publics,  confiftent  en 
quelques  coliers ,  ceintures  Sc 
braffelets ,  qu'elles  font  elles- 
ix)êmes ,  &:  qu'elles  enjolivent 
d'unemaniere  toute  innocente» 
avec  de  la  ralTade  &  du  poil  de 
porc-épi^  qu'elles  teingnent  en 
Fouge  ou  en  jaune,  fuivant 
leur  goût  Se  leur  fantaifîe: 
mais  au  refte  elles  font  enne- 
mies du  luxe  8c  de  la  vanité  y 
condamnant  même  par  leur 
modeftie  ,,  l'ambition  &  les 
dépenfes  fuperfluës  &  tout- dé- 
fait criminelles  de  ces  femmes 
qui  portent  fur  elles  tant  de  ri- 
chefles  &  de  bijoux,  que  Saint 
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Clément  Alexandrin  s'étonne 
qu'elles  ne  fuccombent  fous 
ttn  fardeau  ii  lourd  &  H  pe- 

Il  cft  encore  inoui  de  voir 
chez  elles  de  ces  nuditez  cri- 
minelles  &  volontaires ,  indi- 
gnes de  ces  Dames  véritable- 
ment Chrétiennes  ,  qui  ont 
tant  foit  peu  d'amour  pour  la 
pureté  ^  &  de  zcle-pogr  l'hon- 
neur &  la  gloire  de  leur  fexev 
Elles  fe  contentent  de  ce  que 
la  nature  leur  a  donné  de 
grâce  fie  de  beauté ,  qu^elles 
diminuent  même  encore  afièz 
auvent ,  en  les  voulant  con» 
itrver  par  Tariifice  &  le  fe- 
cours  de  leurs  matachias,  mais 
d'une  manière  toucà  fait  ri- 
dicule. Il  faut  fçavoir  que  par 
le  matachias  des  Sauvages , 
dont  nous  parlerons  fouvent^ 
on  entend  ordinairement  un 
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mélange  de  dinerentes  cou- 
leurs y  dont  ils  fe  fervent  pour 
fe  peindre  le  vi(age  »  ou  pous 
fornner  iîir  leurs  habits  cer- 
taines figures  <te  bêtes  fau^ 
ves ,  d'oifeaux^ou  de  quelques 
autres  animaux ,  tek  qu'il  leur 
vient  dans  l'imagination.  Ils 
ne  connoiffent  que  quatre  for- 
tes de  couleurs  ,  f^voir  le 
rouge  ,  le .  blanc ,  le  ooir  Se 
le  jaune  :  ils  n'ont  pas  m£me 
de  nom  propre  fie  particulier 
dans  leur  langue ,  pour  eir« 
primer  les  autres  dont  nous 
nous  fervons  en  Europe.  Le 
rouge  qu'ils  mettent  en  ufagç 
n'eft  pas  vif  comme  nôtre 
vermillon  ^  ce  n*cft  qu'un  rou. 

?;e  fombre ,  d  peu  prés  comme 
e  fang  de  dragon  :  mais  pour 
la  Tif^ouhiannc  ^  qui  eft  une 
petite  racine  rouge  fie  délice^ 
femblable  i  la  graine  de  pec 
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iil,  elle  eft  de  valeur,  difenC 
ilsj  &  fort  eftimce  parmi  eqx  j 
en  cfFet  nos  Gafpefîennes ,  qui 
la  confervenc  avec  beaucoup 
^e  (om,  s*en  accommodent  ad- 
mirablement bien  pour  tein- 
dre d*un  beau  rouge  éclatant 
le  poil  de  porc- épi ,  avec  le- 
quel elles  enjolivent  les  ca^ 
nots,  les  raquettes,  Scies  au- 
tres ouvrages  qu'on  envoie 
en  France  par  curiofité»  1  u\ 
*?  Lors  donc  que  nous  difpns 
que  les  Sauvages  fe  roata^ 
chien t,  cela  veut  dire  qu'ils  fe 
barbouillent  le  vifage,  tantôt 
de  noir  ,  &  tantôt  de  rouge, 
comme  il  leur  plaît.  Les  plus 
fantafques  font  un  mélange 
de  ces  deux  couleurs:  les  uns 
iè  peignent  d'une  feule  ou  de 
plufieurs  couleurs  ^  les  autres 
fe  barbouillent  tout  le  front 
de  rougjp ,  &  le  refte  du  viu 
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fage  de  noir:  d'autres  enfin, 
encore  plus  capricieux  que  les 
premiers ,  fe  tirent  une  ligne 
toute  noir^  depuis  le  milieu 
du  front  jufques  au  bout  du 
nez ,  &  les  deux  joiies  feront 
toutes  mouchetées  &  raïées 
de  blanc ,  de  jaune  ,  Ac  noir 
&  de  rouge.  Ce  matachiaseft 
proprement  celuy  dont  ils  fe 
fervent  au  jourdes  feftins  ,  & 
de  leurs  récréations  les  plus 
foiemnelles.  Ils  en  ufent  mê. 
me  jufques  dans  le  deiiil  ^  car 
pour  marquer  leur  trifteffe  & 
leur  affiidion  ,  lorfqu'ils  ap^ 
prennent  la  mort  de  quelques^ 
uns  de  leurs  proches  ^  ils  iè 
matachient  toute  la  face  de 
noir  :  &  quand  ils  vont  en 
guerre,  ils  fe  ièrvent  alors  de 
rouge  j  afin ,  dilent  -  ils ,  que 
leurs  ennemis ,  ni  leurs  com^ 
pagnons  mêmes  ne  puifleiu: 
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appercevoir  les  differens  chan- 
gemens  de  vifage,  que  la  crain. 
te  fait  aflez  (buvenc  paroîcre 
dans  les  perfonnes  les  plus 
intrépides  &  les  plus  genereu- 

les,  '  -i^   '^    ;•'.,.;  = 

Au  refte,  il  me  femble  qu'on 
ne  doit  pas  tant  s*étonner  de 
ce  que  nos  Sauvages  fe  mata* 
chient  d'une  manière  qui  nous 
paroîc  il  ridicule  ^  puifqu'il  eft 
confiant  que  les  Romains  fe 
peignoient  autrefds  le  corps 
de  vermillon  ,  au  rapport  de 
Pline ,  quand  ils  entroient  en 
triomphe  dans  la  Ville  de 
Rome  5  &  qu'ils  en  coloroient 
même  leur  Jupiter.  Déplus, 
nous  voïons  aujourd*huy ,  fans 
aller  chercher  Tantiquiré,  que 
les  femmes  n'empruntent  que 
trop  fouvent ,  par  les  mou. 
ches  &  par  leur  fard  ,  une 
beauté  que  la  nature  leur  z 
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refufée.    Auifi  nos  Sauvages 
qui   vinrent  il  y  a  quelque- 
tems  en  France ,  n*onc  pâ  en^ 
tendre  fans  s'cclacer  de  rire, 
la  raillerie  de  certaines  Da« 
mes   qui   les  prenoient  pour 
des  mafcarades^  parce  qu'ils 
paroifioient  i  la  Cour ,  nsata- 
chiez  â  la  SauvagefTe  :  Elles 
n'ont  point  d'efprit,  répondis 
rent  -  ils  â  leur  Interprète ,  Se 
leur  reproche  eft  injufte,  puiL 
qu'elles  ont  elles  •  mêmes  le 
vifage  tout  moucheté  de  noir, 
comme  nos  Sauvages ,  dont  û 
femble  qu'elles  portent  toû« 
jours  le  deuils,  par  leur  ma- 
nière de  fc  matachien  '^  *  "  ' 
Les  Gafpefiens  vont  tous^ 
pour  TorcUnaire  ,  tëce  nuë^ 
coutume  qui  eft  aCTûrémenc 
tres-ancienne  t  car  nous  appre- 
nons par  KHiftoire  Romaine, 
que  Jules  Cefar  mar choit  toû- 
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^4  NouvilltRilà^cn 
jours  de  cette  manière  devant 
fes  troupes,  tacit  au  Soleil,  qu^i 
la  pluie  5  &t  quïl  ne  porta  un 
laurier  en  forme  de  couronne^ 
qu'apfiés  en  avoir  demandé  &: 
obtenu  la  permiiRon  du  Sénat. 
Nos  Sauvages  fe  fument auffi 
afiez  fouv^at  une  «fpece  de 
couronne,  avec  les deuic  aîles 
des  oifeaux  qU' ils  onttuez  à  la 
chafle^  &  ils  ne  fe  font  jamais 
for  vis  de  bonnets  m  de  cha- 
peaux 9  que  depuis  que  \tt 
Brançois  leur  en  ont  dobné 
IWàgé*  Ils  laiflent  pendre 
leurs  cheveux  :  quelque  ^fois  ils 
lès .  trouflent  par  derrière ,  ou 
bien  ils  ai  wat  àti  cadenet* 
tes  ,  «qu'ilsdient  proprement , 
^qu'ils  enjolivent  avec  de 
pttits  coliers  de  raflàde  ^  de 
pôurcelaine.  Quoique  les  en- 
fans  y  fiaiflent  avec  à!^%  che-^ 
veux   de  diverfes  couleurs^ 

comme 


\ 
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comme  en  Europe  ^.  cepe;cu 
dai»  cçs  ftai^bftf gi  jj*]  fiant  j*. 
mais  b|pn4^  fiv^nd .  i^s  font 
avancez  en  âge ,  quelque  foin 
qu'ils  prennent  de  leurs  che- 
veux :  car,  yo^S;  rjetparqu^re;; 
q^:ils  gn  font  grande  èftifper 
^  qu'Âls  ne^  les  iioirdflèiit  qu'à 
£E)rpe  de  les  graifler ,  8c  de^les 
frocer  continuellement  d'u^è 
e{pece  de  gjraiûÇe ,  qu'ils  cqn^* 
ièrv^pt  uniqiiemjent  po^r  ^^1 
uiage.  Les  fitlçs  mçmes^jj|î 
femmes  en  m^^^icent  far  iQurs 
vifages  ,  aufll-  bien   que  j^ 
l^s  ^dt^;v^lç!^,,parciculierel|lent> 
quand  il  eft;  q^ej(lio9..|de  paf- 
roître  en  public  ^.fe  perfuadani: 
qu'elles  ne  font  jamais  plu^^ 
belles  ni  plus  agréables,  quç 
lorfqu?eiles  ont  un  vifage  toujt 
lui|^t  de  graiâe.  Elles  fe  per- 
cent aûffi  les  oreilles,  aufquel. 
lies  elles  attachent  quelqifes 


v% 


^ 


^ 
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grains  de  raflade  ^  avec  déè^ 
greléc^i  fols^màtquez,  deniers, 
te  autres  bagaceltes  de  cette 
iiaturé  ^  qui  leisf  fer verit  de 
pendans  d*oreiUes.  J'ày  vÛ 
ènâmé ,  a^ec  aflez  de  furprife», 
dTautres  Sauvage^ ,  eommuné- 
ineiit  appeliez  les  Nei-percez^, 
parée  qu'effeâivement  ils  fe 
jpeircent  le  tendron  du  nez  ^ 
aiuquel  H9  attachent  quelques 
grains  de  chapelet  ou  de 
pourcdaîèe  ^  qui  leiir  tom- 
bent fûBÈ  If  extrémité  cfes  lè- 
pres. 

Voila  tes  habiHemems  & 
Kl  piMiife  de  nos  GafpèfienS;» 
i^uiis  eftiment  aui-delide  tout 
€e  qu^on  poutroits^agineri 
^s  font  fi  infatuez  déteuvs  ma. 
ttiie^es  de  Vhabiifer  &  et  \tm 
^Ictttié»  de  vivres  ^  ^'Uk^ 
méptifent  les  nôf res  ^  &  in^ 
ft^  peftvçnt  da  tout  aceû^n» 


mer.  Us  n'ont  pas  moins 
auffi  de  répugnance  pour  b&« 
tir  des  Matfons  8c  des  Palais 
comme  nous  :  ils  fe  moquent: 
&  fe  raillent  de  nos  écufiices 
les  plus  fomptueux  &  les 
plus  magnifiques  ^  cependant 
fis  en  admirent  la  beauté ,  ou^ 
tant  qu'ils  en  font  capables , 
mais  enfin  fans  en  vouloir  pro*. 
fiter. 
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CHAPITRE    V. 

J&w  Cabanms  é'  hgnmns  df^ 
Gûf^efiins^ 

COmme  ces  Peuples  iM^ 
vent  fans  focieté  &  fiins 
commerM ,  ils  n^ont  ni  Villes^ 
ni  Bourgs  ^  ni  Villages  ^  â; 
moins  m'ont  ne  vettiTle  ap» 
feKet  oe  ce  nom  quelques» 


^>l^ 


f  8       Nouvelle  ReUiion 
amas   de  Càbannes  en  fbr^ 
me  de  tentess^  bie0  mai  pro«r 
près  y  &    afTer  mal'  arran^ 
gces.  ^  . 

Leur  Càbannes  ne  font  com^ 
foÇéts  que  de  perches ,  qu'ils 
couvrent  de  <|ueiques  ëcor^ 
ces  de  bouleath,  coufuës  les 
iiDès  avec:  les  aMtres  ^  8c  en^ 
jplivées  k.  plus  fouvenc  par 
mille  figures  différentes  d'oi» 
ieauz  y.  d'origniâCy  de  loutres^ 
6^  de  caftors ,  que  lès6?mmès 

Îr  craïonnenc  elles-mêmes  avec 
eup  matachias.  Ces  Caban- 
^Bes  font  d^iine  figure  ironde^ 
capables  de  Ibgçr.  quinze  a. 
Tingt  perfbnnès  •  :  en  forte  ce- 
pendant  qfn'ai^ec  fept  ou  hi^it 
^Jçorces  ^  ils  en  conftruilèÉt 
Qde  dans  laquelle, oBvoiid  des 
trois  à  quatre  feux%  Elles  font 
fi<  légères  6c  fi  poirtadves, 
q]ue  nos  Sauvags;  le&  roulent 
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€omme  un  morceau  de  pa* 
pier  j.  &  les  pertroc  ainfi  fur 
leur  dos ,.  par  ceuc  où  il  leur 
plak  )  femblables^  d  peu  prés 
aux  tortues ,  qui  portent  leur^ 
maifbns  ^  &  fuvvane  la  coutu- 
me ancienne  de  nos  premiers 
Pères,  lefquels  ne  denieuroienr 
eabannez  dans  un  lieu ,  qu'auu 
tant  de  cems  qu'ils,  y  trou«»^ 
voient  dequoy  fubfifter  avec 
leurs  familles  Se  leurs  troui* 
peaux.  C'^fV  aind  que  noS' 
GafpefienS'  décampent ,  loriL 
qu'ils  ne  trouvent  plus  de- 
quoy  yivtré  dans  les  lieux  oà: 
lis  refident  ^.parce  que  nViaur 
ni  beftiaux  inoun^ir,  ni  tert- 
res,  ni  champs  â  cultivejr  ^  ils 
font  obligea  d'être  prefque 
toujours  erraos  &  vagaboiis,. 

{xour  chercbéir  la  nourriture,  fit. 
es  autres  commoditcr  neceC»;, 
(aires  à  la.  vie». 


70        KâuveRi  Âtiâiiûtt 

Il  appurcieiit  au  Chef  de  Iw 

£imille  ,  privativemenc  i  tout 

autre ,  d'ordonner  de  caban- 

ner  où  il  luy  phlt'\ic  de  dé- 

cabanner  quand  il  ^ur.  C*eft 

pourquoy/Ia  veille  du  départ, 

il  va  luy-mdme  traeer  le  cbe. 

'4ni0  qu'on  doit  tenir  »  U  choi- 

fir  un  lieu  propre  &  commo- 

4t  pour  camper  ril  en  ête  tout 

le  méchant  bois ,  coupe  les 

branches  quipourreient  Tin- 

eommoder  ,.  applanit  8c  fraie 

une  route ,  pour  faciliter  aux 

femmes  le  mokn  de  traîner 

^fur  la  neige  &  fur  leur  raba- 

gamîesv  le  peu  de  nleubles^  Ac 

'4e  bagages   qui  compafent 

«leurs  Riénaees.   fimaïqueen* 

^ote  luy  (cul  le  plan  de  la 

,  Cabanne  :  il  jette  la  neige  avec 

les  raqttette»>  jufques  ice  ^*û 

ait  trouvé  la  terie ,  qu'ils  ap* 

fhnit  &  qu*U  haobe  par  mofi* 


ceaux  ^  pour  en  ôcer  tout  ce 
qui  eft  gelé  ^  ftfio  die  loger  16 

i)Iut  commodémetic  qu'il  peur», 
e  nombre  dt  gens  qur  corn- 
pofent  &  famille;  Gela  étant 
lait,  il  eoupe  enfuite  autant 
<te  pcrcBei^  qu'il  juge  à  pro- 
pos* ^êc  les  plante  en  rond'^ 
fur  lé  ^rd  du  creux  qu*ll  û; 
feit  dans  la  terre  &  dans  la; 
neige  ^.  en  forte  toutefois  que 
les  extrémttez  d'en-  haut  fe 
terminent  en  pointe ,  çômmé 
des  tentes  ou  des  clochers  r 
après  quoy^  il  fait  des  prépara* 
«rfs  pbtir  h  cba£fe»  d'où^il 
ne  reirient  cfàë  la  Çiftànnè: 
ne  jbit  entiereitieAt:^  âccoitii- 
modée  par  tes  femmt» ,.  auf 
quelles  il  en  commet  le  fokt 
Ipend^Qt  fon  abfôn^  ^  don^ 
nant  i  cEacuné  foé  emploi 
pamcuiier,  Ainfi  lés  undutonk 
cileiHir  des  brancto  de  %ifr^ 


'jft  Uom)€lU  kelâthm 
dont  elles  meuent  les  éco^ 
ces  fur  des  perches  :  d'auçre^ 
Gherchenc  idu  Bois^  fec  pour 
Élire  du  feu  ^  les  aucies  appop- 
cenr  de  Teau.  pour  mettre 
bouillir  dans  la  chaudière^, 
afin  de  tenir  le  fouper  prêt» 
quand  les  hommes  arrivent 
de  ia^  chaflè.  La  femme  da 
Chef,,  en  qualité  de  MaitreC 
fk ,  choifit  les  branches  de 
jàpin  les  plus  tendres  fie  les 
plus  d^Iic^s  y  pour  en  coi; vrir 
tout  le  circuit  du  dedans  de 
\^  Cabanne^refervant  le  mi^ 
jUeu  ppur.kuri  (êryir  de  foïec> 
^lieaju^e  en^itç>  Se  prppor^ 
^QQO&le^piils  grandes  fie  lef 
plus  rudes  à  la  hauteur  de  la 
neige ,  lesquelles  forment  unç 
.eipece  depfi^iite n^uraille^  en 
ibrte  qye  ce  petit  bâtiment 
paroit  plutôt  une  Cabanne 
de  printenis^  que  dhiver»  par 
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une  verdure  agréable  que  le 
fapin.  conferve  long-cems  Oins 
fe  flaitrir.  G'eft  encore  à  elle: 
de  marquer    la   place  d*un 
chacun  ,   fuivanc  Tâage  ^  la 
qualité  des  perfonnes  ,  &  b 
çoûcunie  de  la  nation»  Celle 
du  cbeJFeft  à  droite  |  il  la  cède 
quelquefois   par  honneur  8c 
>ar   civilité  aux  étrangers  ^ 
es  conviant  même  de  pren. 
dre  place  &  de  fe  repofer  fur 
quelques  peaux  d'ours  y  d*pri« 
gnaux  ,  de  loup  marin ,  ou  fut 
quelques  belles  robes  de  caf. 
tqrs  dont  ces  fauvages  fe  (kt^j 
vent  i  comme  de  tapis  de  Turi/ 
quie.  ^  ]Les  femmes  occppenc 
toujours  les  premières  plaçes| 
qui  font  prés  de  la  porc^^i 
afin  d'eftre  toutei^  frètes  à  ^ 
obeïr  ,  fc  à  fervir  ^r^tf.^ 
ment  lors  qu'on  letu^t  com- 
mande. 
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f4       Nû0ViMe  ReUthn 

Il  y  à  de  grandes  incom- 
modicez  dans  ces  fortes  de 
eabannes  ^  car  outre  qu'elles 
font  fi  baflès,qtt^on  ne  s'y  peut 
aifément  tenir  debout ,  &  que 
de  necefficé  il  y  faut  eftre  toû. 
jours  ailîs  ou  couché  $  c'eft 
que  d^ftilkuf  s  elles  font?  d'une 
fioickiir  qui^ne  ft  peut  expri*^ 
nier  ,  8e  la  famée  qulon  eft 
neceflàirenient  obligé  de  fouf- 
firir  dans  k  compagnie-  de  ces" 
barbares /eft  quelque  chofè 
d^ifupQrta^bte. 

Toutes  ces  dt%races  iâns 
doute  ne  font  pas  les  moin. 
ck«'  mort^cations ,  que  fouf-^ 
ftend  les  Miffionnairef  y  &Â 
tio^t  k  hwt  €o«c  d  tous  ^  à 
r,e9iém[plèd^  feint  Patd>,  afin 
de  gagder  ces  peuples^  à  Jésus- 
Glffiiî«T,  ne'lisliflent  pas  hial*- 
pé  tant  icKnebmmoâitezv^fe 
travailler  fans  relâche  à  4a 
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converfion  de  ces  pauvres  In*i 
fidèles.  /* 

Je  pafle  fous  filtnce  plti.') 
fleurs  autres  manières  de  ca^ 
banner  ,  qui  fonc  en  ufage 
chez  nos  Gafpefiena  ^  parce 
qu'elles  n'onc  rien  de  pin» 
confiderable»  que  de  faire  ex^ 
trémemenc  foufFrir  cei»  quit 
les  fuivent  dans  les  bois ,  8C 
qu'elles  font  toutes  également 
checives  8c  miferables  ^  mais 
quoy  qu'il  en  fort,  ils  en  foM 
autant  £t  même  plus  d'elHme 
que  de  nos  mairams  les.  plus 
fiiperbes  le  les  p}cB^^  cororaoK 
des.  Ceft  ce  qu'ils  Ir^moigneti 
renc  un  jour  d  quelque^,  und 
de  nos  Meffieurs  de  EIfte  Pem 
çée,  qui  nn^ayanr  prié  de  leus 
ièrvird^iterprcte  dans  imcnrid 
fite  qufih  fouteiitioiienc  rendra 
i  ces  Sauvages  ,  &  ,de  leuii 
faire  concevoir  ,  que  ce  feu 

G  ij 


7^  NoHVtUi  Relatkn 
roic  une  chofe  bien  plus  avan- 
tageufe  pour-eux  de  vivre  6c 
de  fe  bâtir  à  nôtre  manière  , 
fAirent  extrêmement  furpris^ 
lorfque  le  chef  qui  avoir  écoa* 
té  avec  beaucoup  de  patien- 
ce ,  tout  ce  que  je  lui  avc»s 
ditde  la  part  de  ces  Meifîeurs, 
me  répondit  en  cts  termes. 
Je  pf^tonne  fort  \  que  les 
François  aient  fi  peu  d'efprit^ 
qu'ils  en  font  pacoitre  dans  ce 
que  tu  me  viens  de  dire  de 
leur  part ,  pour  nous  perfua- 
der  de  changer  âos  perches  , 
nos  écorces,  &:  nos  cabànnes, 
çn  dés  màifons  de  pierre  &  de 
hois  ^  qui  font  hautes  &  éle*> 
vées ,  a  .€é  qu'iU  difent ,  corn- 
meces  arbres  i  hé  xpioy-dpnc, 
c6ntinua»c*il ,  pour  dés  hom.. 
mes  jde' cinq  i  fix  pieds  ude 
hauteur  ,  fai^41  des  maisons, 
qui  en  aient  Soixante  jou  qii4- 
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ti^e-vingtS}  car  eafin  eu  le  (î^ai 
bientoy  Patriarche  »  ne  croa. 
yons  nous  pas  dans  les  nôtres 
toutes  les^  çommeditea  ^  &  les 
avantages  que  vous  avec  cbe7« 
vous  y  comme  de  coucher  ^ 
de  boire,  de  dormir,  de  ma^ 
ger  8c  de  nous  divertir  avec 
nos  amis  ,  quand  nious  vou;* 
Ions  >  Ce  n*eft  pas  tout,  dir  il, 
s'adrei&nt  à  Tun  de  nos  Ca- 
pitaines j  mon  frère  ,  as.  to 
autant  d'adrefle  fie  d'efpric 
que  les  Sauvages ,  qui  portent 
avec,  eux  leurs  maifons  fie  leurs 
cabanne$ ,  pour  fe  loger  par 
tout  ou  bon  leur  femble:, 
indépendamment  de  quelque 
Seigneur  que  ce  foit  i  tu  n'efl: 

^s  aufli  brave  ,  ni  auS  vait. 

lant  que  nous  ^  puifque  quand 
tu  voyages ,  tu  ne  peus  porter 
for  tes  épaules  tes  bâtimens 

ai  tes  iédifices  3  ainfi  ,  il  faut 

G.«« 
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7^  T^tmtllè  Ztlâtim 
ique  tu&flè^  autant  de  logis , 
4()iie  tu  clunges  de  demeure  ^ 
«aî4Meû  que  tu  loges  dans  une 
laiton  empininDée  ,  flc  quioe 
V^ajppartient  pas  $  pour  nous» 
4ÎOUS  nous  tspoD'vc^ns  i  couTert 
de^toas  ces  inconipenien  s ,  8c 
luitts  pi»u¥Ot\s  toujours  cti^ 
fiias  vetwaUement  qfue  tof^. 
^^ue  nous  femme»  par  todt 
chez  nou^  ,  paroe^iiej  noiis 
*^ous  faifons.  facilement  èes 
^iKiâoei  par  tout  ou  nous 
^ions  ^  £ins  demander  pelP-> 
wilfion  à  peiÉ^nes  tu  not^ 
«eprodié  aCez  mal  à  propos^ 
tmie  nôtre  pais  eft  un  petit  ett-. 
Wfr ,  par  raport  à  la  France  ^^ 
^e  tu  compares  au  Paradis 
iberreftpe ,  d'autant  qu'elle  ise 
£Miirnit ,  diYtu  ,  routes  fortes 
^e  pifoiiiions  en  abondance^, 
f^  nous  dis  encore  que  nous 
^femmes  ks  ptos  miferables  y 


(.' 
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&  les  plus  maineureux  de^ 
tous  les  kommes ,  vivans  £iiis 
religion  ^  uns  cî^ilic^  ,  i^^^ 
konneur  ,  &ns  foçieci ,  i£c  «en 
ua  mot  uns  tucuces  reglei, 
cc9sanae  des  .b£ies  daas  nos 
kois  &  dans  CI0S  forêts  ^  pri« 
irez  da  pain  ,  da  vin  &;  dis 
haUle  ancres^  douceurs  ^  <}ue 
tu  pofledes  Ài^ec  excez  ^ 
JËurQipe.  Hé  /bien  ,  moïi  fto^ 
rc  ,  fi  «a  «c  içtfis  pas  encQ^ 
4« .  des  Yerktbks  fettcwens^^c, 
^^  nos  SauTâges  ^ha  de  tjoa 
^ïs  ,iSc^  iKMice  fa  Mcî^a, 
il  eft  jufte  q«ie  ie  te  l'^^ea- 
]»e  atçourd^iuy  T  jç  ce  pi^ 
donc  *de  croire  que  l^us  mii- 
fDrabies  que  «ous  paroiffioiis 
i  Mes  yeuK  ,  ueus  npus-f^i- 
mom  xtfmMnt  beamsaup 
plus  isieurcuic  que  noi ,  ,en  •oe 
qfiie  BOUS  £smuiies  tres^coo- 
tcffks  jàxi  pe^  que  nous  atois^^ 
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&  crois  encore  une  fois  cie 
grâce,  que  tu  te  trompes  fort^ 
fi  tu  prétens  nous  perfuader 
que  ton  païs  foie  meilleur  que 
}e  noftre  ^  car  fi  la  France  ^ 
comme  tu  dis ,  eft  un  petic 
Paradis  Terreftre  ,  ais-tu  de 
Fefprit  de  la  quitter  »  ta  pour- 
quoy  abandonner  femmes  ^^ 
enfans ,  parens  8c  amis  i  pour- 
quoy  rifquer  ta  vie  &  tes 
biens  tous  les  ans  ,  &  te  ha« 
zarder  témérairement  en  quel- 
que faifon  que  ce  foit  aux 
orages ,  ic  aux  tempêtes  de 
la  mer  ,  pour  venir  dans  un 
païs  étranger  &  barbare , 
que  tu  eftimes  le  plus  pauvre 
Se  le  plus  malheureux  du 
monde  t  au  refte  comme  nous 
fommes  entièrement  convain- 
cus du  contraire  ,  nous  ne 
nous  mettons  guère  en  peine 
d'aller  en  France  ,  parce  que 
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sous  aprehendons  avec  yxtki^ 
ce  ,  d'y  trouver  biea  pea  de 
iatisfaâion  ,  voïanc  par  ex-» 
perience  que  ceux  qui  en  font 
originaires  en  fortenc  tous  les 
ans  ,  pour  s'enrichir  dans 
nos  côtes  ;  nous  croïons  de 
plus  que  vous  eftc^i  encore 
incomparablement  plus  pau^ 
vres  que  nous  ,  £c  que  vous 
n'eftes  que  de  (impies  com^ 

Signons  ,■  des  valets  ,  desi^ 
rviteurs  Sddcs  efclaves  3  tou^ 
maicres ,  &  tous  grands  Ca^ 
pitaines  que  vous  paroiffiez  i 
puifque  vous  laites  trophée 
de  nos  vieilles  guenilles  ,  8c 
de  nos  méchans  habits  de  caf^ 
cor  y  qui  ne  nous  peuvent 
plus  fervir  ^  2c  que  vous  trou* 
vez  chez  nous  par  la  pefche 
de  Morue  que  vous  faites  er^ 
ces  quartiers  ,  de  quoy  fou» 
kger  vôttremiiere,  fie  la  paiiii^ 


¥cerà,)qaivous  accabletqiiant 
duoQSy  Dous  orouirons  tou» 
ces  nos  riobcAcs  &  tootes  dqs 
i^omorodicei  chez  aous-imê. 
mt^  ^  Êii»  peines  »  8c  fans  exr 
{roièr  nos  vies  aax  dangers 
vik  TOUS  vo«5  crouvezt  tous 
tes  joors  ^  par  de;  longues  na^. 
lôgafCions  j  <&  t)ou$  admipons^ 
en  vous  pwcant  qompaâio» 
4iad9s  la  idiôiicei»r  de  naore  ir«. 
{»ks  »  les  inquiétudes  &  ie^^ 
xoxm  qfie  ixnts  vAus  donnez 
nuit  éc  four, afin^e  charger 
irôtne  navire  :?  nom  votons 
aoêiTie  iqiie  tous  vos  gens  .ne 
vi  v^nc  ordiriairernenc  , ,  que 
de  ia  Môriie  que  vous^pccliez 
x^e£«sous  ^  ce  n'eft:conriniid#. 
iemenc  <{«ie  M  or  ue  .^ /  Mortte 
att  matin  ,  Moriie  â  niidi  -, 
Moftte  au  foir  ,  &  ixxûjiours 
Marâe  ,  jufques  là  mêmév 
que.  fi  vous  fouhakez  quel^- 
^ues  bons  morceaux  j^c'eft  â 
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Qos  I  dépens  ,  te  vous  6cies 
obligez  d^avoir  recours  aux 
Sauvages ,  que  vous  mépriièz 
cane ,  pour  les  prier  d'aller  4 
la  chafl<f ,  afin  de  vous  rc^ 
galer.  Or  maiiftcesiaiic  dis-moi 
donc  un  peu  »  fi  tu  as  dei^d 
prit  lequel  des  deux  eft  le 
plus  (âge  £c  le  plus  heureux  |. 
ou  celui  qui  travaille  fans  ceC- 
fe  ,  8c  qui  n'amaflë^  qu'avec 
beaucovfp  de  peines  ,  de  quoi 
^ vivre  j  ou  celuy  qui  iè  repo- 
fe  agréablement ,  éc  qui  trou-* 
ve  ce  qui  luy  eft  neceflaire 
dans  le  plaiHr  de  la  chafle  te 
de  la  pêche.  li  ert  vray  /re- 
prit il,  que  nous  n'avons  pas> 
toujours  eu  rufage  du  pam 
&  du  vin  ,  que  produit  vôtre 
France  :  mais  enfin  avant  Tar. 
rivée  àzs  François  en  ces 
quartiers  ,  les  Gâîpefiens  iie 
vivoiencils  pas  phislong-tems. 
qu*i  prefent  ?  Se  H  tipus  n'à# 
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irons  plus  parmi  nous  de  cei 
▼iellards  de  cent  trente  à  qua- 
rante ans ,  ce  n*eft .  que  parce 
que  nous  prenons  infeniiblé. 
ment  vôtre  manière  de  vnrre, 
Tcxperience  nous  feifant  aflez 
coniiolcre  que«  ceux,  lâd'entre 
nous*  vivent  d'avantagé  ,  qui 
méphâms  vôtre  pain  ,  vftrre 
¥in  ,  &  vôtre  eau  de  vie,  fe 
contentant  de  leur  nourriture 

naturelle  de  caftor  ^  d'ori- 
enaux  ,  de  gibier  fle  de  poif. 
Ions  y  felon  l'ufage  de  nos  an* 
certes  &  de  toute  la  nation 
Gafpefierne.  Aprens  donc, 
mqn  frere,une  foi»  pour  toutes 
puifqu'il  faut  que  je  t'ouvre 
mon  cœur ,  qu'il  n'y  a  pas  de 
Sauvage,  qui  ne  s'ettime  infi. 
niment  plus  heureux  ,  &  plus 
puiflànt  que  les  François.  II 
finit  fbn  difçours  par  ces  der- 
nières paroles ,  difant  qu'un 
Sauvage  trouvoit  (a  vie  pa 


de  U  Gàfftfit.  8^ 

tout  I  qu'il  le  pouvoit  dire  le 
Seigneur  Se  le  Souverain  de 
fpn  païs  ^  parce  qu'il  y  refi- 
doit  autant  qu'il  lui   plaifbic 
avec  toute  ibrce  de  droits  «  de 
pêche  £c  de  chaiTe  ,    &ns 
aucune  inquiétude ,  pluscon*) 
tent  mille  fois  dans  \t%  ho\t^ 
éc  dans  (a  ca banne  ,  que  s'il 
êcoit  dans  les  Palais ,  &  i  la: 
Uble  des  plus  grands  Piiàces 
de  ia  Terre.  :  ;  ,  i 

Quoyque  l*ofl(  puiflè  dire 
de  ce  raifohneiiient ,  j'avotie 
pour  moy  que  je  ks  eflinoe- 
vois  incomparablement  plus 
heureux  que  nous  ^  &  que  la 
vie  nvême  de  ces  Barbares^ 
feroit  capable  de  donner  de 
la  jaloufie,  s'ils  avoient  ^les  inf- 
^uâions,  les  lumieres^Sc  les 
même;$  moïens  pour  leur  {k- 
hit  ^  que  Dieu  nous  a  donnés 
IPitf  nous  fauver  I  par  pré- 
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ference  à  tant  de  pauvres  In- 
fidèles ,  &  par  un  e£Fec  de  fâ 
iTiifericorde  :  car  après  touc  ^ 
leur  vie  n*eft  pas  traverfée  de 
mille  chagrins  comme  la  nô- 
tre  5  ils  n'ont  point  chez- eux 
ces  charges  ni  ces  emplois  foie 
de  judicature  ,  foit  de  guerre^ 
^u'on  recherche  parmi  nous 
^vec  tant  d'ambition ,  &  ne 
pofledant  rien  en  propre ,  ils 
n'ont  auffi  ni  chicane  ni  pro* 
cez  ,  pour  la  fuccefficm  dç 
kurs  parens  3  le  nom  de  Ser- 
vent ,  de  Procureur,  de  Gref- 
fier ,  de  Juge ,  &  de  Prefidcnt 
leur  eft  ûiconnu  5  toute  leur 
ambition  fe  termine  ,  i  fur- 
prendre  ,  £c  d  tuer  quantité 
de  Caftors  ,  d'orignatinr ,  de 
Loup  m^»ins  &  d^àu£r»  béces 
fauves ,  afin  d'en  prendre  la 
"Viande  pour  fe  nourrir ,  &  \^ 
peau  pour  fe  v£tir  5  ils  vivent 
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d^une  très,  grande  union  ,  ne 
fe  querellani^ ,  xà  ne  Te  batcans 
jatnais  qw  daos  rivr^fle  ^  mais 
m  contraire  ;  ils  fe  foutaçenc 
recipraquennent  dans  leur  bc-< 
foin  les  ans  les  autres  ,  avec 
beaucoup  de  charité  8c  faûs 
intereft,   C'eft  une  joie  con^ 
emueile  dans  leurs  cabannes  ; 
la  rnukitudie  des  enfans  ne  les 
embarrafTe  point  :  car  bien 
tôindes'en  chagriner^ ils &'ef- 
liment  d'autant  plus  heureux 
&  plus  rickes ,  que  leur  fgumillc 
eft  plus^nombrrafe^  ne  précen* 
dànt  pas  que  la  fortune  des 
tnùxis  (bit  plu&  Qonfiderabk 
que  celle  de  teurs  pères  ^  âiuffi 
n'ont  ils  point  toutes  ces  m* 
quiétudes ,  que  nous >naii5  don^ 
nons  ,  pour  leur  amàiTef  :  <le$ 
biens&  les  élever  dan&lefâft0 
6c  dans  la  grandeur  ^   d*o^ 
tiem  que  la  nature  a  toûjomis 
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confery é  parmi*  eux  dans  toa« 
te  fon  intégrité  ,  cet  amoar 
conjugal  ,  qui  ne  doit  jamais 
ibuffirir  d'altération  eofre  Iç 
mari  6c  la  femme  par  la  crain- 
te  intereflée    d'avoir     trop 
d'enBuis  ,  charge  qu'on  eftû 
me  en  Europe  trop  oder^afe, 
mais  que  nos  Saurage^  repu- 
rent très   honorable  9    ires- 
avantageufe,  &  très,  utile  ^  ce- 
lui-là «tant  le  plus  confideré 
dans  toute  I4  nation  qui  en  a 
Un  plus  grand  nombre  ^  par- 
ce qu'il  trouve  plus  de  fup. 
port  dans  fa  vieilleâe^  &  que 
les  garçons  6c  les  filles  |bf){; 
également  dans  leucicondi^ 
tion  le  bonheur  6ç    la  joie 
de  ceux  qui  leur  ont  donné 
ia«  ^e  :  ils^  vivent  enfin!  \p%  vm 
^  les  autriss  ,  ie  pexie  6c  lips 
énjfâns  comme  les   premiers 
fjm  de  la  terre ,  qui  vivoie^c 

au 
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au  comtnencemcDC  du  mon- 
de  de  leur  rhafle  de  leur 
pêche  ,  de  légume  £c  de  fà- 
gamité  ou  bottilli  ,  fembla- 
ble^i  monafis,au  pulment 
que  Jacob  demanda  à  Efàtt 
avant  que  de  lui  donner  (a  be- 
nediâion. 


CHAPITRE  VI. 

De  la  manière  de  vivre  dei^ 

Gaffifiens ,  é*  de  leur 

neurriture. 


IL  eft  conftanc  que  n6s« 
Garpefiens  ont  eu  fi  pcii^ 
de  connoiflànce  du  pam  &  du* 
i^in  ,  que  lorfque  les  Françoif* 
arrivèrent  la  première  foi»v 
dans  leur  païs  ^  ces  Barbares»^ 
prirent  le  pain  qu'on  leur 
pcefenta^,  pour  quelque  moiv- 
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-ccau  ée  rôttdre  de  bouleau, 
*&  ft  pèTfuaderent  que  lés 
François  étoient  également 
cruels  &  ifô'butt^ains  5  parce 
que  ,  difdient.  ils  ,  dans  leurs 
♦^VHerriflteniens  ils  bûvoienc  du 
Iktig  fans  iepugïiance  j  c*eft 
ainîi  qu'ils  appelloient  le  vid: 
aufli  furent  ils  quelque  tems, 
non  Teulemenc  fans  en  goûter, 
mais  Hdêine  fôns  vouloir  en 
aucune  façon  familiarifer  ,  & 
câ»mmercer  avec  une  nation  y 
qu'ib  croïoient  accoétumée 
au  fàng  Se  au  carnage  ^  ce. 
pendant  à  la  fin  /  ils  fe  font 
wic  peu  iycu  à  ce  breuvage. 
Se  il  feroit  à  foufaaker ,  qu'ils 
tu  (lient  encore  aujourd'hui  la 
Wîêim«  faori-eur  |r0ur  le  vin  fie 
t*eau  de  vie  qu'ils  prennent 
jiafqu  'd  rivfiefle  au  préjudice 
d«  lieuv  fakt  &  du  Cisriftit^ 
isi&a^  ^  kur  fai/ant  comune^ 
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tre  ài^%  crûaucez  bien  plus 
grandes ,  quç  celles  qu'ils  fe 
liguroient  dans;  la  conduite  des 
J^rançois. 

Plulieurs  fans  dou(e  font 
furpris  &  ont  de  la  peine  à 
comprendre  con^ment  un 
Miifioanaire  peut  yivre  des 
années  toutes  entières  â  la 
Sauvageflc  j  ]*avoue  effeâî- 
vemenc  ,  qu'il  en  coûte  aulB 
bien  des  mortifications ,  par- 
ticulièrement dans  les  com- 
meoccmens  ,  qui  font  toû-» 
jours  extrêmement  peiDibles  x\ 
jnais  enfin  on  en  a  bien- tôt 
âimaomé  toute  la  repugnatu 
œ,  quand  on  a  des  viandes 
au^,  bonnes  &  auffi  Aiccu- 
lentes* ,  q;tte  celles  4'origniac;, 
decailor^de  loup  marin  àst 
jK>rc  cpic,  de  pecdtix^  d'oo- 
tande  ,  de  £irceiks  .^  de  ca- 
tklirds^    cte  ,beca-fîes  \  ik  m^ 

H  i) 
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rue  ,  de  faulmon  ,  de  bar  ^ 
'de  tmtte  ,  &  de  quao»^ 
^tité  d'autres  poifTons  fie  gU 
biers  ,  qui  fervent  de  nourri, 
ture  ordinaire  aux  Sauva- 
ges. 

Les  mois  de  Janvier  fit  de 
Février  ,  font  pour  Tordinai. 
re  le  cems  de  la  pénitence  in* 
volontaire  Se  du  jeûne  très* 
rigoureux  de  ces  Barbares  ^ 
&  fou  vent  même  ti>es  funeile^, 
vu'  les  efiets  cruels>  8c  horri«. 
blés  quil  caufe.  parmi*  eux  y 
dont  cependant  ils  pourroient 
fiicilement  prévenir  les  fa^ 
cheufes  fuites  ^  s'ils  vouloienr 
fiiivre  l'exemple  ctes  fourmis»^ 
&  des  petits  écureuils  >  qui 
par  un  inftinâ;  autant  admU 
xable' qu'il  eft  naturel ,  amaf. 
fent  avec  foin  dans  l'été  ,  de 
quoy  vivre  abondamment 
fendant  l'byver^  Mais  enfin^ 


r 


Ji:  la  Gafpefie,  yp 

ncfs  Gafpefiens  ,  font  décès 
gens  qui  ne  fe  foucient  pas 
du  lendem^n  ,.  plutôt  par 
parefle^  d'amaffer  de  bonnes 
proviiions ,  que  par  le  zèle 
d'obferver  le  eonfeil  que  Dieit/ 
en  donne  dans  Ton  faint^yân- 
giie;  116'  fe  perfuadent  que 
quinze  â  vingt  paquets  de 
viande  ou  de  poi{Ibn  fechez 
ou  boucannécsi  lar  fumée  ^ 
fent  plus  que  fuififans  pour 
les  nourrir  ^efpace  de  cinq  â. 
fix  noois  r  cependant  comme 
ce  font  des  gens*  de  bon  ap« 
petit  ,  ils  confomment  bien- 
plutôt  leurs  vivres  ,  qu'ils  ne 
s'imaginent  y  ce  qui  les  expo^ 
fe  aflèz  fbuvent  au  danger  de 
mourir  de  faim:  ,  faute  des 
alimens  qu'ils  pourroient  faci^ 
lement  avoir  ju^u'â  Tabbn^ 
dance  s'ils  s'en  vouloientdpa^ 
donnée  la;  peine  ^  mais,  ces* 
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Barbares  étant  errans  Sc  V3i^ 
gabonds  ,  ils  ne  labourent 
point  la  terre,  tUne  mojnonr 
Dent  ni  bkd  d*inde  i  ni  pois  , 
m  citrouilles,  comme  les  Iro« 
cjuois,  les  Hurons,les  Aigom^ 
quins^  &  plufieurs  autres  peu* 
pies  du  Canada  ^  ce  qui  les 
réduit  quelquefois  dans  une 
fi  grande  neceffité  ,  qu'ils 
n*ont  plus  la  force  ni  le  cou^ 
rage  ,  de  ibrtir  de  leurs  ca<> 
kannes  ,  pour  aller  chercher 
de  quoy  vivre  dans  le^  bois. 
6'eft  alors  qu' il  eft;  impoflibte 
de  voir  Xans  compaflion  des 
pietits  innocens  ,.  qui  nlaiani 
ptos  que  la  peau  €c  les  os  ^ 
font  atfet  connokre  dans  un^ 
^fiige  cotit  exceaiid ,  &  dons^ 
des  carcans  vivanl^es ,  ta  faim 
ernielle  <|ù'i|s  fomârent  ,  par 
k  Degiigenoe  de  leufô  pères 
le  QAcres  ^  (^ui  ie  tromvens- 
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eox  même  obligez  avec  leurs  ^ 
malheureux  enfans  de  maù'- 
ger  du  fang  caillé ,  des  ra- 
clures de  peaux  ,.  des  vieu^tc 
fouliers ,  &  mille  autres  cho- 
fes  cancraires    à  la   Vie   de 
Thomme  5  tout    cela   fcroit 
peu ,  s'ils  n'en  venoient  quel- 
ques, fois  à  d'autres  extremi- 
tez  bien  plus  touchantes  Se: 
plus  horriblesi 

n  eft  furprenant  d'appren- 
dre ,  qu'ils  fe  voient  fouvent 
rèduirs  à  des  excez  fi  grand  8c 
fi  cruels  qu'on  ne  les  peut: 
fbutemenc  entendre  fans  fré- 
mir y  i^  la  «lature  nie  tes  peut 
foufFrir  {ans  horreur  5. nous  ecx' 
avons  vea  un  exemjMie  aflbz 
déplorable  âia  rivraiedeiàiiite 
Croix  ,  iautremenc  dbùt  Mirju 
michis  ^  datis  te  mots  de  jaft<. 
vier  1680.  irà:  mis  Sauvages^ 
eonlbmn»cietivt  Jtors  ^tàiuteis^ 
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9c  leurs  poiffbns  boucanner;. 
bien  plutôt  qu'ils  ne  fe  1*6- 
toient  imaginez  5  en  forte  que 
la  làifon  n'étant  pas  encore 
commode  peur  la  cbafle  ,  ni' 
Jes  rivières  propres  pour  la 
pêche ,  ils  Ce  virent  réduits  à 
fou  ffrir  tout  ce  qu'on  peut 
expérimenter  de  rude  dans 
une  famine  ,  qui  en  fit  mou^ 
rir  jufqu'au  nombre  de  qua- 
rante  â  cinquante.  Les  Fran^ 
[ois  qui  ctoient  pour  lors  au 
'ii^rt  de  fainte- Croix  les  foiu 
kgerent  autant  qu'ils  purent, 
dans  une  rencontre  où  l'oblK 
gation  de  fècourir  Ton  pro. 
cbain  ,  que  l'Evangile  nous 
commande  d'aimer  comme 
nous  même  ,  paroiffbit  trop 
fenfiblement  ,  pour  ne  pas 
Ven  acquitter  ,  avec  toute  la 
compaflîon  ,  Se  la  charitd 
jgeâîbte*.    Madame.     Denis 

donnai 


l 
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«donna  ojrdre  â  les  Donnefti- 
ques,  de  leur  diftribuer  félon 
la  neceflîcé  de   chaque   Ca. 
banne ,  du  pain ,  de  la  farine^ 
des  pois ,  de  la  viande ,  da 
poifTon ,  2c  même  jufques  k 
tiu  bled  y  que  les  plus  pacienr 
<le  Qts  pauvres  afFamez  fai- 
foienc  bouillir  ^  mais  quelques- 
autres  d'entr'eux  né  pouvant 
lus  fupporter  la  faim  cruel- 
e  qui  les  accabloic ,  le  màti* 
geoienc  tout  crud  :  ju{ques.|à 
même ,  qu'une  pauvre  temme 
écanc  morte  immédiatement 
après  ce  repas  ,  qui  fut  )e 
dernier  de  u  vie,  on  (iit  af- 
fez  furpris  TAùtonHie  fuiVant» 
lorfqu'ôn  vid  plufieurs  beaux 
épis  de  bled  qui  croient  ve- 
nus   en    parfaite   maturité, 
dans  k  place  même  où  on 
avoir  enterré  cette  Sauvage^, 
fe.   Nous  n'en  pûmes  donner 

I 
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d'autres  raifons  que  celle-ci  « 
qui  nous  parut  la  plus  jufte 
&  la  plu$  probable  :  c'efi;  qu'il 
faloit  nçce0airement  que  ce 
Wfià  qu'elle  avait  mange  tout 
çrud ,  eât  germé  dans  fa  car. 
caïïè  I  &c   que  Ton   ^ftomac 
n'aianç  pas  eu  aflez  de  force^ 
ni  de  chaleur  naturelle  pour 
le  digérer ,  il  écoit  venu  en 
maturité  ;  ce  qui  efl  très  vrai- 
femblable^puirqu'en  elFetper. 
fonne  n'avait  jamais  femé  de 
froment  en  ce  lieu. 
-  pans  une  confternation  fi 
grande  &  une  defolatjion  fi  ge* 
siera(k,  qui  affligeait  fenfîble» 
meni  les  Fraii^ois  &  les  Sau* 
vage^  9  il  Tq  irpuva  un  de  nos 
Qafp^ûens^,  qui  ne  pouvant 
plus  fouilTrir  la  f;»ii»  qjtu,  le  de- 
vprpit  tQU|;  vivai:>|j^  fut  aflez 

Éftft4re  d'^fl&JîîB^r  fie  de  man. 


gcr  fa  femme  ^  laquelle  penew 

tranc  d^^fis  le  fuiiefte  deflèiiv 

de  (on  mari  ^  Itiy  iafpisa^  pour. 

fè:  conferver  la  vie  ^  de  caCec 

la  tête  &  de  ccMiper  la  gorge 

i  detix:  de  leurs  enfans  ^  Tua 

âgé  de  cinq  à  fix  an&^U  Tau. 

cre  de  fept  à  huk«   Il  eft  vrai, 

diioit  cette  marâtre  ifon  sna^ 

ri  ^  le  cœur  tout  traofperci  de 

douleur ,  que  tu  es  à  plain^ 

iire,  Se  que  la  neceflité  où. 

i^ous  fommes  eft   extrême  t 

mais  enfin  ^  (i  tu  veux  tuer 

quelqu'un  de  ta  famille  y  ne 

vaut-iî  pas  mieux  que  nous. 

mettions  à  mort  quelques  unsi 

de  nos  enfens  ,^  U  que  nous  les 

mangions  enièmbte  ^  afin  qi«Q 

|e  puifle  cleyer  2c  nourrir  let 

plus  petits,  qui  ne  pourront 

plus  vivre,  fi  une  fots  ilsvien> 

nent  à  perdre  leur  mère.  Elle 

piaiia  u.bien  fa  caufe  en  (kâb* 

ï  u 
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veur /que  d*un  commun  con« 
fëncemenc  l'homme  &  la  fem- 
me maflâçrerent  Se  coupèrent 
la  gorge  à  ces  deux  pauvres 
moocens  ^  fans  fe  iaifler  accen- 
drir  aux  larmes  ni  aux  lamen- 
tarions  d'une  petite  fille ,  qui 
çonjuroit  fon  père  Se  fa  mère 
de  ne  k  pas  égorger.  Elle 
ne  put  jamais  obtenir  cette 
grâce  de  ces  inhumains  5  8c 
ils  reçurent  tous  deux  la 
mort ,  de  ceux  qui  leur  a  voient 
donné  la  vie«  Ils  hachèrent  en- 
fuite  par  morceaux  y  Remirent 
dans  une  chaudière  toute 
bouillante  les  cadavres  de  leurs 
eniFans  :  Se  enfin^par  unecrnao- 
téinouie^  donc  lé  fimple  fbù. 
venir  fait  encore  aujourd'hui 
frémir  d'horreur  la  Nation 
Qafpefienne ,  ces  monftres  de 
nature  les  mangèrent  en  ia 
compagnie    d'un    de   ieur$ 
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frétés^  qui  fac  obligé  de  fuir 
avec  les  autres  i  la  rivière  èç 
Saine  Jean ,  de  peur  que  les 
Ctiefs  de  nos  Sauvages  les  fur- 
prenant  dans  ce  cruel  feftin , 
ne  leur  euflent  cafle  la  tête^ 
&  en  eflec  ils  furent  autant  in- 
dignez  que  furpris,  d  la  nouvel* 
le  d'une  action  fî  noire  &^  fi 
barbare.  Il  eft  vrai  que  ces 
malheureux  ,  au  retour  du 
Printems ,  qui  fe  trouva  tre^ 
commode  pour  la  chaffe  ,  -  é- 
toient  inconfotâbles ,  du  ntife^ 
rable  genre  de  mort  de  leurs 
eofans  ,  qu^'ils  avoieiK  inhu^ 
mainemenr  Sacrifiez  âk  con^ 
férvaciôn  de  leur  vie^  Ils  ci 
tiiienc  dignes  ,  par  leurs  cris  ; 
de  toucher  de  compadion  les 
cœurs  les  plus  infenfibles  :  le  , 
père  reprochoit  i  la  mère  l'ex-» 
cez  de  (à  cruauté  :  la  femme 
reprefentoit  à  fon   mari  foi| 

I  JIJ 
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ftxx  At  <ooftance  i  foilifFrir  la 
iakn  y  Se  d^avoir  été  (i  déna. 
turéy  que  de  vouloir  coniçr* 
ver  £i  vie  aux  dépens  de  ceU 
k  qu'ils  avoienc  donnée  l'un 
%L  l'autre  â  leurs  enfans.  Cette 
pauvfe  mère  affligée  luy  re* 
t>rocboi£^  les  larmes  aux  yeux^ 
avec  des  (oupks  8c  des  gemif- 
femens  capables  d'attendrir 
un  cœur  de  bronze  ^  que  kiy 
ièul  l'a  voit  forcée  à  confencir 
malgré  elle  ^  i  une  aâion  fi 
brutale  8c  fi  barbare  i  Wis 
après  avoir  pleuté  réciproque* 
ment  un  malheur  volontaire 
où  il  n'y  avoir  plus  de  reme* 
de»  8c  la  perce  irréparable  de 
leurs  chers  enfans ,  dont  ils 
faifoient  encore  retentir  les 
noms  au  milieu  de  leurs  plain- 
tes ,  ils  ne  pouvoent  trouver 
aflez  de  larmes ,  ni  de  termes 
pour  détefter  8c  pour  exprû 
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mer  eux  mfimes  rénormité  de 
leur  crime.  Je  les  ay  yû  moi- 
même»  ces  parens  inforcunez, 
qui  av  oient  encore ,  comme 
des  autres  Caïns,  l'image  af- 
freufe  de  leur  crime  abomi^ 
sable  fi  prefente  à  leur  idée, 
qu'ils  fe  croïoient  i  tout  mo- 
ment irapez  de  la  même  ma» 
lediâion  que  Dieu  donna  à 
ce  fratricide.  Ef&aïez  qu'ils 
ëtoient  iâns  ceffè  par  une  ter* 
feur  panique  qui  ne  les  aban- 
donnoit  jamais  y  ils  fe  perfua- 
doient  voir  autant  de  bou* 
Maux  qu'ils  rencontroient  de 
Sauvages  :  8c  ne  pouvant  troo. 
ver  de  fureté  en  aucun  lieu, 
pour  k  dérober  à  la  jufte  co- 
lère de  nos*Gafpe(ïens  ,  qui 
ne  les  regardoient  plus  qu'^. 
vec  horreur  &  indignation^^ 
ils  couroient  les  bois  jour  Se 
nuit  fans  relâche ,  cherchant 

iiij 
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inutiiemenc.  partout  un  reposi 
qu'ils  ne  pouvoient  rencon- 
trer nulle -parc  ^  mais  encore 
moins  dans  le  fond  de  leur» 
confcience  ,  qui  les  boureloit 
Se  les  perfecu^oit  continuelle-: 
inenc  avec  tant  de  cruamç^, 
au  feul  fou  venir  de  Thorreui; 
du  crime  qu'ils  venoiçnt  de 
commettre,,  ou'ils Te  crûrent 
enfin  tout-â^fait  indignes  de 
recevoir  les  billets  8c  les  ca-^ 
raâeres  que  je  donnois  au^ 
autres  Sauvages  y  &  dont  je 
me  fervois  très,  utilement  pout. 
kur  enfeigner  les  Prières ,  le 
Catechifme,  2c  les  principesr 
de  la  Foi  que  je  leur  annon« 
çois.  Comme  je  m'apperçûs^ 
oonc  qu'ils  n'oibient  plus  pa* 
roîcre ,  2c  qu'ils  ceflbient  de 
fe  rendre  à  l'Irjftrudion  avec 
les  autres,  je  tâchai  de  les 
raffûrer ,  &  de  Isur^perfuaderi 
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de  venir  à  nôcre  Chapelle 
pour  y  apprendre  lès  Prières  v 
lis  me.  répondirent  que  c'étoit 
en  vain  )  car  quelques  eftorcs 
qu'ils  pufTent  faire ,  diroienc- 
ils,  pourap^prendre  ce  quejç 
leurenfeignois,  jamais  ilsn'au^ 
roient  la  mémoire^  ni  l*efprit 
de  le  retenir ,  jufqu'à  ce  que 
ce  crime  leur  fût  entièrement 
remis  8c  pardonné  de  Dieu^ 
par  le  miniftere  du  grand  Pa^ 
criarche:  c*eft  ainfî  qu^ils  apM 
pellent  Monfeigneur  l'Evêque 
de  Québec  ^  voulant^  difoient* 
ils ,  te  jetter  à  fesr pieds ,  pour 
obtenir  de  luy  rabfolutibn  dÇ: 
leur  crime. 

Tels  étoient  les  paroles  £c 
les  fmtimens  de  ces  pauvres 
malheureiix.  Je  fis  tout  mon 
poflibie  pour  les  confoler  ^  en 
leur  promettant  la  protedion 
&  taut   le  fecours   qye  jç: 


>? 
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pourrois  j  leur  remontirarit 
qu'à  la  vérité  leur  crime  é- 
toit  énorme  ,  mais  qu'enfîn 
Dieu  avoir  plus  de  bonté  6c 
de  mirericorde  pour  eux , 
qu'ils  n*^àvoient  eu  de  lîialice 
ce  de  cruauté  \  eh  mettànl^ 
àinfi  à  mort  ceux  aufqueb 
ils  avbient  donné  la  vie.  Ils 
crûrent  à  mes  paroles ,  &:  të«^ 
^ûrept  mes  billets  |  bien  ttÇo^ 
hrs  de  faire  &  de  pratiqâer 
éxaéltement  tout  ce  que  je 
pourrois  leur  infpirer  de  boti  y 

Îbur  appaifer   la  jufticc  de 
)ieu  y  8c  (è  concilier  fa  mKerL 
corde. 

Voila  fans  doute  les  accï*- 
dens  fâcheux  bà  s'expofent 
tous  ks  ans  nos  Sauvages^^ 
|>ar  leur  pareffe  ^  &  par  le 
peu  de  ib'm  qu'ils  prennent  d*a. 
maflèr  fuffilamment  en  Eté^ 
dequoi  éviter  &  prévenir  mille 
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malheurs,  qui  les  accablent 
très,  fréquemment  en  Hiver  ^ 
comme  ils  ne  le  fçavent  que 
trop,  bien  eux-mêmes ,  pat  la 
funefte  expérience  qu^ils  en 
font.  ÇesGafpeiiensen  tom. 
bent  d'accord  avec  nous  j  mai^ 
il  femble  que  l'abondance 
qu'ils  trouvent  au  Printems, 
l'Eté  &  l'Automne  ^  leurfaC 
fe  perdre  le  fouvenir  des  dif* 
grac^  qu'ils  ont  fouf&rte$ 
pendant  THiver. 

Après  tout ,  j'avoue  qu'on 
ne  peut  aiTez  admirer  la  con. 
ftance  avec  laquelle  ils  fouf. 
frent  les  rigueurs  de  |a  faim  ^ 
8c  on  peut  dire  qu'ils  jeûnent 
peut,  hitt^  avec  autant ,  ou  plus 
même  de  patience  8c  d'aufle- 
rite ,  que  les  Anachorètes  les 
plus  réguliers  6c  les  plus  mor- 
tifiez. Cefl:  quelque  chofe  d€ 
furprenant ,  de  voir  qu'ils  fe 
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JFont  uDe  entière  occupation 
de  chanter  à  gorge  déploïée, 
Cctledanfer  quelque  fois  com^ 
mt  des.  fols^  lorfqu'ils  ont  un 
appétit  dévorant,  Se  qu'ils 
n'ont  rien  dequoy  fe  raflafierj 
pour  perdre ,  difent.  ils ,  par  ce 
divertiflcment ,  Tenvie  qu'ils 

Îourroient  avoir  de  manger. 
Ine  leiur  eft  pas  difEcile  de 
demeurer  des  trois  à  quatre 
jours  à' jeun^,  lors  particuiief 
rement  qu'ils  font  à  la  cha(Iè( 
fiC'i^u'ils  pourfuivent  quelques 
bâtes  fauves  ,  comme  Torix 
gniâc.  Ifs  ne  premxent  jamais 
jde  refeâion  devajit  cet  éxer^ 
cice  ,  quelque  pénible  qu'il 
leur  foit  ^  maisfur  le  foir,  quand 
ik  font  de  retour  àia  Cabàni 
ne,. ils  fe. régalent  de  tout  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  •  faifant 
bouillir ,  griller ,  ou  rôtir;  fuij 
faiît  le^  gpûc  d*un   chacun^ 
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tout  ce  qu'ils  ont,  fans  referve» 
&  fans  aucune  apprehenfion 
qu'on  compce  leurs  morceau^i 
mais  au  conti'aire,  ces  Barbares 
efliment  que  c'eft  une  chofe 
fore  louable  &  glorieufe  ^  de 
manger  beaucoupfC*eft  pour^ 
quoy  ^  ne  fe  pouvant  foû« 
mettre  aux  règles  de  la  tem^ 
perance  &  de  rctconomie.» 
qui  cependant  leur  feroient 
bien  utiles  8c  neceffaires ,  Ils 
font  confifter  tout  leur  boa* 
heur  Se  mettent  leur  beati^ 
tude  à  manger  avec  excez  ^d 
accorder  à  leur  appétit  au-  delà 
de  ce  qu'il  <(buhaite^  &  i  maii^ 
ger  comme  bon  leur  fentble^ 
tant  de  jour  que  de  nuit  ^  ie 
faifant  un  plaifir  &iine  feliçi. 
té  parfaite  de  leurs  ventres^  ^ 
aufli  eft.ce  un  proverbe  par- 
mi nous  en  Canada^  qu'il  ne 
fa^it  quec^uacre  à  cinq  boi|s 
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^epzs  pour  les  remettre  des 
fatigues  &  des  langueurs  de 
plufieurs  mois  de  maladiç. 

Us  confenrent  iavioiable- 
mène  entr'eux  la  manière  de 
vivre  qui  étoic  en  ufàge  pen^ 
danc  le  fiecle  d'or^  8c  ceux 
qui  fe  figurent  un  Sauvage 
Gafpefien  comme  un  monftre 
de  la  nature ,  ne  croiront  que 
difficilement  la  charité  avec 
laquelle  ils  fe  (bulagent  reci* 
proquement  les  uns  0c  les  au* 
très  i  Le  fort  fupporte  le  foi- 
ble  avec  plaifir^  Se  ceux  qui 
par  leur  chafle  font  beaucoup 
de  pelleterie  ,  en  donnent 
charitablement  à  ceux  qui  n*en 
ont  point,  foit  pour  païer 
leurs  dettes,  foit  pour  fe  v& 
tir ,  ou  avoir  le  neceflaire  à  la 
^ie.  Les  veuves  &  les  orphe-* 
iins  reçoivent  des  preièns  5  & 
s'il  sfen  trouve  quelqu'une  qui 
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ne  puifle  nourrir  lt%  enfans» 
{es  anciens  prennent  le  (bici 
de  les  diftribuer  6^  de  Içs  don* 
ner  aux  ^eilleurs^  chafleurs^ 
avec  lefquels  ils  vivent ,  ni 
plus  ni  moins  que  s'ils  écoienç 
les  propres  enfans  de  la  Ca-» 
banne.  Ce  îerpit  un  oppro. 
^re  &  une  efpece  de  bl^âmç 
digne  d*un  reproche  éternel , 
fi  on  fçavoit  qu'un  Sauvage 
aïant  des  vivres  en  abondant 
ce^  n'en  eût  pas  fait  largeile 
â  ceux  qu'il  Içauroit  dans  la 
difette  fie  dans  la  necçiÇté. 
Voila  pourquoy  ceux  qui  tuenc 
les  premiers  origniaux  au  corn- 
mencemeat  de  Janvier  &  de 
{^evricr ,  tems  auquel  ces  Pea« 
pies  pâtifTent  jdavant^ge  ^d'au-» 
tant,  qu'ils  QOt  çonfommé. 
toutes  leurs  prov|(ions ,  fk 
font^  ufi  plaiîir  d'en  porter? 
Àix^mçniçs  tres.éxaâ;ement  à 
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i  <eux  qui  n'en  ont  point ,  f if f • 
fent^ils  éloignez  de  quinze  i 
Vingt  lieUës  :  &  non  contens 
de  cette  libéralité .  ils  les  con. 
vient  encore  ,  avec  toute  h 
tendreflè  poffible^  de  venir  en 
leur  coflipagnie  ^  Se  de  s*ap^ 
prdcher  de  leur  Cabanne  ^  ann 
de  les  pouvoir  foulager  plus 

.  commodément  dans  leur  ne- 
céflité,  &  dans  leur  plus  pref- 
fant  befoin  ;  avec  mille  pro« 

^  Inêdes  de  leur  faire  genereu. 
/émeut  part  de  la  moitié  de 
leur  chaiTe  :  Belle  inflrùâion^ 
£ins  doute,  pour  ces  richesim* 
pitoïables  &' ces  cœurs  de  roi 
éhe  ,  qui  n'Ont  que  des  en^i 
drailles  de  fer  pour  leui^  ièm^ 
blables,  &  qui  ne  fe  mettent 
aucunement  «n  pdne  de  fe* 
èourir  li»  mifère  extrême  de 
tant  de  p^auvres  qui  eemiilent;^ 
iSc  qui  foUiSrent  la  taim  tc^  hi 

nudité. 
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ivudité^ pendant  que  czs  mau. 
vais-riches  regorgent  d'une 
infinité  de  biens  &  de  richef* 
fës  >  dont  la  Providence  ne 
les  a  fait  que  dépofitàires ,  Se 
ne  les  a  mis  entre  leurs  mains, 
que  pour  en  faire  un  (aiht  ufa- 
ge  d'aumônes  6c  de  charitc 
aux  membres  necefliteux  dut 
Sauveur 

La  viande  d*origniac  eft  ceL 
le  que  nos  Gafpefiehs  eftiment 
davantage  :  ifs  en  aiment  la 
graifle  ^  &  Teftimént  un  mets 
fi*  délicieux ,  qu'ils  la  boivent 
toute  pure,  avec  autant  de  fen* 
fualiteque  fi  c'ctôit  la  liqueur^ 
du  monde  la  plus  agréable- 
Ils  la  mangent  encore  toute 
cruë>  comme  quelque  choie 
d'exquis  :  en  un  mot  ^  il  n'y  a 
point  chez  eux  de >  feftin  plus 
ma^iiîque  »  que  lorfque  ce-^ 
luy  qui  traite  donne  aux  coxk 

K         ^ 


114  Vom)iUe  Relation 
vicz  un  pain  de  cacamos  de 
neuf  â  dix  livres.  Or  ce  pain 
eft  une  efpece  de  grailTe  qui 
fè  cire  des  os  des  jambes  £c 
des  cuifTes  des  origniaux  :  Se 
après  qu'ils  en  ont  mangé 
toute  la  moelle,  ils  mettent 
ces  os ,  qu'ils  concaflent  Se 
qu'ils  pilent,  jufques  â  pref- 

3ue  les  réduire  en  poudre^ 
ans  une  grande  chaudière 
d'eau  bottillante;  en  forte  que 
tout  ce  qui  peut  refter  de 
moîSlIe  ou  de  graiiTe  dans  ces 
os  ainfi  brifez  ,  furnage  au- 
defius  de  Teau  par  la  chaleur 
du  feu.  Ils  l'amaflënt  enfuite^ 
&  la  cônfenrent  foigneufe* 
ment  ^  comme  quelque  cho- 
ie d'excellent  &  de  délicat. 
Quant  au  bouillon ,  il  devient 
blanc  commç  du  lait  5  &  fui- 
vant  leur  fentiment,  ils  le 
croient   auffî  peâoral  qu'un 
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grand  verre  d'eau-devie,  ou 
que  le  meilleur  de  nos  con* 
fommez.  Ils  font  beaucoup 
plus  d'état  de  Porigniac  femel* 
je  pendant  l'Hiver,  que  du 
mâle  :  &  au  contraire,  ils  efti- 
ment  bien  davantage  le  mâle 
en  Eté^  que  la  femelle  5' parce 
qu'en  efl^et  ces  animaux  ont 
falternative^pour  devenir  gras 
Ac  maigres ,  n'étant  pasdeleuc 
nature  ni  de  leur  tempéra- 
ment de  rêtre  en  même,  tems  ; 
ce  qui  efl  encore  fort  commua 
i  plufieurs  autres  animaux  du 
Canada. 

•  Si  par  bonheur  il  arrive 
que  le  chaffeur  tuë  une  fe^ 
melle  pendant  l'Hiver ,  ou  un 
mâle  pendant  l'Eté ,  it  fe  fait 
alors  une  réjouiflance  entière 
dans  toutes  les  Cabannes  voi* 
fines ,  dans  Pattente  Se  dant 
Tefperance  oè  chacun  eft  d)r 
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manger  dclicieufemenc  de  la? 
graifle  d'origniac  5  mais  ils  re- 
doublent leur  jroie  avec  des 
cris  6c  des  chants  d'aiJcgrefllv* 
quand  leChaflèur,  tout  viâo-. 
rieux  de  fa  prife ,  encre  dans 
la  Cabanne,  &  jette  par  terre,  1 
<i'un  ferieux  6c  d'une  fierté, 
comme  s'il  avôit  triomphé^ 
d'un  redoutable  ennemi  ^  le^ 
fardeau  qu'il  :a  apporté  fur  Tes» 
épaules,  dans  lequel  font  en.; 
yelopez  le  cœur ,  leroignon,: 
la  langue ,  les  entraillés ,  Se  la 
graiilè  la  plus  délicate.  C'ed 
par  là  d'abord  que  fes  amis 
&:  toute  fa  famille!  commen- 
cent  le  régale^  tandis  que  les 
filles  Se  les  femmes  vont  avec 
mille  marques  de  joie,  toû^ 
jours  en  cbântant  &  en  dan^ 
fant  ^  quérir  fur  leurs  :  traî* 
neaux  le  refte  de  ia  viande 
de  l'or^mac  que  ce  glprieux 
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Chafleur  a  laiûèe  fort  pro*^ 
premcDC  epfevelie  dans  les  nei«» 
gcs. 

C'efl:  â  la  MaicreOè  de  I» . 
Gabanne  de  ménager  tout  ce 
qu'on  apporte  de.  la  cbafTe^ 
fi  oiv  peut  dire  qu'il  Te  trouve 
quelque  coconomie  parmi  des 
gens  qui  mangent  prefque  à  ; 
tout  moment*  Elle  cboifit  de 
tous  les  boïaux.de  cet  animal^ 
ceux  qui  fondes  plus  gras;  , 
qU'Clle^ fait  bouillir ,  après: les 
avoir  fore  légèrement  lavez  \ 
&  qu'elle  accommode  enfuitt 
en  paquets^  à  peu  prés  cômâ> 
me  les  boudins  te  faucifles;: 
c'eft  deouoy  Us  font  ordinai- 
rement  leurs  regales  les  plus 
délicieux.  Elle  découpe  encou 
re  en  feuillet,  tout  ce  qu'il  y 
a  de  plus  charnu  8c  de  plus 
maigre,  qu'elle  Êiitfecher.  &; 
boucaner  lia  fumée^  fuf  des  < 
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perches  qui  forment  une  efpe:» 
ce  de  petit  échafFaut^  afin  d'em- 
pêcher que  leur  viande  né  fè  gâ- 
té, ni  ne  fe  cofrompe.Ceft  ainfi 
que  fans  i^ufage  du  fèl ,  ni  d'au» 
cune  autre  épicerie  ^  ils  la  con« 
fervent  très  facilement  quel* 
que-tems  ^  &  leur  eft  dans  la 
fiiite  )  comme  j'ay  déjà  dit^ 
d'un  très- grand  fecours  dans 
hs  extrémiiez,  où  ces  pauvres 
malheureux  ,  faute  de  pré* 
voïance,  ne  tombent  que  trop^ 
fouvent.  On  peut  dire  que  le 
muffle  SfC  la  langue  i[>oucanez 
de  TorigniaC)  font  merveilleux 
ic  excellens  I  mais  c'eft  en« 
core  quelque  chofe  de  meil- 
'leur  &  de  bien  plnsi  délicat , 
non.  feulement  aa  goût  de  nos 
Sauvages ,  mais  même  â  celuy 
de  nos^  François^  Se  de  toutes 
tes  auties  Nations  qui  font 
en  Canada  ^  lorfq^u'on  mangç 
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Tun  &  l'autre  tout  frais  &  fanj 
les  avoir  expo(èz  â  la  fumée  r 
c'eft  au  (fi  le  feftin  par  exceU 
lence  de  nos  Gafpefiens^  Ils 
font  encore  v  kir  quelque-fois^ 
par  divertiflement  ,  la  tête 
toute  entière  d'un  petit  élan^. 
qu'ils  appellent  commune- 
ment  dans  leur  langue  Nf- 
ga$0t$ ,  fans  en  oter  ni  le  mu^ 
fle ,  ni  la  langue  ^  mais  feule- 
ment:, fans  autre  cérémonie^ 
ris  attachent  à  quelque  per- 
che une  corde,  à  laquelle  cette- 
tête  eft  fùfpenduë  direâemenr 
devant  le  teu>  en  forte  qu'e» 
luy  donnant  le  branle  de  tems^ 
en  tems  avec  un  bâton ,  elfe 
tourne  &  détourne  à  droite 
ic  à  gauche  fans  fe  brâJer  ^ 
)ufqu'â  ce  qu'eHe  foit  cuite. 
Il  n*y  a  rien  enccnre  de  (i  plai- 
fant ,  que  de  voir  le  fokr  a(I 
iiegé  )  pour  ain£  dire  y,  d'au^^ 
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tant  de  portions  de  viande 
embrochée  dans  des  bacons  y 
qu'il  y  a  de  Sauvages  dans  lor 
Gabanne  ^  iefquels  ne  pouvant 
fe  donner  la  patience  qu'elle 
loit  entièrement  ratie  ^  Tar- 
rachent  demi-cuite  de  la  brov 
che^  &  la  mangent  ainfi  comw 
me  des  chiens  goutument,  a^ 
vec  une  avidité  furprenapte , 
qui  feroit-  capable  de  déggâ^: 
ter  les  perfonnes  le  plus  en 
appétit.  Voila  tout  l'appareit 
que  ces  Barbares  apportent 
dans  leurs  repas  ordinaires^ 
iâns  cberchep  ni  napes ,  ni  fer* 
viettes ,  tables  ^  ^^^^h  afTiettes; 
ni  fourchettes. 

Plilfieurs  font  en  peiilie  de 
fçavoir  la  manière  dont  les 
Sauvages  faifoient  bouillir  leur 
viande  /  devant  qu'on  leur  eût 
donné  Tufâge  de  nos  chaudiè- 
res y  qu'ils  trouvent  aujour^ 

dTiui 
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d^ui  extrêmement   commo- 
des, J'ay  appris  d'eux  mêmes, 
qa'âu  défauc  de  nos  chaudières 
ils  avoienc  de  perirs  baquets  ou 
auges  de  bois ,  qu'ils  remplir^ 
foient  d'eau,  dans  laquelle  ils 
jéttoient  fi  Couvent  des  pieri 
res  ardentes    qu'ils  faifoient 
rougir  au  feu  ,  que  Peau  peu 
à  peu  s'échaufant ,  boililloic 
enfin  par  l'ardeur  Se  la  cha- 
leur de  ces    roches  embra; 
{é^%  ,    jufqu'à     ce    que     là 
viande  fût  fuififam ment  cuite 
pour  la  manger  i  la""  Sauva^ 
gefle,  c'eft  à  dire  d  dçmi.  cruë^ 
comme  ils  la  mangent  encore 
aujourd'hui^  &  d'une  manière 
même  tout,  à- fait  dégoûtante^ 
car  il  èft  vrai  que  ces  Peuples 
font  finguiiers  dans  leur  fa« 
çon  de  vivre ,  par  une  maU 
propreté  qui    fait    mal    au 
cœur.  Je  ne  puis  me   per* 
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fuader  qu'il  y  ait  aucutie 
Nation  dans  le  Monde  ,  G 
mautfade  dans  le  boire  &  dans 
le  manger^  q^ae  la  Gaipefien« 
lie  ,  u  ce  n'eft  peûcêtre 
quelques  autres  Peuples  de  ce 
nouveau  Monde  :  auffi  eft  -  il 
vrai  que  de  toutes  les  peines 
que  les  Miflionnair es  iouffrenc 
d'abcM-d^  pour  s'accoutumer  à 
la  manière  deirivre  de  ces  Sau^ 
vages  ^  afin  de  les  tnilruire 
ctans  ks  maximes  du  Chriitta^ 
ritme  »  celle  ci  eft  &ns  douite 
une  des  plus  idifficiles  à  fup- 
porteri  puifqu*elle  leur  caufe 
ibuYiCfit  des  boncMilemcms  de 
comtt:.  Jamais  tios  Gâtipefiens 
n'éçurenc  leur  chaudière  que 
)a  pr^emiefe  fois  qu'tls  s*eiQ  (êr*. 
ve^n t  ^  à  cauiffe ,  diienc^  iis^  qu'ils 
^preiieodem  le  yerddegris^ 
qiui  m'a  garde  de  s'y  attacher, 
(^(HHid  elles  îfont  liien  graiiZecs 


&  brûlées.   lis  ne  l'^cumeni 

J)oint  non  pk}S ,  pâfrcr^ârU 
cur  fembie  que  e*eft  tôttNr  là 
graifie  du  poc^  &  autant  <k 
bien  perdu  ^  re  <}ai  rené  la 
viamle  toute  farcie  i^t\ttie  ët^ 
me  noire  &  ëpai^è/  (etnbtâîi 
ble  â  de   perkes  boûllétées , 
qui  font  à  peu  prés  la  figuré 
xl*un  lait  tourné:  ih  fe contenu 
tent  d'en  ôter  feutetttënr  le« 
plus    gros    poils   d^ôlrigiriâfè'i 
quoiqu'elle  ait  fouvtkir traîné 
dans  leurCabanne  des  cinq!  à 
fix  jours  ,  &  ^ue  \&  chkfn^ 
même  en  aife^t  toujours  gf^ûi 
té  les  premiers  ^r-  ivâïkîft 
lis  n*ont  point  d'autres^bléè 
que  la  terre  plate  \  xk  d^attl 
très    1er victtes   pouf  ^idlfï^ 
leurs  mains,  que  leuts^fi^lieir^, 
ou  leurs   cheveux  ,  abfqâéU 
ils  s'effuïent  éxademenr  iëi 
mains.    £nfîp  il  4i;y  a*  rieti  mit 
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d^,r«de ,  !  de  greffier  Çc  de  re^ 
bîifan$  dans  Tes  manières  ex- 
Kiraprdin^res  de  vivre  de  ces 
Barbares ,  Icfqpels  n'obfervent 
dâi^  le  boire  ni  dans  le  man- 
gefTj  «acânes  régies  de  bien» 
firailjCÇj^  qi  d^  civilité.  :  .  uni 
^  ?  X»s^  boiffon  ordinaire  de  nos 
<sar^e(iens  eft  i!eaa  naturelle 
qvi'ils  boivent  avec  plaifir  pen. 
irfS^nt  l'Bfé.  Pour  l'Hiver,  ils 
f^nt  afleâ:  fotïfVent  obligez  de 
jfoiûdj^e:  la  neige  dans  leurs 
çha^ierés  ,  pour  en  boire 
V^^\  <}$â  ient  prejfque  coû- 
j^i^ltlyfï)ée.n Quant  à  i'éau 
^'fiS^t}^h  ^  i^ifA  i^^  de 
J'^bise.  même  ^  elle  eft  égale. 
n)Ct)(  d^Hçi^ufe  f  our  les  Fran* 
^i$:)8^  les  Sauvages  ^  qui  s'en 
d^^ne^t^M  I^rtotems  à  coeur 
joie^  Il  çft  vrai  auffii  qu'elle 
left  fort  aigrcabie  6c  aibondance 
jdw^AîiiGafpefierj  caiT  pat  une 


i        wJ. 


ouverture  aflez  petite  ^  qu'on 
fait  avec  là  hache  dans  un  éra- 
ble,on  en  fakdiililerdesdix  ou 
douze  pots.  Ce  qui  ni*a  paru 
afièz  remarquable  dans  l*eau 
d'érable  j  c'eft  que  fi  i  force 
de  la  faire  boutiUr  on  la  ré^ 
duit  au  tiers ,  elle  devient  un 
vtritable  fyrop ,  qui  le  durcie 
à  peu  prés  comme  le  fucre  ,  2c 
prend  une  couleur  rougeâtrCr 
On  en<  forme  des  petits  pains^ 
qu'on  renvoie  en  (France- par 
rareté,  iSc  qui  danr  !*u(^e 
iert  bien  fou  vent  audéfaiit  da 
fucre  François.  J'en  ay,  pluw 
fieurs  fois  mélangé  avec  de 
l'eau- de  vie,  des  doux  de  gu 
rofle  &  de  la  canelle  j  ce  qui 
faifoit  une  efpece  de  roffbli 
fort  agréable.  L'obfervation  eft 
digne  de  remarque,  qu'il  faut 
qu'il  y  ait  de  la  neige  au  pied 
de  cet  arbre ,  pour  qu'il  laifle 
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coaier  jofi  eau  fucrce  yic  ri 
refufe  de  donaer  cette  dou- 
ce ii(|ueur^  lorfque  la  neige 
1^  parole  plus  fujr  la»  terre. 
M^  enfin ,  touc  ce  que  je 
puis  dire  de  Teau  du  Canada 
CD  geneial,  c*eft  qu'ielle  cft 
extrcmemeiil  faine ,  bienfait» 
iante;  &  beaucoup  meiileute 
qu'en  France  I  jamais,  ou  dt> 
mains  rarement  on  s-en  trou^ 
ye  iiKommodé ,  feion  l'expe^^ 
sknceqoe  j'en  ay  Êiite  moyw 
même  pendant  plufieurs  aiu 
néesf  aiiffî  difons-nous  en  Ca^ 
nada»  que  les  eaux  de  la  NTou^ 
vdUri^cance  valent  le  petit  via 
dç  l^luropc. 
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ILs  ne  r<;a  vent  ni  lire ,  ni  é. 
crire  ;  ils  ont  cependant  au 
lez  de  jttgenf)ent  &:  de  memoÎL 
rev^*ii^  votiloienc  avoir  au. 
faut  c^application  cpt'ii  et^faoc 
j»our  apprendre  TmiJc  ràiu 
tre  )  ma^is^  outre  i'inconftance 
&  l'inflrab^ité  d^  leurs  efpriti^ 
qu'ils  ne  veulent  gêner  qu'aiu 
tant  qu'il  leur  phit,  ils  font 
encore  tous  dans  cette  faufie 
&  ridicule  créance ,  qu'ils  ne 
vivroienc  pas  long.tenis ,  s'ils 
étaient  aufii  fçavans  que  les 
François  ;  de>là  vient  qu'ils  fe 
plaifënt  à  vivre  Se  à  mourir 
dam  leur  ignorance  naturelle. 
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Quelques  -  uns  cependant  de 
ces  Sauvages  que  Fon  a  pris 
la  peine  d'inftruire,  font  de- 
venus en  peu  de  tems  Philo- 
fophes ,  2c  même  afTez  bons 
Théologiens  :  mais  après  cour, 
ils    fonc    toujours    demeurez 
Sauvages ,  n'aïant  pas  eu  feT. 
prit  de  profiter  de  ces  avan- 
tages confiderables ,  dont  ils 
le  font  rendus  tout  d- fait  in^ 
dignes ,  en  quittant  les  études 
pour  demeurer  dans  les  bois 
avec  leurs  Compatriots ,  où 
ils  ont  vécu  en  tres-méchans 
Philofophes  5  préférant,  par  un 
Taifonnement  extravagant ,  la 
vie   Sauvage  à   la  Françoi- 
se. 

J*ay  rencontre  dans  maMif- 
fion,  deux  filles  de  nos  Gaf- 
pefiens  qui  fçavoient  lire  & 
écrire,  parce  qu'elles  avoient 
demeuré   chez  les  Urfulines 
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de  Qucbec  ,  qui  (aincemenc 
animées  de  ce  zèle  tout  de 
£?u  qu'elles  font  parolcre  pout 
la  gloire  de  Dieu  &  le  (âlut 
des  âmes,  retiennent  chez  elles 
les  petites  filles  des  Sauvages, 
aufquelles  elles  apprennent  a- 
vec  la  pieté  &  la  dévotion,  non^ 
feulement  â  lire  &  â  écrire^mai» 
encore  i  faire  d'autres  ouvra* 
ges.  conformes  â  leur  état.      « 
:  La  facilité  6c  la  metode  que 
î'ay    trouvé    d'enfeigner   k^~ 
Prières  à  nos  GifpcCens ,  avec 
certains  caraâeres   que  j'ay 
formez ,  me  pcrfuadent  effica* 
cernent  que  la  plufpart  feren^! 
droient  bien  tôt  fçavans  :  car 
enfin  ,  je    ne  trouverois   pas 
plus  de  difficulté  à  leur  mon-^ 
trer  à  lire,  qu'à  prier  Dieu 
par   mes  papiers  ,  dans  lef-^: 
quels  chaque  lettre  arbitraire 
fignifie  un  mot  particulier ^ 


quelque-fois  même  deuil  er^ 
fembie.  Us  ont  tant  de  faci^ 
Ihé  pour  conceToîr  cette  for* 
ce  d  écriture  y  qu'its  apprei»» 
Benc  dans  uoe  feule  journée, 
ce  qu'ils  n'eufTent  jamais*  pÂ 
fcteoir  en  une  (ênoaine  en*^ 
siere  fans  le  feccnxrs  de  ce» 
billets,  qu'ils  appellent  Kigm^ 
imtinêfT  y  ou  KdUgMtmfê.  Ils 
confervent  ces  papiers  inftruc; 
éb  avec  tant  de  loin ,  flc  itseof 
font  mie  eftime  fî  partituliere^ 
qu'ils  les  mettent  bien  propre- 
ment  dans  de  petits  étuis  dier 
bouleatr  emichts  de  pource- 
laine,  de  raflàde  &  de  porc« 
épi.  Ils  les  tiennent  entre  leur» 
mains  comime  nous  (aifons  no» 
heures  y  pendant  la  fainte 
Mefle  ,  après  laquelle  ils  le» 
ferrent  dans  leurs  étuis.  L*a. 
Tantage  ic  Tutilité  principale 
^e  produit  cette  nouvelle 


merpde^  Ceftque  les  Sauva, 
ges  s'inftruifcnc  les  uns  le» 
autres  ,  en  quelque  endroit 
qu'ils  fe  renconcrcnc  i  ainfi  le 
fils  enfeïgne  fon  père,  la  mère 
tes  enfans^  la  femme  fbn  ma* 
ri ,  &  tes  enfans  les  vieillards^ 
/ans  que  le  grand  âge  leur 
donne  aucune  répugnance 
d'apprendre  par  leurs  petits 
neveux,  &  par  les  fflles  mê- 
mes ,  les^  principes  tlu  Chrifl 
tianifme;  Il  n'eft  pas  jufque^ 
aux  plus  petits  Sauvages  ^  qui 
n'atânt  pas  encore  enciefe- 
ment  Kufage  de  la  parole  ^  pro« 
noncent  cependant  du  mieuic 
qu'ils  peuvent,  quelques  mots 
de^ces  billets  qu'ils  entendent 
dans  leurs  Cabannes ,  lorfque 
les  Sauvagesvpar  une  fainte 
émulation  ,  les  lifent  Se  les 
répètent  enfemble.  On  a  mfiu 
me   fouvent    admiré     avec 
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juftice  ,  dans  qôcre  Cônvent 
;de  Québec ,  un  petit  enfant 
d'environ  fèpt  ans ,  qui  lifoit 
diflinâemcnt  dans  fon  livre 
les  Prières  que  je  luy  avois 
apprifes  en  faifant  la  Miilion, 
Il  déchifroit  ces  caraâeres 
•avec  tant  de  facilité  Se  de  pre* 
fence  d'efprit,  que  nos  Reli- 
gieux ,  auffi.  bien  que  les  Se- 
culiers  ,  eh  furent  excraordi- 
liairemenit  furpris»  Ils  ne  fu* 
rent  pas  moins  édifiez ,  voïanic 
le  père  &  la  iriere  aflîfter  i  ta 
/ainte  MefTe  ^  leurs  heures 
Gafpefiennes  d  la  main  ,  où 
étoient  les  inftruâions  qu'un 
J>on  Chrétien  doit  fçavoir, 
•pour  affiftcravec  mérite  à  cet 
augulle  Sacrifice.  Ces  pau- 
vres Sauvages,  qui  m'avoiçnc 
adopté  pour  leur  enfant,  avec 
les  cérémonies  ordinaires,  é- 
toicnt  venus  exprés  de  plus 
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de  cent  cinquante  lieues,  pour, 
me  conjurer  de  retourner  au 
plutôt  arec  eux.  Il  n'y  avoit 
que  deux  mois  que  j'étois  ar-; 
rivé  à  Québec ,  pour  rendre 
compte   au  Révérend    Père 
Valentin    k    Roux  ,    nôtrei 
Cbmmiffaire    &    Supérieur; 
à  prefent  Gtrftode   des   Re- 
collets    de    la    Province    de 
Saint  Denis  en  France,  des 
Miilions  de  la  Gafpefie,  Iflô 
Percée  ,    Riftigouche  ,   Ni- . 
pifiquis  &  Mizamichis ,  que 
l*obeïffanCe  avoit  confiées  à 
mes  foins.  Il  éft  vrai  que  j*a- 
Vois  été  oblige  de  rewer  éti 
nôtre   Gonvent    de  Kôtre^ 
Dame    des     Anges  ,    plus 
iong-tems  que  je  ne  m'erois 
propofë  5  parce  que  te  R.  Père 
Commiflàire    n*y    étoit    pas 
quand  j'y  arrivai.       ' 
Le  mêiiie  zele  qu'il  a  fait 


>. 
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paroScre  coûjours  avec  tant 
<t'ar(kur  &  de  fuccçz  poyr  1» 
gUÀxQ  <le  Dieii,  le  iàîut  des 
â«nes ,  le  fervice  du  flLoi  ^  2c 
l'bomieur  de  nôtre  (aiote  flLe- 
^arjQé^  duraiac  âes  £x  ajDHées 
^4i'il  a  gouverne  nos  Mifliom 
de  la  Nouvdie  France»  Ta. 
^oit  obligé  de  s'enobarquec 
dans  Tunjdes  canots  du  Mon- 
fieur  le  Comte  de  Frontenac  ; 
4ju'il  eut  rbonneur  d'accom^ 
pagner  jufques  au  Fort  du  ma. 
me  nom^  à  (ix^vingt  lieues  de 
Québec  4  afin  d'y  animer  par 
jès  paroles  Se  par  ion  éxem* 
pie  -y  ks  R  R.  Pères  Gabriel 
de  la  Ribourd^  Zenobe  Mem. 
bré  &  Louis  Hennepin,qu*a 
avoir  deAineE  pour  faire  avec 
Moniteur  de  la  Saie .  la  £a* 
îufe  découverte  du  Golfe 
de  Mexique,  par  les  fleuves 
de  Saint  Laurent  jk  de  Miili- 
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pé  4  ou  d'y  aller  ky  «  màne 
touc  le  premier^  s'il  ep  eâc 
ccé  be&>iD ,  partager  avec  emc 
les  travaux  Apoftdliques  qu*^ 
faloic  foâcenir  dans  <^te  ghi^ 
tieufe  ^icreprife. 

Il  fisc  cependant  fenfible- 
mène  mortifié  ^  fde  tie  pl4j^ 
frouirer  au  fort  de  Frontenac 
nos  MifOonuatres^  qui  ccoieat 
déjà  partis  pour  la  déGou¥ex;- 
te  du  Golfe  de  Mexique:  ea- 
£>rce  qu'après  avoir  fait  4aiis 
cette  Miffion  tout  ce  que  fon 
zèle  Juy  infpir a  de  bien ,  & 
donué  les  ordres  neceflair^s 
au  R.  Pcare  Lu^  Boiûèt  Rie- 
collet^  qui  étott  reftC'  leul  ^ 
Fore  pour  {iallruâion  des 
François  &  desSauvagesiil  def- 
cendic  avec  Mbnfieur  le  Com^ 
te  de  Frontenac  i  Québec, 
&  fe  rendit  en  nôtre  Coa vent 
.de  Nôtre-Dame  des  Anges. 
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^  Je  liiy  reprefentôi  alors ,  a- 
>lc  cTecte  dimable  confiance 
'^ite^fà  bonré  8C  fa  dciuccur 
Ddtardle  infpirdit  à  cous  les 
Millionnaires,  ce  que  j^avois 
jugé  capable  d'avancer  pour  la 
gloire  de  Dieu  £c  le  faluc  des 
anies  dans  toutes  ces  Miffiôns. 
Il  eh  écouta  fa vorablemenc 
les  propofîcions^  fie  je  peux 
dire  avec  vérité,  que  ce  voïa- 
gè  que  je  fis  à  Québec,  eut 
tout  le  fuccez  que  je  pouvois 
en  efperer  :  en  forte  qu*aprés 
avoir  fait  les  exercices  fpiri- 
tuels  fous  (a  direction^  afin 
•d'y  recevoir  les  lumiét-es  fie  les 
forces  lieceflaires^  pour  ini^a<>. 
quitter  digneittenc  de  mon  mi- 
niftere  5  je  me  difpofois  déjà 
â  partir  quand  nQs  Sauvages 
I  partirent  k  Québec.  •  î 
'  'Quelque  incUnation,  cepen* 
dant ,  que  j'eus  de  refter  en- 

core 
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core  quelques  jours  dans  nô. 
tre  folicude  de  Nôtre- Dame 
des  Aï^ges ,  il  falut  me  ren- 
dre aux  inftances  de  mes  Sau. 
vagcs  ,  aufquels  j'avois  pro. 
mis  en  paflànt,  que  je  retour- 
iierois  chez  eux  dans  une  Lune 
&  demie,  c'eft  â  dire  dans  fix 
femaines. 

Affl  gcz  fenfiblement  qu'ils 
croient  de  mon  abfence ,  & 
voïant  que  ce  terme  que  je 
leur  avois  prefcric  ctoit  déjà 
expire,  les  Chefs  délibérèrent 
d'un  commun  accord  de  m'en, 
voïer  deux  canots ,  avec  or- 
dre aux  Sauvages  qu'ils  dé- 
putèrent pour  cet  effet ,  de 
me  témoigner  le  grand  defir 
qu'ils  avoient  de  me  revoir  au 

f)lûtôt,  &  de  me  demander  fi 
es  Lunes  de  Québec  étoienc 
plus  longues  que  celles  de  Rif- 
tigouche  j  c'eft  l'endroit  oùjc 
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faifois  alors  ma  Miflion.  Je* 
ne  pus  me  défendre  des  infl- 
tances  que  me  firent  ces  DeJ 
putez ,  pour  m'obliger  à  pref* 
fer  mon  retour  :  &  fuivant  plu- 
tôt l'attrait  de  la  grâce,  que 
les  inclinations  naturelles,  qui 
m'infpiroient  fortement  de 
jouir  plus  long. tems  de  la 
converfation  de  mes  Frères^, 
je  m*embarquai  enfin  avec 
plai(ir  dans  leurs  canots  ^  2c 
après  quinze  jours  d'une  heu* 
reufe  navigation^  nous  arrivât 
mes  aux Cabannes  denosSau» 
vageis,  qui  me  reçurent  avec 
tant  de  cordialité,  d'afF<râion 
&  de  tendreffe ,  qu'ils  firent 
des  fêftins  publics  &  parcicu^ 
liers ,  avec  les  harangues  £c 
les  réjouiflances  ordinaires, 
pour  me  témoigner ,  autant 
qu'ils  en  étoienr  capables ,  la 
joie  qu'ils  a  voient  de  mon 
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retour.  Que  je  fus  agréable, 
ment  furpris ,  &  que  je  reflen* 
tk(  de  confolacion  dans  mon 
cœur  y  lorfque  voulant  prefen* 
ter  de  mes  papiers  â  des  Sauva- 
ges qui  étoient  venus  de  bien 
loin ,  exprés  pour  fe  faire  in- 
ftruire,  ils  en  décbifroient  de- 
ja  les  caraderes,  avec  autant 
de  facilité  que  s'ils  écoienc 
toujours  demeurés  parmi  nous^ 
d'autant  que  ceux  que  j*a- 
vois  auparavant  inftruics  étant 
retournez  chez  eux ,  avoient 
enfeignc  ceux  cr,  &  a  voient 
fait  à  leur  égard  l'office  de 
Miffionnairc. 

Il  eft  donc  aifé  dé  juger  par 
la ,  de  l'utiHté  de  ces  carade- 
res  pour  un  Millionnaire  qur 
veut  faire  beaucoup  de  fruir 
en  pei|  de  tems  dans  toute  ré> 
rendus  de  fon  ditbrid  :  car 
pour  peu  de  i»einoire  qu^aki^c^ 
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nos  Sauvages  ,  ils  peuvcnv 
non .  feulement  apprendre  fa- 
cilement leurs  Prières  par  ces 
caraderes  ^  mais  encore  il  leur 
eft  aifé ,  après  les  avoir  ou- 
bliées ,  de  s'en  reffbu venir, 
en  les  comptant  les  uns  après 
les  autres,  delà  manière  qu'oa 
leur  a  montré. 

Enfin,  je  m'en  fuis  ièrvi  lî 
utilement  Tefpace  de  dix  ans, 
que  fi  le  merice  de  l'obeïffan- 
ce  me  deilinoit  aux  Mifllons 
nombreqfes  du  Golfe  de  Me- 
xique nouvellement  décou- 
vert par  nos- Religieux,  qui 
ont  eu  rhonneur  d'accompa- 
gner Mohfieur  de  la  Salle 
dans  cette  glorieufè  entrepri. 
fe,  comme  je  fais  voir  dans 
Je  premier  érabliffement  de 
la  foi  dans  la  Nouvelle  Fran- 
ce  ;  je  les  prefenterois  â  ces 
Barbares^  comme  le  moïen 
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le  plus  efficace  pQur  les  in^ 
ftniire  en  fore  peu  de  tems; 
des  veritez  les  plus  faintes  de 
nôtre  Chriftianirme. 

Nôtre  Seigneur  m'en  infpi. 
ra  la  metode  la  féconde  an.; 
née  de  ma  Miffion  ,  où  étant 
fort  embarrafTé  de  quelle  ma« 
niere  j'enfeignerois  les  Sauva- 
ges  à  prier  Dieu,  je  m*apper- 
^ûs  que  quelques  enfans  fai. 
(oient  des  marques  avec  du 
charbon  fur  de  Pécorce  de 
bouleau  ,  U  les  comptoient 
avec  leur  doigt  fort  éxa dé- 
ment^ à  chaque  mot  4p  Prie- 
rcs  qu'ik  prononçoient  :  cela 
me  fit  croire  qu'en  leur  don- 
nant quelque  formulaire  qui 
foulageâc  leur  mémoire  par 
certains  car^éteres^  )e  pour- 
rois  beaucoup  plus  avancer^ 
que  de  les  enfeigner  en  les  fai. 
fant  repeter  pluiîeurs  fois  ce 
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que  je  leur  dUbis.  Je  fus  ravi' 
de  connoitre  que  je  ne  m*é« 
fois  pas  trompé  ,  &  c^t  ces 
caraâeres  que  j'àvois  tott^ez 
fiir  du-papier  V  pi*oduiroienc 
t^^ut  Teffec  que  je  fouhaicois;. 
en  forte  qu'en  peu  de  jours 
ils  apprirent  fans  peine  tou. 
t^s  leurs  Prières.  Je  ne  vous 
puis  cxprinier  avec  quelle 
ardeur  ces  pauvres  Sauvages 
^onteftoient  les  uns  avec  les 
autres,  par  une  émulation  di- 
gne de  louange,  qui  feroit  le 
plus  fçavanr  &  le  plus  habile. 
M  eft  vrai  qu'il  en  coûte  beau^ 
coup  de  tems  &  de  peine, 
pour  en  former  autant  qu'ils 
en  demandent ,  ic  particulier 
rement  depuis  que  je  les  ay 
augmentez,  powr  leura.ppren« 
dre  toutes  les  Prières  de  TE- 
glife,  avec  les  facrez  Mîfteres^ 
de  la  Trinité  ^  de  lincarna- 
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tion  y  du  Baptême,  de  la  Pe« 
nireoce  Se  de  l'Eucbariftie». 
1A^  enfin,  que  ne  doic-on 
pas  faire  pour  Dieu  ?  &  qu'im- 
porte ,  de  grâces ,  en  quoy  bc 
de  quelle  manière  emploïer 
nôtre  tems  ,  pourvu  que  le 
Seigneur  fcit  glorifié ,  Se  qu'on 
procure  avec. fa  gloire  le  fa- 
liit  des  âmes ,  en  expliquanr 
avec  une  (implicite  Chrétien-» 
ne,  les  Mifteres  de  nôtre  Relii 
gion  i  de  pauvres  Sauvages.qui' 
ont  paflc  des  foixanteSt  qua- 
tre-vingt  années  (ans  invoquer 
jamais  une  feule  fois  pendant 
leur  vie,  le  ftcré  nom  du  Sei- 
gneur?  G'eftainfi  que  ces  Ou- 
vriers Evangeliques  retirent 
des  portes  de  l'Enfer^  des  âmes 
qui  ne  joiiiroient  jamais  de 
l'éternité  bienheureufe  ,  fans 
le  fecour-s  charitable  deces  ge^ 
nereux  Miifionnaires^. 
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Comme  je  n'ay  recherché 
daDs  ce  peric  formulaire ,  que 
Tutiliré  de  mes  Sauvages ,  ic 
la  merode  la  plus  promte  Se 
la  plus  facile  pour  les  inftrui- 
re  }  je  m'en  fuis  fervi  toû. 
jours  avec  d'autant  plus  de 
plaifîr ,  que  plufieurs  perfon- 
nes  de  mérite  6ç  de  vertu,  ont 
bien  voulu ,  de  vive  voix  & 
par  lettres,  m*exhorter  à  con- 
tinuer ^  nVobligeant  même  de 
leur  en  envoïer  en  France,  pour 
faire  voir  aux  curieux  une 
nouvelle  métode  d'apprendre 
i  lire,  &  comment  Dieu  fe 
fert  de  s  moindres  chofes,  pour 
manifefler  ta  gloire  de  fon 
faint  Nom  à  ces  Peuples  de  la 
Gafpefie.  L'approbation  de 
Monfeigneur  de  Saint  Valier, 
à  prefent  Evcque  de  Québec, 
en  a  autorifé  i'ufage  plus  que 
fuffifàmment  :   6c   ce  digne 
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Yrelac  en  a  fait  cane  d'eftime^ 
/qu^aprés  en  avoir  reconnu  liiy^ 
même  les  avantages    £c   les 
ucilicez  4ans  le  voïage  cres« 
pénible  qu'il  fit  à  la  Cadie^ 
il  voulue  J^ien  en  demandef 
ides  modèles  au  ReverendPerc 
jMoreau  ^  auquel  \t  les  avoii 
communiquez  il  y  avoic  plu- 
iieurs  années.    Sa  Grandeur 
reçue  avec  plaiGr  de  ce  zélé 
Aliffîonnaire^  nos  billets  & 
nos  caraâeres  inflruâifs,  pour 
en  faire  pare  i  l\m  de  fes  MiC 
iionnaires  :  8c  je  ne  douée  pas 
que  ce  èon  Setviecur  de  Diett 
n'en  reçoive  bi^i  da  foulage* 
mené   dans    les   tnftru  étions 
qu'il  fiera  aux  Sauva|;es  de  ià 
Miffion. 

,.;Nos  Gàrpefîens  ont  tant 
de  vénération  Se  de  refpeâ^ 
pour  ces  car^eres  ,  qu'ils 
&  fcnc  Tcrupule  de  les  jetfs 
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tçr  au  feu,  Lorfqu'ils  fe  dén^ 
chirem  ou  qu'Us  fe  gâcetit^ 
ils  m^m,  rapptorcenc  les  frag« 
mens^  plus  religieux  cent  fois 
que  \qs  Iconoclafies,  qui  par 
une  impieté  iàcrilege  brifoienc 
lc%  Images  les  plus  facrées^ 
Ct$  Peuples  même  n'ont  pâi 
vo^r  fans  fe  fçanddifer ,  la  ma^ 
nie  cf une  SauvageCe  qui  les 
jecca  au  feu  ^  en  dépit  de  ce 
que  je  i'avois  chaflée  de  la 
Prière,  pour  une  faute  çodS- 
derable  qu'elle  avait  commi- 
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Son  incartade  étant  trop 
extraordinaire  de  trop  fcandà^ 
leufe  parmi  un  Peuple  qui 
commenjgoitdéj ai  avoir  beau- 
coup  de  vénération  pour  les 
inftrudions  du  Chiftianifme, 
je  crûs  que  j'étois  obligé  dé 
témoigner  par  certaines  for- 
malite^  conformes  au   génie 
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des  Sauvages ,  le  refTentimeâc 
que  j*en  aroiscançû  5  afin  que 
mon  fîlenceae  donnât  pas  oc 
cation  i  quelque  autre  d'en 
faire  autant.  '^ 

je  fus  donc  d  fa  Cabanne ,  où 
je  trouvai  ion  père  avec  quel- 
ques autres  Sauvages ,  qui  fo» 
rent  aflez  furpris  de  me  voir 
entrer  ^  avec  une  contenance 
qui  marquoit  la  douleur  que 
j'avois  dans  le  cœur.  Ils  me 
prièrent  plusieurs  fois  de  leur 
en  dire  le  fujet,  que  j*affec«^ 
tois  de  leur  diâimuler  par  mon 
filcnce  :  ils  s'étonnèrent  de  me 
voir  remuer  les  cendres  de  leur 
foïer^avec  autant. d'applicau 
tien  que  fi  j'y  eufle  perdu 
quelque  cliofe  de  la  dernière 
confequence ,  &  en  emporter 

trois  ou  quatre  pincées  dans 
mon   mouchoir  ,  faifant   des 

foupirs  à  la  Sauvagefle,  dkjkiè^ 
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êkjkii.  Je  luy  dis  en  fortahÉ 
de  leur  Cabanne  qu'ils  ne  de* 
.voient  pas  être  furpris  de  mon 
filence  ^  puifque  mon  cœur 
pléuroit  amèrement^  qu'il  ver^ 
îbic  des  larmes  de  (ang ,  de- 
puis que  fa  fille  avoic  jette 
dam  le  feu  les  ûukate  gucme 
Kignamatimïr  :  Qu'à  la  vérité 
|e  paroîtrois  peu  fënliblemenc 
jrouché  de  cette  iniûlte  »  fi  ce 
n'.étoit  que  de  fimple  papier  ^ 
mais  que  j'ctois  inconfolable 
pouf  rinjure  qu'elle  a  voit  fai- 
.te  d  la  Prière  de  J  e  s  u  s  ,  qui 
avoit  été  grièvement  o£Fenfé 
par  cette  adiosi  (cândaleure  :  8c 
-qu*enfin  J'expoferois  cts  cen- 
.'dres,  que  je  croïois  être  celles 
:de  mes  oukate  guenru  ,  à  la 
porte  de  la  Chapelle ,  où  fa 
♦  fille  n'entreroit  jamais  ,  juf- 
,  qu*à  ce  qu'elle  les  eût  dcirem- 
pces  de  fes  larmes,  fie  Qu'elle 
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fi'euc  blanchi  de  fes  pleurs  le 
mouchoir ,  qui  par  !a  noirceur 
qu'il  en  avoit  confraôc,  mari- 
quoit  évidemment  rénoritiité 
de  fon  attentat ,  quiétoitcai^ 
pable  d'attirer  la  haine  &  U 
colère  de  Dieu  fur  toute  là 
Nation  :  Que  pour  mon  par- 
ticulier ^  je  faifois  état  de  les 
quitter  j  puifque  je  ne  pou-: 
vois  vivre,  fi  on  ne  reflufci- 
toit  la  Prière  q^w^on  avoir  fait 
mourir  dans  le  feu. 

Ces  parolei  prononcées  de 
la  manière  dont  il  faut  parler 
aux  Sauvages  en  remblable 
rencontre  ,  firent  tout  Teffei 
que  j'en  attendois  :  car  ils  par- 
rurent  tous  fi  confterne2 , 
qu'ils  fe  perfuaderenr  que  j'at- 
vois  déjà  fermé  pour  toujours 
la  porte  de  la  Chapelle,  qu'ils 
appellent  la  Cabanne  dcjfisus'j 
ôc  que  j'étois  abfolument  re-/ 
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folu  de  refufer  le  Baptême 
aux  Sauvages ,  que  j'a vois  au» 
paravant  difpofez  pour  rece^ 
voir  dignement  le  premier  de 
nos  Sacremens.  Ils  s'aïïenu 
blerent  tous  enfemble^  devin- 
rent en  foule  me  conjiirer,  au 
nom  du  Dieu  que  je  leur  an- 
ponc^ois ,  de  ne  les  pas  aban^ 
donner  ^  me  difant  que  moiii 
chagrin  ëtoit  jufte ,  à  \à  vtiu 
té,  mais  que  je  ftjavois  bien 
que  cette  fille  n*avoit  pasd*efl 
prit  5  &  qu'enfin  ils  feroienc 
tons  en  forte ,  qu'elle  repare- 
roit  entièrement  la  Êtute  qu*eL 
k  a  voit  commife.  Us  obligè- 
rent en  eflBçt  cette  Sauvageflc^ 
iiim  venir  trouver  le  lende- 
main d'un  grand  matin  ^  pour 
me  témoigner  publiquement, 
en  prefence  de  tous  les  Sau« 
vages ,  le  déplaifir  fenfible 
qu'elle  avoit  dans  l'ame ,  d'^-^ 
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^   ^  Je  td6ajfe/t.  t^i 

to\x  brûlé  Tes  oukate  guenne} 
dans  iefquels  écoit  la  Prière 
de  Je  su  s  f.  voulant^me  difoir- 
cHc,  luy  faire  une  amende 
bonorable  &  réparation  d'hon^ 
neur  y  par  une  conduite  toute 
fainte  &  toute  oppofëe  ûuiê 
déreglemens  de  fa  vie  paffëe. 
Elle  me  conjura  ,  avec  toutes^ 
les  inftances  poffibles ,:  de  luy 
vouloir  bien  permettà-e  d'affif- 
ter  avec  les  autres  au  faine 
Sa^riHce  de  la  MeiTcYmais  je 
luy  fefufôi  cette  gr^ce  pour 
quelques  jours  ,  afin  de  luy 
faire  mieuss  concevoir  par  là  ^ 
le  fcandale  qu'elle  avûit  dôtinc^ 
à  toute  la  Natiorfv  *  ^  '  *^ 
'Vous  voïez  par  là  rèftime 
que  nos  Sauvages  font  de  mes» 
ouhte  g$^me  KignatiThonotr y 
que  nous  appelions ,  comme 
j'ay  déjà  dit,  papiers  ou  cà- 
ttaderes  inftruâifs  :  ils  n'otir 
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If»       T^oUveie  RcUHm 
pas  moins  d'admiration  pour 
nos  livrer-;  &  principâlemenD. 
pour  nos  lettres ,  dont  ils  font; 
ks  porteurs  lorsque  nous  écxU 
vons  a  nos  amis.    Us  s'imagi- 
nent qu'il  y  a  de  l'enchante- 
ment &  de  la  jonglerie ,  oui 
que  cette  lettre  a  de  i'efprit  ^ 
puifqiie,  difenc  ils,, elle  a  la» 
vertu  de  dire  â  celuv  qui  k; 
reçoit,  tout  ce  qui  ic  dit  te 
tout  ce  qui  fe  fait  de  plus  ca*^ 
çbé  &  de  plus  fecret.. 
•  Quoique    nos.  Gafpefiens^ 
fbient  dans  une  ignoiance  fii 
groffiere ,  qu'il  ne  fçachent, 
<çomme  nous  avons   dit ,  ni 
iire,  ni  écrire,  ils  ont  cepen-^ 
dant  quelque  connoilTancie  de 
la  grande  Se  de  la  petite  Ourfe^ 
quils  appellent   la   première 
Mûtêhwne^  &  là  féconde  Mûtt'^ 
himhiche ,  qui  veut  dire  efFec- 
tîvement  en  nôtre  langue  »,  lai 
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grande  &  la  pente  Ourfe.  Ils* 
dKènt  que  les  trois  gardes  de' 
l'Etoile  du  Nord^eft  un  canot: 
où  trots  Sauvages  font  embar. 
quez  ,  pour  furprendre  cette 
Ourfe) mais  que  par  inalheur 
ils  ne  Tont  pè  encore  join.^ 
dre.  j 

:  Ils  ont  beaucoup  d'induftrie, 
pour  faire  fur  de  l'écorce  une 
e^ece  de  carte  y  qui  marque 
cxddement  toutes  les  rivicre$ 
&  rui(!éaux  d^un  Païs  dont  ils 
veulent  ifaire  la  defcripcion  : 
ils  en  marquent  au  }ufte  tous* 
les  endroits  )  en  forte  qu'ils* 
s'en  fervent  avec  fuccez,  8c 
qu'un  Sauvage  qui  la  poflede 
fait  de  longs  voïages  (ans  s^c^ 
garer. 

Us  connoiffènt  cinq  fortes^ 
de  vents,  fijavoir  le  Nord,  le 
Sud  ,  le  Nord-efl,  le  Nord 
Quc{k,&leSud.pUeft.  lUonti 


\_ 


954       atouveie  Refathn 
hdéc  fî  jufte  ,  que   pourvÂ- 
qu'ils^  voient  le  Soleil ,  ils  ne 
sfécartenc  jamais  de  leur  rou- 
te^  2c  connoi^ent  fi  précifé. 
jDent^  toutes  les  rivières,  que 
pour   peu    qu'on   leur  indii. 
que  quelque  Gabanne  ,  fût* 
elle  éloignée  de  quatre- vingt' 
Q^  cent  lieues ,  Hs  la  trouvent^ 
i  point  nommé,  quoiqu'il  faik 
le  traverfer  des  forêts  fort  é- 
paifles:  Mais  quand  la  nuit  les> 
fcirprend,  ou  que  les  brottil- 
lâfds- cachent  le  Sokih,  alors^ 
Hs  font  SienembarrafTez,  quel- 
ques   remarques^    naturelles^ 
qu*ils  trouvent  féires  fur  cer*. 
tains  arbres,  &  quelque  mouf. 
fe  ou  branches  qui  panchenr 
du    côté   du  Nord',   &  qui* 
leur  fervent   de   règle   dans 
teurs  voïages  au  défaut  dw 
Soleil  j  car  fitèt  que  robfcu- 
lifté  fur  vient  Us   perdent  la^ 
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«râmontane.  ils  ne  reglenr 
leurs  lieues  que-  par  les  poin- 
tes &  les  caps  qui  fe  trouvenr 
le  loDg  des  rivières  ou  des 
côtes.  Ils^  les  comptent  U  les 
mefurenc  encore  par  la  lon- 
gueur du  tems  qu'ils  mettent 
à  leur  voïage,  &  par  le  nom« 
bre  dej  nuits  qu'ils  font  obli. 
gez  de  coucher  en  chemin^ 
ae  comptant  point  le  jour  de 
feur  départ  y  ni  celuy  de  leur 
arrivée» 

Ils  ne  fçavent  point  comp- 
ter que  juiques  au  nombre  de' 
dix  :  ainfi  quand  ils  veulent 
dire  vingt ,  ils  difent  deux  fois 
diX)  pour  dire  trente,  ils  di* 
fent  trois  fois  dix  3  ^  ainfi  di^ 
refte. 

Lorfqu'ils  veulent  fignî^ 
fier  un  nombre  extraordi- 
naire ,  ils  fe  fervent  des  m&^ 
mes  expreiiions  que  nos  ^re^ 
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Ij<      Nûâvelle  ReUthrf 
.'  ^ers    Pères  ,    montrant    lèijf 

*  îettilles  des  arbres,  les  grains 
de  Êible  ,  Se  les  cheveui^ 
de  leur  tête  -,  expreffion  dont 
Dieu  luy-même  s'eft  fervi^ 
lorfque  promettant  à  Abra:^ 
ham  une  pofterité  nombreux 
fe ,  il  déclara  qu'il  tuy  fufci. 
teroit  des  enfans  en  auffi  grand 
|3ombre  que  les  étoiles  fonc 

.  au  firmament ,  &  les  grains 
de  fable  fur  les  rivages  de 
la  mer.  David  même  ne  (ù 
kn  point  d'autre  exprefjjon 
pour  marquer  le  nombre  de^ 
fes  pèches,  que  par  celuy  de 
fes  cheveux  :  &:  ce  fut  aufll' 
de  cette  manière  de  parler 
dont  quelques^  unîcFe nos  Gaf- 
pefiens  qui  étoient  venus  en' 
France  fe  fer  virent ,  pour  mar- 
quer à  leurs  Compatriotes^ 
lorfqu'ils  en  furent  de  retour^ 
le  grand  nomb^re  de  Peuplée- 
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Me  UCd^fejSe.^^ 
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^qu'ils  y  avoienc  vt 

Us  comptent  lesaniuies  par  les 
tHivers,  tes  mois  parles  Lunes, 
lesjours  par  les  nuits  )  lésheu- 
xes  du  roatio^  à  proportion  que 
le  Soleil  avance  dans  Ton  me« 
ridien  ^  £c  celles  de  Taprés  mt« 
di ,  félon  qu'il  décline,  &  qu'il 
s'approciie  de  fon  couchant. 
Ils    donnent  trente  jours  i 
toutes  les  Lunes,  £c  règlent 
l'année  fur  certaines  obferva. 
lions  naturelles  qu'ils  font  fur 
le  cours  du  Soleil  8c  des  fai- 
fons.    Ils  difent  que  le  Prin- 
tems  eâ:   venu  ,  lorfque   les 
feuilles  icommencent  a  pouf- 
fer, que  les  outardes  paroif- 
{élit,  que  les  faons  d'orignaUic 
font  d'une  certaine  grandeur 
dans  le  ventre  de  leur  mère, 
&  que  les  loups  marins  font 
leurs  petits  ;  ils   connoidènc 
l'Eté,  lorfque   les   faumons 
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NéèvéHf  RildUn 
«montent  les  rivières ,  8c  que 
iés  outardes  quittent  leurs  plue 
dnes  :  ils  connbiflènt  là  (âifbà 
^e  r Automne  ,  quand  le  gi^ 
iMer  retourne  du  Nord  au 
j^idt:t  podir  riiiver,  ils  en^  f^ 
^ent  \z%  approches  |iar  la  ri. 
'gueur  du  froid  ^  lorfque  les 
V  «neiges  Ibnt  abondantes  fur  la 
>terre^  &  que  les  ours  fè  reti- 
ent dans  U  creux  des  zthxtt^ 
d*^oai  ils  ne  fortent  que  le 
iPrintems^  feion  la  remarque 
que  nous  ^n  lierons  dans  la 
fuite. 

Nos  Gafpeiîens  donc  divi* 
Tent  les  années  en  quatre  faU 
fôns ,  par  quatre  tems  diflPe-^ 
irens  :  le  Printems  s'appelle  Ps^ 
j$iah,  VEté  Niiij  ^'Automne 
Taa»ék,  &  l'Hiver  Kefic  Us 
ne 'comptent  que  cinq  Lunés 
4*Eté ,  &  cinq  d'Hiver  pour 
foute  l'année  ^  comme  il  étoic 


«en  u&ge  aDciennemcnt  pârim 
Je9  BLomaios  I  avant  que  ]iile$ 
Cefar  tttt  divifée  ea  diouzè 
mois ,  un  an  ayant  (a  more 
ils  confondent  une  Lune  du 
Printems  avec  celles  de  l'Eté^ 
&  une  de  l'Automne  avec 
ceiles  de  f  Hîvari  parce  qu'ea 
iefFec  il  eft  vr^i  de  dtre«  qa*â 
y  a  ipeu  de  Prkitems  &  d'Au- 
tomne dans  la  Gafpefie ,  d'aï»* 
tant  que  l'on  y  pa0e  infenfi'^ 
blement  du  froid  au  chaud  ^ 
&  du  cjbaitd  au;  froid  ^  qui  eft 
très-  rigoureux,  ils  n'ont  point 
de  ièaiaines  iregléès  î  s*iisea 
diyifent  qudques  -  unes ,  c'eft 
par  le  premier  &  lé  fecdnd 
quariiery  le  plein  ^  &  lede^ 
cours  de  la  Lune^  Tous  leurs 
mois  ont  des  noms  fort  fimi€i> 
catifs:  ils  commencent  les  an:, 
nées  par  l'Automne^  qu'ils  ap« 
pellent  Tkours ,  qui  veut  dire 


X 


ique  le»  mieics  oommehcenc 
va  1^  gUccr  I  c!e(l;  ipropretticnl: 
Je  iiioia^  de  Novembrà.  Séné- 
jdmtffdtht  »  qui  eft  xeliiy  de 
sJDecein1>re:|  iigoifieqtte  le  poi* 
MXùt^n  moiire  dans  les  liviei* 
^rres^  ih  piêcheot  te  poiflbn  i  lu 
Jigne  ^  faifani  un  trou  dans 
àz  gUc€.  £c  aiivfi  des  autrei 
mois  \  <iui<onc  coqs  leur  fignU 
ikiaûon  paiticnliece» 
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CHAPITRE  VIIL 
f  >^2)^  /4  Langue  des  Gaffefonu 

Â  langueÇafpefieanen'a 

rien  du  tout  -de  comoiuii 

;4ans  te^  expre^pni«  non  plus 
j|uedans  fa  fignificacion^  avec 
^celles  de  nôtre  £urope  :  &  il 
;&mble  que  la  confîifîon  ^s 
Jangues  4^e  Dieu  fit  naître  au* 

trefois. 


tl«fois  y  pour  détruire  &  m*-: 
verfer  die  foûd  à  coi^ble  cette 
encreprife  fàmeufe  8c  ceme^. 
raire»  par  laquelle  les  hom^ 
mes  ne  projecoienc  pas  moins 

Ïie  de  joindre  le  Ciel  i  la 
erre,  par  Tclevation  de  la 
tour  de  Babel ,  foit  parvenue 
jufques  aux  Nations  nombreux 
Tes  des  Sauvages  de  la  Nou- 
velle I^rânce  y  puifque  parmi 
une  infinité  de  langue  r  difFe. 
rentes  qui  régnent  par  tout  ces^^ 
PeupleSynosGafpefierKs  fe  dif- 
tinguent  des  Montagnie^,  So. 
quoqui  ,   Abennaqui  ^    Hu- 
rons^  Algomquins ,  Iroquois^; 
&  àts  autres  Nations  <  de  ce 
nouveau    Monde  ,   par    oit!^ 
langage  qui  kur  eft   fiflfgu^ 
lier. 

G'eft  auffi  de  cette  fingularid' 
té  que  nous  pouvons  dire  que^ 
I9  tangue  Gafpefieiipe  ^  tres^ 
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]  6t      JièiÊViBi  Rtlinhn 
belle  &  très- riche  dans  ks^ 
exprefiions  )  car  elle  n*eft  pas 
fi  fteriie  que  les  langues  Eu- 
ropeanes  ^  qui  ont  recours  à 
une  répétition  fréquente  de»> 
mëniies*  termes ,  pour  expli« 
querplufiéurs  choies  difFeren- 
ces.  Chaque  mot  du  GaQ)e- 
fien  a  fa  fignification  particu- 
lière &  fpecifique  ^  ce  qui  pa- 
roîc  admirablement  bien  dans< 
leurs  harangues/ qui  font  toû^ 
jours  tres-élegantes. 

Cette  langue  n^a  aucun  mé- 
chant accent  :  on  la  pronon- 
ce librement  Se  très. facile- 
ment ^  il^  ne  la  faut  point  ti« 
rer  du  fond'  de  Teftomac, 
commes  celles  dés  Hurons , 
des  Sui (Tes,  ou  des  Ailemans. 
Nos  Sauvages  conviennent 
avec  les  Grecs  8£  les  Latins, 
en  ce  qu'ils  uiêtit  toujours  dû 
fingulier ,  Se  prefque  jaipais^ 
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ou  du  moins  très- rarement  du 
pluriel  v^îtiand  rtÔnrté  \\i  pâr/^ 
leût  â  Ic^  Mi£^otiiirisiirà ,  ou 
à  qàelt]ûé  autre  piér^ne  con. 
flderable  V  s*èx|irimant  par  le 
mot'de  Alft^,  qui  Tcut  dire  toi ,, 
foit  qtie  Pcnftnr  parle  à  (o\v 
père,  làft^mei  ^flmari,iC: 
lemari  iû  ftmitic. 

Ils  ont  beauceiàp  de  dffficali 
té  à  prononcer  là  lettre  r,, 
qu'ils  font  bir dinairertient  fbni  \ 
ncr  cbmme/^  ainifr  au  lieu  de* 
dire  nî6n  père ,  ils  difem  mon ♦ 
pelé  rcéfle  de  IV  fè  cliarige  en { 
^t  comme  pour  dire  vertu,  ila^^ 
dirènt  TcrtoS.  "^^'^ 

llei  nortrs  que  nos  Grafpe* 
fléns  *  fc  donnent  les  uns^  au*^' 
autres^  ot;i  que  lé  père  ic  la^ 
mère  iinpofcniràf  leurs  enlâtfl^^t 
font  tous  fort  figniiicatifs  :  ils* 
imitent  n&(re  premier  pere^ 
Adam,  qui  a  donné  ^^toutes  Itt^ 

&  ij) 
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1^4     I^êitwBe  X^téOUtÊ 
créatures  dès  noms  conformes  > 
d.la  propriété  de  leur  être; 
Ceux  de  nos  Çaurages  expri- 
ment iL  miarquent  ou  les  bel- 
les  aétions ,  ,ott  les  inclinations 
naturelles   ic  prédominantes 
d{e  ceux  qui  les  revivent  ^,â 
peu  prés  comme  les  Romains, , 
dont  les  noms  étoient  tous  fi- 
gnificatifs  :  en  efEet ,  les.  unsN 
furent  appeliez:  Lucius  y.  pour^ 
avoir  été  nez  au  point  dajpur^ , 
les  autres  Celar.y  parce  (qu'àla 
naiffiince  du   premier  oe  cr 
nom ,  on  ouwit  par  une  inci« 
fibnle  côté  de  la  mère,, pour 
donner  la  yk  ârenfant..  Ainfi 
nos  Sauvages ,  s*il^  font  bons 
cbaffèurs ,  s'appellent  Smagmf, 
ov^  K^cdidâêtU  >  qui  veut. dire 
Euaciiillion  j  £çainfidàrèfte.^. 
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CHAPITRE  IX  •  ; 

LEs^  Garpefiens  ,.  fi  on  en- 
exGCpce^  ceux  qui  ont  re^ 
çû  là  Foi  dejBSUs-GHitisTr 
awc  le  Bapffime  ,  n*ont  ja-^ 
mais  bien  connu  aucune  Di^' 
¥inité  'y  puifqufils  ont  vécu  juC 
quea*  aujourdliui  *  fans  Tem** 
pies  ^  ù^s  Pr&res ,  (ans  iâcri^ 
fices,  (8c  &ns  aucune  marque 
de  Rieligion  ren  ferre  que  fi? 
on  peut  ji^er  du  paifë  par  le 
prefenr ,  il  eft  aifd  d'inférer 
que  s'ils  ont  adoré  quelque 
Divinité  y  ils  ky  onrtémoigné 
fi  feu  de;  vénération  &  de  re£i» 
peâ,  qu'ils  ont  été  véritable» 
ment  infenfibles  U  infidèles  > 
CD  i  matière  de  JLeUgion  )4  c^ 


i€6      IfêitvM  Miléttim 
tfcfk  toutefois  i  Tégard  du 
Soleil ,  qu'ils  ont  adoré  St  qui  ' 
a  toûfoQrs  éiél'Qbjer^ôtiftAnc 
de  leur  culte ,  de  leurs  hom- 
magjes  &  dé.  leur  adoration;. 
Ils  ont  crû  que  cet  aftre  lu- 
mineuxv  qui  par  fes  iolbierl^ 
ces  admirables  £c  fes  eHèts 
roenreitleuxfait  l'orticnieiit  A& 
toute  la  bcautd  de  là  Naturei^ 
en  étoic  auffi  le  premier  ao*>' 
teur  y  in  que  par  cotifêquen^r 
tisétdienrobligtez?,  parreeoti^* 
noiflance,  de  conferver  tous«* 
les  femitnenrde  refpeâ  dont^ 
t[s  étdetxt  capables^. pour  uii> 
adre  qw*  4cur  faifoit  tant  de* 
liiien  par  fa  prefence^.St  dont^ 
l^Hoignenienc,  pendant  les  ob«^ 
£i^ritezr  de  la  nuit\  ^eaufoir 
le  w  deuil  i  toute  la  Natu<i^ 
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Sie  cuite  qu'ils  tmàcAtwm 
SqI^I^  n'écoit.  I^as  le  facn6r# 


ièUOâfiifie.        \6r 
dès  Mexicains  y  qui  oCroient- 
tous  \t^  ans  à  leurs  Idoles  plns^^ 
de  vingt  mille  cœurs  de  leurs^ 
petits  cnfaos  ^  ni  celuy  des^ 
Ethiopiens,  qui ^beniffbienc  le 
Soleil  à  (on  Levant^  &  qui  le:- 
maùdiffôient  avec  mille  im« 
precations    dans  r  fon  ^  Gou^ 
obans. 

plus  religieux  cent  ibis  que^ 
c^  Peuplée   éxtravagans  ^ 
&  cruels,  nos  Gâfpewnsfor- 
tpient  reguHeremenr  dé  leun^ 
Gabanne  pour  le  ûltter ,  lorf. 
qu'il  commençoic  à^darder  (es*' 
premiers  ratons ,  ce  qu'ils  ob;:  ' 
ier voient  au  iB  inviolablement^ 
â  (on  Goucbanr^  ce  tems;  dans' 
leur  opinion,  étant  le  plus  fk«' 
vorabie  où  ces  Gourtifàns  do^ 
Soleil  efperoient  de  le  rendise' 
ropice  à  leurs  vœux  ,  aprés> 
uy  avoir  exporé  leurs  necefil; 
teric  leurs  befoins,.  <^ 


i 


rtl'  VtêÊVitiXiUtlM 
<IIs  n'bbrenroient  point  <raii^ 
tics  cérémonies ,  que  de  tour- 
ner la  ^e  vers  le  Soleil  :  ils^ 
commençoient  d'abord  leur 
adoration  par  le  falut  ordi^ 
naire  des  (i«rpefietis,  qui^  eft' 
de  dire  par  trois  fois  IN^  hû^  hêy, 
après  quoy ,  faifant  de  pro« 
fondes  révérences  avec  quel* 

3ues  agitations  des  mains  au; 
eflus  de  leur  cête,  ils  deman- 
doient  ce  dont  ils  avoiént  be« 
if>in  :  qu*il  confer  vât  leurs  fem* 
mes  &  leurs  enfans  :  qu*îl  leur 
donnât  la  force  de  vaincre  te 
de  triompher  dé  leurs  enne*- 
m^i  qu^rieur  accordât  une: 
chafle  abondante  en  ori. 
gnaux  y  tôllors  »  martes  ^  it 
CIO  loutres^  y  avec  line  groflè 
pêche  de  toutes  fortes  de  poif^ 
l#ns  :  enfin  ils  demandoient  la 
oinfêrvation  de  leur  vie,  a«- 
vcc  un  grand  nombre 'd*an* 
^'  nées,> 


deU  Cafpefie.         i^^ 
nées,  Se  une  longue  pofl;e« 
ricé. 

Voila  ce  que  j*ai  vu  ob-  ' 
ferver  à  un  certain  vieiU 
iard  de  cecte  Nation ,  nui  en 
mourant ,  ce  me  femble  ,  a 
emporté  avec  luy  tout  ce  qui 
reftoit  de  fuperftiition  &  de 
faux  culte  d*une  SLeligion 
affez  mal  obfervée  ^  puifque 
depuis  luy  je  n*âi  vu ,  ni  ne 
fiçache  de  Gafpefien  qui  aie 
fait  cette  forte  de  cérémonie. 

C*efk  là  IHdée  générale  que 
j'ai  conçue  de  la  Heligioa  de 
nos  GafpefienS)  parce  que  dans 
le  particulier  j'ai  trouvé  auprès 
de  certainsSauvages,  que  nous 
appelions  Porte  •  Croix ,  une 
matière  fuffifante  pour  nous 
faire  conjeânrer  tc  croire 
même  que  ces  Peuples  n'onc 
pas  eu  roreilie  fermée  â  la 
voix  4es  Apôtres.  ^  dont  le 
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foa  â  itoenii  par  tome  laçerrei 
puifqu'iis  ont  parmi  eux^touc 
infiieles  qu'ils  foienc  ,  la 
Croit  en  ikigulieic  Teneration^ 
(ftt'ils  la  portent  figurée  fur 
iirurs  habits  8c  far  leur  chair  ^ 
qu'ils  k  tiennent  â  la  main  dans 
tous  leurs,  voïa^,  foit  par 
mer,  (cit.  par  terre  ^  kt  qu'enfin 
ils  la  pole^t  au  dehors  8c  au 
dedans  de  leurs  Cabannes , 
comine  ia  mai^qM  d'honneur 
qui  les  diftingue  des  autres 
Nationsi  du  Canada. 

Ces  Sduiragôs  demeurent  i 
k  rivière  de  Misamichiche , 
que  nous  aTons  depuis  hono- 
rée duitUire  ouguQe  de^Samce^ 
Croix  »  au  bruic  du  cononj  8ç 
de  miUe  acckmations  de  )oie 
Ac  dr  ri^ûiâ&nce  I  tant  des 
Fcacnçais  ^  que  des    Saiuw>- 

Comme,  jteftiiiie  qiiA  acte 


j 


TCmarque  ell  une  des  plus 
coniiderables  de  ma  fletafCïôfî, 
j'ai  crû  qt&'apvés  ia  percfvin. 
tion  tres-éxaâ:e  que  j'en  ai 
faite  pendant  U^  douze  a<i0é^ 
de  Miffioa  que  }*aî  demeuré 

Î>armi  ces  Peuples,  je  devois 
àtisfaire  au  defir  2c  à  la  prie^ 
re  de  pltiSenirs  perfaones:,  qm 
m*ont  conjuré  de  mettre  at 
jour  cette  Hiftoire  -,  afin  d<£ 
taire  connoître  au  Public  Tofi^ 
gine  du  culte  de  la  Cwim 
chez  CCS  Infidèles ,  fou  m^ 
terruption  »  8c  Ton  wec^bMè-r 
ment. 
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CHAPITRE    X. 
Dt  Forigine  du  cutudtU  Cmx^ 

E  ne  fçai  quel  jugement 
vous  ferez  de  ta  mankre  que 
^os  Sauvages  difenc  a^r  re. 
jÇÛ  là  €roix^  félon  là  tradi^ 
lion  de- leurs  ancêtres.  5  ^m 
porte  c)ue  leur  Païs  étant  af* 
fljgé  d'une  maladie  très  dan^ 
gereufè  &  peftilcntiellè ,  qui 
les  reduifoit  dans  une  exdré- 
me  difétte  de  toutes  chofes , 
£c  qui  eu  aiyoic^  dq,a  mis  p|u- 
fieurs  dant  le  toi|ibeau  ^  quel- 
ques vieillarjis  de,  ceux  qu'ils 
eftimoient  lés  meilleurs  ,  U% 
plus  fages  &  les  plus  coniide. 
râbles  s*endormirent^  tous  ac- 


IV 


eabicz  de  kfigueur  &  decha^ 
grin ,  de  voir-  une  defolaciicM^ 
fi  générale ,  £c  la  mine  pro^ 
chaîne  dt  coûte  la  Nacioci 
Gafpefienne ,  û  elle  n'étoit 
protntemenc  (bulagée  par  u» 
pui^anç  fecoùri^^  du  Soleil  ^ 
qu'ils  reaonnoiâ&nt  ^<  cocnme 
BOUS  avons  dit.,, pour  leur,D^ 
vinité.  Ce  fut  ,  difent .  ils  \, 
dans  ce  fommeil  plein  d*amer; 
tume,,  qu'un  homme  beau  par 
excellence  teur  apparut ,  avec 
une  Croix  à  la  main  ,  qui 
leur  dit  de  prendre  bon  cou^ 
rage  ^  de  s'usn  retourner  chez 
eux  ;  de  faire  des  Croix  femi- 
blabies  à  celle  qu'on  leqr 
moiuroir/&  de  les  pre/enteir 
aux  Chefs  des  Familles  ^  lei 
aflurant  que  s'ils  les  rece« 
voient  avec  eftime,  ils  y  trou- 
veroient  indubitablement  le, 
j^mede  â  tous  leurs  maux. 
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Comme  tes  Sauvages  font  cie^ 
dutasaax  fonges  jofqu'ila  fiu 
perftinoci ,  ils  ne  fiegligerent 
pas  cduy-ci ,  dans  leur  extré. 
me  0ece(firé  :  ainfi^  ces  b^ns 
ifieiitards^retmiraerentaux  Ca* 
ibanoes  ,  d*oà  ils  écoient  par- 
tis le  jour  précèdent.  Ils  fi- 
lenc  une  a£femblée  genetale 
4e  tout  ce  qui  leftoit  d'une 
Nation  mourante 5. &  tocs  en^- 
ftmbte  conclurent^  d*un  com« 
mun  accord  j  que  l*«>n  rece^ 
•Tîoit  avec  honneur  le  âcré  f^ 
gae  de  la  Croix  qu'on  lent 

Îireiêncoît  du  Ciel ,  pour  £tfe 
a  fin  de  leur  mifere ,  &  le 
commencement  de  leur  bon« 
heur  :  comme  il  arriva  en  ef • 
ftty  puifque  la  maladie  céda» 
&  que  tous  les  affligez  qui 
portèrent  refpeâueufement  la 
Croix  furent  guéris  miracu- 
leufemenct  Plus  heureux  mille 


de  UGâffi^.  I7f 

(o\%  que  les  Peuples  de  Bizân*. 
ce  y  donc  la  Ville  fue  prefque 
toute  dépeuplée  de  fes  HabL 
tans ,  par  là  pefte  qui  avoie 
itifeâé  toute  la  Sicile  5c  la 
Calabre  en  l'année  fept  cen^^ 
quarante-huit,' 

-  L'Hiftoire  nfou^  appren:df 
que  Ton  voïok  dje  cértaines^ 
Croix  bleu&  8i  rcluifames  (ùr 
les  habdcs  des  perfonnes ,  âc 
^ue  ûfiùot  ceust  qui  en  éfioieni: 
marques  amuMient  ftibicci- 
j»enr  et  kr  jiefte^  au:  grand 
étonittmen€]de  tout  le  monde^^ 
La  Croix  ne  fiir  pas  ft  £ica*. 
le,  ni  d'un  fi  Mauvais  augure 
à  nos  pàiivres  Gaipefiens  :  elle 
fut  pmtâc  dans  Jieur  Païr^ 
comme  l'Arc*en*ciel  que  Dieu 
fit  paroStré  autrefois  à  la  fiice 
de  tout  FUiitver$ ,  pàur  ccoo^ 
ibler  le  genre  humain ,  avec 
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protnèflt  de  ne  le  plus  punir 
d'un  (econd  déluge  ^  8c  c'eit 
ainfi  que  U  Croix  arrêta  touc 
coure  ce  torrent  de  maladie 
&  de  mortalité  qui  defotoit 
ces  Peuples ,  £c  leur  fut  un 
£gne  efficace  &  rempli  d'une 
merveilteufe  fécondité  de  grâ- 
ces fie  de  benediâions.  Les 
avantaees  miraculeux  qu*ils 
en  réparent  y  leur  en  firent  e£> 
perer  de  bien  plus  coDfîdenu 
Diès  dans  la  fuite  $  c'eft  pour- 
quoy  ils  fe  propoierent  tous^ 
de  ne  décider  aucune  affaire^ 
ni  d'entreprendre  aucun  voïa- 
fans  la  Croix, 
Après  donc  la  refolution 
,^rifè  dans  leur  Confeil ,  qu'ils 
"poreeroient  toujours  la  Croir^ 
nns  en  excepter  même  les  pe- 
tits enfans ,  pas  un  Sauvage 
n'eût  jamais  ofé  paroître  de- 


ê 

di  ta  G4ffeJ!i.        rjj 
▼ant  les  autres ,  fans  avoir  en* 
fa  main  ,  fur  (à  chair,  ou  fur 
(es  habits ,  ce  facré  figne  de 
leur  faluc  :  en  forte  que  s*il 
étoic  queftion  de  décider  queU 
que   chofe  de   confequence 
touchant  la  Nation ,  foir  pouv 
conclure  la  paix ,  ou  déclarer 
ht  euerre  contre  lesennen^û 
de  Ta  Patrie ,  le  Chef  convoi 
quoit  tous  les  Anciens,  qur 
fe  rendoient  ponduellemenc 
au  lieu  du  Confeil  |  où  étant 
tous  aflemblèz ,  ils  élevoiene 
une  Croix  haute  de  neuf  i 
dix  pieds  y  ils  faifoient  un  cer^ 
de  fie  prenoient  leur  place; 
avec  chacun  leur  Croix  à -Ma 
main  ,  laiflknt  celle  du  Con4 
k\\  au  milieu  de  rAiTemblée; 
Enfuite  le  Chef  preimnt  la  pa- 
rôle ,  faifoit  ouverture  du  fu-» 
jet  pour  lequel  il  les  avoit 
convoquez  au  Conféil  )  6c  tous 
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cts  PorceXro^x  difoient  leur 
fenriaiens^agivde  prendteden 
mefures  juftes,  &  une  der^ 
nierc  refoluiion  fur  TafFairc 
dont  il  s'àgiflbit.   Que  s'il  é^ 
foie  queftion  d'en?oïer  queU 
que  Dépuré  à  leurs  Tôifins,. 
ou  à  quelque-aucre  Nation  é^ 
frangere»  le  Chef  nommoit  8e 
fai^c  entrer  diaot  ce  cercle  ^.^ 
feluy  de  la  jeunefle  qu'il  con^* 
imflbie  ie  plus  propre  pour 
féxecutioo  de  leur  projet  :  te 
après  ^uy  avoir  dit  publique, 
ment  le  choix  qa'bn  avoir 
Aie  dé  (â  perfonne  pour  It  iu« 
jet  qu'on  luy  conmiuniqiioky. 
a  tiroit  de  Ton  fetn  une  Cror» 
admirablement  belle^  qu'il  te« 
Doit  envelopée  dans  ce  qo*il 
pouvoit  avoir  de  plus  pré- 
cieux $  &  la  montrant  avec 
révérence   à   toute   i'Affem^ 
Mée  ^.  il  faifoit,  par  une  haï- 


ranguc  prcmedicée ,  le  récit 
des  grâces  &  des  benediâions- 
que  touce  la  Nation  Garpe« 
fienne  avoir  reçâës  par  le  fe- 
cours  de  la  Croix.  Il  ordon* 
noit  enfuice  au  Député  de  s'ap^ 
procher  ,  &  de  la  recevoir 
avec  révérence  *,.  &  la  luy  nrrec* 
tant  au  coi:  Va,  luydifoit-i!^ 
conferves  cette  Croix,  qui  re 
prefervera  de  tous  dangers  ait. 
prés  de  6eux  aufquels  nous 
renvoïons».  Les  Anciens  àp- 
prouvoienc  par  leurs  acdaitia* 
rions  ordinaires  d^Êû^Hûajhûf. 
€e  que  Je  Chef  avoic  dit  ^  fou-f 
faaitant  toute  forte  de  nrofpe^» 
nié  â  ce  0eputé ,  dans  le 
voïage  qu'il  alloit  entrepreùJ 
dre  pour  lé  fervice  de  fzf^^, 
tion. 

Cet  Ambaffadeur  donc  for-: 
toit  du  Confeil,  la  Croix  aw 
€or,.  comme  la  marque  hoAO^ 
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tSo  Nouvelle  SîtlatUn 
raire  &  le  carftâ^te  de  Coti 
AmbafTade  :.  il  ne  la  tjuitcoic 
aue  le  foir  ^  pour  la  mettre  fur 
(a  tête  ,<  dans  la  penfci;  qu'elle 
chafleroic  tous  les  méchans 
efprics  pendant  fon  repos.  Il 
là  confervoit  toâjpurs  avec 
ibin  ,  iufqu'à  raccomplifle- 
nient  de  fa  négociation ,  qu'il 
la  remertoit  entre  les  mains 
du  Chef,  avec  les  mêmes  ce. 
remontes  qu'il  l'avoit  reçue  ^ 
en  plein  Gonfeil  ^  ou  devant 
toute  r Aflemblée  >  il  faifoic 
rapport  de  l'ifTuë  de  fbn  vok|. 
.gc.  .    ;  •  ;• 

,  Enfin  y  ils  n'entreprenoieni: 
rien  fans  Croix*  :  le  C^ef  la 
portoit  luy-même  â  la  m^iu', 
en  forme  de  bâton,  lorfqu'il 
marchoit  en  raquettes  j,  &  il 
la  plaçpit  dans  le  lieu  le  plus 
honorable  de  fa  Cabanne, 
S'ils  s'embarquoient  fur  l'eau 
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dans  leurs  petits  canots  d'é* 
corce ,  ils  y  metcoient  une 
Croix  à  chaque  bout  ^  croïanc 
reKgreufement  qu'elle  lespre- 
férveroit  du  naufrage. 

Voila  quels  étoient  les  feni' 
timens  d*eIHmê  &  de  vénéra- 
tion de  nos  anciens  Gafpe-^ 
Tiens,  pour  la  Croix,  qui  fub- 
fident  epcore  aujourd'hui  re- 
.  ligieufement  dans  les  cœurs  de 
»os  Porte-Croix  j  puifqu'iln'y 
.  eD<  a  pas  un  qui  ne  la  porte' 
defliis  fes  habits ,  ou  deuus  fa 
chair.    Les  langes^  tes  l;^r- 
ceaux  des  petits  enfans  en  font 
toujours  ornez  :   les  écorces 
de  la  Cabanne  ,  les  canots  8c 
les .  raquettes  en  font  toutes 
marquées. 

Les  femmes  enceintes  la  fi- 
gurent avec  le  porc  épi  àtù 
lus  Tendroit  de  la  couverture 
qui  cache  leur   feiû ,  pour 
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cSi  tlùttvéBe  KilatiiH 
mettre  leur  fruit  fous  la  pro-. 
cedion  de  la  Croix.  Enhn  il; 
n*y  en  a  guère  qui  ne  confcr- 
ve  precieufement  en  Ton  partU 
culier ,  une  petite  Croix  faite 
avec  de  la  pourcelaine  2c  de 
la  raflàde^  qu41  garde  &  qu'il 
4!ftime  i  peu  pr^s  conome  nous 
faifons  les  Reliques  ^  jafques. 
là  ni£me ,  que  ces  Peuples  la; 

5 réfèrent  â  tout  ce  qu'ils  ont 
e  plus  idche  &  de  plus  prcr 
cleux. 

Une  SapvageiTe  nommée 
Marie  Jofeph ,  que  le  Reve^ 
rend  Père  Claude  Moreau, 
le  plus  iincten  de  ioqs  Miflion-: 
naires  ,  a  voit  bapttfée  ,  en 
eft  une  preuve  convaincante^ 
Fauflement  allarmée  ^  auffi* 
bien  que  les. autres  Swvages 
avçc  lerquçl^  elie  était  èabaa^ 
fiée ,  &  croïant  que  les  Ira- 
4jaais  é(oient  entrez  ^s  le 
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Pais ,  pour  delbler  une  troifiép- 
mt  fois  la  Nation  Ga^pefîen. 
ne ,  elle  s'embarqua  avec  cane 
«de  precipkacian  dans  fon  ca« 
iiot  d'écorce  ,  pour  traverfer 
la  rivière  »  que  l'aïanc  aban^ 
donné  au  gré  du  courant,  elle 
s'égara  volontairement  dans 
les  bois  )  pour  é vker  la  fureur 
de  Tes  ennemis.   La  faim  8c 
la  neceflicé  que  cette  pauvre 
femme   reflentit    ccoienc    fi 
grandes ,  qu*eik  s'eftima  eor 
core  heureuiè  de  trouver  dans 
c^^  deferts  «  des  racines  quî  kiy 
fervircoc  de  nourriture  pen^ 
dant  les  di«  ou  à^iàw  jpuis 
de  fon  égarav^nc.   Ac^abl^c 
de  douleur  dans  cet^e  vafte 
iolitude  ^  elk  a'aïKMC  point 
d'autre  iJoniblatioti  ffie  ^4 
Cr«âx)  pUe  94$  la  q^istn  }»• 
mais  )  jdlq4if$^)i  m^wf  qp'^- 

lâun:  lèiîgée  de  iïe|p^i^  la  lî* 
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Viere  d  la  nage ,  pour  fe  reia. 
dre  aux  Cabannes  des  Sauva, 
ges ,  qui  la  croïoienc  morce^ 
elle  aima  mieux  renoncer  & 
delaifler  le  peu  qu'elle  avoir, 
que  d'abandonner  fa  Croix^ 
qu'elle  mit  entre  fes  dents  ^ 
4c  fe  rendit  ainfi  aux  Caban, 
nés  :  difant  qu'il  n'y  avoit  rien 
de  plus  précieux  que  la  Croix, 
pùifqu'etle    l'avoir   prefèrvce 
d'une    infinité    de   dangers  | 
tju^elle  ky  avoir  procuré  tou- 
te forte  de  confolation  dam 
lès  difgraces  ^  &  qu'enfin  fa 
irie  luy  paroîcroit  toucàfait 
indifférente,  rïlfaloit  qu'elle 
▼êcût  fans  la  Croix.  i 

On  connoîc  afiëz  les  lieux 
de  lâ  fepulture  de  ces  Peuples, 

Î}3it  \t&  Croix  qu'ils  plantent 
iir  leurs  tombeaux  5  &  leurs 
Cimetières ,  diftinguez  par  ce 
figne  de  lalut  ^  paroiflènt  piû- 
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fêc  Chtêciens ,  que  Sauvages  : 
cérémonie  qu'ils  obfervenc  au- 
tant de  fois  qu'il  meurt  quel- 
qu'un de  la  Nation  des 
Porte .  Croix ,  fût  -  il  éloigne 
de  cent  Heures  de  l'endroit  où 
fe  fait  ordinairement  leur  fe« 
pulture. 

Lqs  lieiix  de  pêche  &  de 
chaflë  les  plus  confiderables 
font  diftinguez  par  les  Croij^ 
qu^ls  y  plantent  ^  &  on  elt 
agréablement  fwrpris,  en  voïa* 
geanc  dans  leur  Païs,  de  ren^ 
contrer  de  tems  en  tems  de^ 
Croix  furie  bord  des  rivières^ 
à  double  &  â  trois^  croifées , 
comme  celles  dés  Patriarches. 
En  un  mor,  ils  font  tant  d'ef, 
time  de  la  Croix  ^  qu'ils  or- 
donnent qu'elle  (oit  enterrée 
avec  eux  dans  un  même  cer^ 
cileil,  après  leur  mort  ^  dans  la 
^oïance  que  cette  Croix  leur 
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fera  compagnie  dans  l'autre* 
monde,  &  qu'ils  ne  (eroient 
pas  connus  de  leurs  ancêtres, 
s'ils  n'avoienc  avec  eux  la  mar- 
que Se  le  caradere  honorable 
qui  dittingue  les  Porte  Croix, 
€te  cous  les  autres  Sauvages  de 
la  Nouvelle  France. 
^1  Comme  cette  Nation  GaH 
pefîenne  des  Porte  -  Croix  a 
été  prefque  toute  détruite, 
xanc  par  la  guerre  qu'elle  a  eue 
avec  les  Iroquois^  que  par  les 
maladies  qui  ont  infedé  ce 
Païs,  Se  qui  par  trois  à  quatre 
,fois  en  ont  fait  mourir  un  fort 
grand  nombre^  ces  Sauvages 
ie  font  infeafîblement  relâ^ 
chez  de  cttte  première  fer- 
veur  de  leurs  ancêtres:  tant  il 
^ft  vrai  que  Ui  prati<|ues  les 
prias  iàiiMes  Si  ks  plus  relu 
gittiifts,  par  une  certaine  ù^ 
tsAté  aiuiexéc  aux  chofes  bu^ 
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maines  ,  foulnreât  toujours 
beaucoup  d'alcôration ,  fi  eUes 
se  font  animées  8c  cônibrvces 
par  le  mdme  elpm  qui  leur  a 
donné  la  naiffîtnce.  Enliny 
quand  je  fus  dans  leur  Païs 
pour,  commencer  ma  MiffioAi 
je  trouvai  des  Peuples  qui  n*a-. 
voient  plus  que  Tombre  de'  la 
coÂtume  de  leurs  anciens  :  Ils- 
manquoient  de  Jrér|[)ed  pouy^ 
la  Croix  ^  ils  aboient  aboli  ru^ 
fage  dès  Aflemblées  ©roifoes,, 
ou  la  Croix  étaiit  au  milietv 
du  cercle  &  du  Cohfeil ,  côm-: 
me  nous  avons  dit ,  ils  décià. 
doicnr  en  dernier  réffbrt  des^ 
afaires  de  la  Nation.  Mais  aùi 
relie  ,.  nous  avons  travaillé? 
heureufement  ^  pour  foire  re- 
naître dans  le  coeur  fi£  dan» 
Fefprit  de  ceis  Sauvages  y  Tà^ 
mour  &  reftime  qu'ils  de^^ 
wieM  coni^ver  inviolable^ 
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iti      Kùm)eBiRtliium 
2iient  pour  ce  facré  figne  de 
leur  fàlut  :  8c  le  Ciel  vqxùl  a- 
TCG  abondance  la  plénitude 
de  fês  benedidions ,  iur  le  zele 
du  R.  P.. Emanuel Jumeau  nô- 
tre cher  Compagnon  Million* 
caire,  qui  eue  la  confolafion 
de  voir  nos  Gafpefiens  plus^ 
afFeâionnez   que  jamais   au 
culte  de  la  Croix ,  après  y  a- 
voir  emptbïé    foigneufcmeno 
tous  Tes  foins.  Se  le  talent  que 
Dieu  luy  a  donné,  pour  la^ 
eonverfion  de  ces  pauvres  In- 
fidèles.   Ce  bon    Religieux , 
que  j^avois  autrefois  introduit 
dans  le  Noviciat   de    nôtre 
Couvent  d'Arras,  le  jour  mê- 
me que  j'en  partis  pour  le  Ca* 
nada ,  m'avoit  plufieurs  fois 
écrit,  pour  me  témoigner  le' 
zele  que   Dieu  luy  donnoit 
pour  le  falut  des  âmes  $  &  que 
\Zr  plus  grande  de  toutes  iès 


*-  j 


Je  UGdffc/ie,  •'  i8y 
confblations ,  me  difoic  ii ,  fe^j 
roir  de  mourir  genereufemenit 
au  milieu  des  bois  &  des  forêts» 
du  Canada ,  en  anneiK^ant  TE- 
vangile  de  Je  su  s-  G  h  r  i  s  t: 
aux  Sauvages.  Il  expofa  le 
dcfir  qu'il  en  avoir,  au  Re.> 
verend  Père  Provincial  j  &. 
après  en  avoir  recjû  l'obedien-: 
ce  ,  qu'il  luy  demanda  avec: 
beaucoup  de  ferveur,  il  s'em- 
barqua à  la  Riocheile  pour  le 
Canada  ,  Se  vincainfîmefoiu 
Jager  dans  les  exercices  péni- 
bles &  laborieux  de  la  Miflion 
que  je  faifois  à  nos  Force- 
Croix.  11  apprit  la  langue  en- 
tres, peu  de  tems^  à  la  faveur 
du  t^iâlionnaire  que  j'en  avois 
compofé^  en  forte  qu'il  fu^: 
bien,  tôt  en  état  d'infbuife  ces; 
Infidèles. 

Quelque    inclination   que 
j'eus  de  demeurer  plus  loo^^ 
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t«ms  avec  cet  aimable  Miflioii^ 
naire,  je  fus  toutefois  obligé 
de  me  priver  de  cette  confb- 
Jation  :  jugeant  qu'il  étoit  h 
propos ,  pour  la  gJoire  de 
Dieu,  de  nous  Teparer^  afin 
de  me  rendre  utile  à  plufieurs 
autres  Sauvages,  qui  m'avoient 
fupliépar  leurs  AmbaflTadeurs, 
d'aller  chez  eux  annoncer 
TEvangile  de  Jésus- Chuïst. 
^  Nous  fixâmes  donc  , .  d'un 
commun  accord ,  le  jour  de 
nôtre  fcparaiion.  Les  Porte- 
Croix ,  qui  en  avoient  appri 
la  nouvelle,  s'aflëmblerent  à' 
la  Chapelle,  pour  affilier  aux 
Prières  que  nous  devions  faire 
devant  nôtre  départ.  Us  s'ef« 
forcèrent  à  l'envi  lç$  uns  des 
autres ,  éA  nfiedonner  àtixMx^ 
ques  (inceres  de  leur  amitié  v 
en  me  témoignant  lin  fenfible 
r«(gier^  ce  j^jc  lés  quittois»; 
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di  U  Gê^tfii.         \^v 
I^os  Sauvages  ne  m'abandon- 
nèrent point  :  &  quelque  cha- 
grin   qu'ils   enflent   dans   le 
cœur  ^  ils  me  le  diflimulerenc 
cependant  ,,  autant  qu'ils  en 
furent  capables  ^  (bit  pour  ne 
pas  augmenter  la  peine  que 
j'avois  moi  même  de  les  quic 
ter^  foit  parce  que  je  leur  pro- 
metcois  de  les  revoir  auifi. tôt' 
que  j^aurois  achevé  la  Mif- 
fion  que  j'àllois  commencer 
pour  la  converGon  de  leurs^ 
Frères,  / 

,r  Je  leur  fis,  avant  que  d^' 
nous  feparer  «  une  harangue 
préméditée,  dans  laquelle  leinr 
aïant  expofë  les  peints  que 
fa  vois  prifes  pour  les  inftruire 
dans  les  maximes  du  Chrifti0. 
ni&ie,  je  leur  témoignai  qfie 
)f  n'en  voviois  point  d«  te^ 
•onpoiflance  plus  agre&ble». 
^ot  te  boE  ttiagf  qa'ili  I&- 
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raient  de  mes  inllriidions.  Je 
'    leur  fis  connoîcre encore,  I*a* 

-  vantage  que  je  leur  avoispro. 
curé ,  en  leur  donnant  un  M  if. 
fionnaire  auj(&.  2elc  pour  leur 
lalut,  que  le  Père  Emanuelj 
&  roblieation  étroite  qu'ik 
avoient  fur  tour,  d'embrafler 
&  de  confèrver  le  Ghriftianif. 
me,  avec  plus  de  pieté  que 

"  Jcs  autres  Sauvages  de  ce  nou- 
veau Monde^  àcaufedecette 
grâce   n^iraculeufe   qu'ils    a- 

:  voient  reçue  du  Gicl  par  pré- 
vference  à  tant  d'autres  Na. 
tions,  comme  le  6gne  2c  le 
gagçfacré  de  leur  falur.  En- 
fin ,  après  les  avoir  exhorté 
de  tout  mon  cœur,  par  kmé- 
rite  de  la  Croix ,  cjue  je  éënois 
en  main  ,  & .  que  j'embraiTois 
ibuvént avec  révérence,  d'ê^ 
tre  toujours  fidèles  à  Dieu, 
&  d'avoir  pour  leur  Miffion^ 
"^    '-■;■  'F     ^  ,  naîre. 
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naire  les  mêmes  ioiiis ,  les  mê-> 
mes  refpeâs  fie  les  mêmes  amU 
tiez  qu  ils  aboient  eues  pour 
mois  je  coqurai  le  Père  Éma* 
nuel Jumeau,  par  tout  ce  que 
je  luy  pus  <tire  <ie  plus  ten. 
dre  éc  de  plus  touchant,  de 
perfèverer  conftament  à  les 
inftmire  des)  técitez  de  nôtre 
falote  Religion.  Il  faiut  en* 
£n  nous  feparer,  apr<és  avoir 
imploré  le  ftcours  du  Ciel 
pour  rheureux  fuccez  de  ûos 
Miflions.  )e  pris  donc  congé 
de  nos  Franiçois  »  Se  je  rus 
coucher  à  Mirmenaganneavec 
trois  Sauvages ,  à  quatre  lieues 
du  Fort  de  Moniteur  Richard 
deFronfac 

J'appris  avec  joie  ,  quinJ 
ze  jours  après  mon  départ  ^ 
par  l'un  de  nos  Porâs^Croix^ 
que^é  cherMiffioâiiaiè|iÂ'anc 
afiemblé  autant  de  à|uva^ 
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f  9  4  lîHÊfodii  RiUtiêH 
ges  qu'il  avoic  pu ,  ks  avok 
obligez  de  faire  amende  lio« 
oorable  d  la  Croix  |  afin  de 
luy  faire  rendre  par  ces  Peu* 
pies  y  une  partie  de  Thoni» 
neur  que  la  négligence  de 
leurs  ancêcres  luy  ayoient  ra* 
vu  > 

La  cérémonie  commença  le 
(oir ,  au  Soleil  couchant ,  en 
cette  manière.  Le  Père  fîr 
/élever  une  Croix  ièmbiable  à 
celle  que  les  Anciens  de  la 
Nation  Gafpefîenne  avoient 
coutume  de  mettre  au  milieu 
de  la  place  deftinée  pour  fe« 
nir  leiMT  Gonfeil  :  il  iè  profier. 
Da  ne(peâsieu(èmeni:  anse  fous 
les  Sauvages ,  devamt  ce  facré 
£gne  de  nôtre  iàlut  y  6C  en« 
jtonna  en  langue  SàAivage^  dla 
Ski  des  Prîetes  iordinatues ,  k 
VaUBé.  n^9r^p^  DOS  Borof- 
Croiac  chantoésnt  à  £ata»cna» 
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tive ,  les  hommes  &  les  fem- 
mes ,  avec  une  pieté  finguliCi^ 
re.  Tout  le  monde  iè  fWti; 
dans  la  Cabanne  du  Chef  lî 
après  ces  exercices  de  de?Qn 
tien,  où  Ton  ne  fie  que  p^ur^ 
1er  des  merveilles  de  la  Croix  : 
je  peux  même  dire  avec  verir* 
té ,  que  commeje  Peuplé  dÙC 
raël,  qui  avoit  vécu  long-  Kms 
dans  la  négligence  &  te  mCn 
)ris  àts  (Jommandemens  4^ 
a  Loi,  ne  jpuc  contenir  &i 
larmes  ,  torique  le  Gr^d^ 
Prêtre  Helcbias  leur  fit  je  r^ 
cit  fidèle  des  biiçpfaits  qv^'iU 
avoient  reçu?  de  Pieu^j^  ^^9 
jufte  reppche^#  11pjW*WÇ»^ 
de  où  ils  avQÎeiit  yêciiii  Içfoàf 
tems ,  fans  ^n  recogPoStce  Jef 
excellences  êc  le$  gr^nckMrs  ^ 
ainfi  tous^  nos  ^cirtf(-Qo4|: 
fpndoiçp;  en  \s^ç^çf^^  ^f^Vl^ 
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KâMveûi  RelatiûB 
pliqua  les  avantages  6c  les  be- 
iSieciiAions  qu'ils  àvoienc  reçus 
de  la  Croix  ^  l'eftime  &  la  vé- 
nération aVec  laquelle  elle  a. 
voie  été  honorée  par  leurs 
ancêtres  I  £c  le  peu  de  foin 
qu*on  avoir  eu  julqu'alors,  de 
luy  rendre  le  culte  qui  luy 
étoit  légitimement  dû.  Ils 
piotefterenc  tous  publique, 
inent  ^  avant  que  de  fe  cou« 
ct^er ,  qu'ils  en  étoient  fenfi. 
Élément  touchez  de  douleur^ 
^^ue  le  même  Soleil  qui  a- 
i^oit  été  le  témoin  de  leur  in. 
gratitude ,  le  feroit  aufli  des 
refpefts  8c  des  afdbrations  qu'ils 
i'ëntl^Qtént  pfubUaueitient  i  la 
Croix:  La  huit  fe  païïa  aVec 
^ës  fçdtimens  dé  dévotion:  & 
lè'f^dèmaio  â  la  pointe  du 
Jouir  ;  le  Père  fit  dreffer  fon 
-Autèt  dan$  une  Càbannèpar. 
àculiete ,  que  Its  Sauviees 


i  jfi 


avoient  accoinrna4^ibrt  pi^u 
premenc  avec  des  branches  de 
iâpin  ,  où  il  célébra  la  (aiilce 
Me(Pe  Y  après  laquelle,,  coiic 
revêtu  qu*il  ^coit  des  habji^ 
Sacerdotaux,  il  diilritHia^  cUs 
Croix  d  tout  ce  qu-il.y  avo^c 
de  Gafpefiensjufques  aux  en- 
fans  même.  Ges  Sauvages,  par 
.une  (âince  émulation ,  qiii  mar- 
quoit  vifiblemeni:  l'apprqb^* 
tion  q^u'ils  donnoient  a.^  zèle 
de  leur  Miilionnaire^iirent  coiis 
autant  qu'ils  étoiept^plufieurs 
belles  Croix,  lefquelles  ilsed^ 
joliverent  avec  la  raflàde,  la 
poujrcelâine ,  &  leur  peinture 
ordinaire  5  &  ils  les  attache^ 
renc  aux  deux  bouts  de  leurs 
canots  y  dans  lefquels  ils  s'em- 
barquèrent ,  en  chantant  devo» 
iQ^tViiW  rexillA  régis. 

Je  laifTe  au  Leâeiir  à  juger 
de  la  beauté  de  cette  ^otte 


1^1      Némfe&  ÉelaHûfp 

'GafpeâetHie  y  qui   par  une 

4igreâbl€  variété   d'écendarts 

^tnez  de  ces  Croire  de  diffe- 

-fefites  couleurs  »  faifoient  voir» 

par  Pagitatioii  de  Teau  te  la 

<ieverl)eration  du  Soleil ,  un 

^%edàcle  des  plus  raviilans^ 

^ui  donna  beaucoup  de  con- 

folatiOD  aux  François ,  quand 

-ils  virent  arriver  ces  Sauvages 

âuec  leur  Miffionnaire ,  pbr- 

tant  tous  A  la  main  ce  âcré 

figne  duiàlur. 

<  Ge  fut  Tannée  1^77.  &  la 
lècoâde  après  mon  arrivée 
Jea  CdMda»  que  je  commen. 
^ai  pour  la  première  fois  la 
Mifllîon  des  Porte- Croix,  avec 
les  circonftahces  que  vous  ah 
lez  voir  dans  la  Relation  du 
Mnible  voïage  que  je  fis  par 
tes  bois  brûlez  \  afin  de  leur 
prêcher  l'Evangile  »  fuivrM  la 
promeile  que  j'en  avois  faite 
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atnt  Députez  qoe  le  Chef  de 
eecre  Hation  m'a  voit  en  voïez^ 
de  la  rivière  de  Sainte-  Croix 
à  Nipifiquir  ^  pour  me  prier  de 
les  aller  catechifer. 


CHAPITRE    XI. 

MeUtim  de  fenihlé  Forage  de 
'  t4tÊêe$tr^aUam  annoncer  UFoi 
MkGafheL 


L  eft  bien,  -nok  qn'îk  n'y  à 
^que  Dieo  feul  qui  J>uiilè 
adoucir ,:  par  ronâiion  àé  fà 
ghice  ^  les  tr:i vaux  A  poftoli. 
ques  dés  Miffions  taborieufès 
de  k  N'Ouvelle  France  :  auâi 
Ëauc^tl  aToUer  ingénument, 
que  toutes  les  forces  de  là 
Macute  ne  ferviroient  qu'à 
augmenter  les  peines  des  Mif* 
iionnaires ,  ii  la  Croix  d'udf 
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200     T^QUvtUe  ltjttâil'$n 
pieu  crucifié  ne  leur  commua 
latîquoit  une  partie  de  cette 
force  viâoriçiufè ,  avec  laquel* 
k  il  a  glorieufennient  triomphé 
de  tout  ce  qu'il  y  aVbit  de  plus 
rude  &  de  plus  douloureux 
dans  tes  opprobres  du  Cal- 
vaire.  Çctoit  aufll  fanstlaute 
dans  cétcc  penfée  que  l'Apô- 
tre laint  Paul  difoit^ qu'il  pou»; 
voie  toutes  chofes  avec  la  gr$u 
ce  de  çeluy  qui  luy  donnoii;  la 
force  de  tout  entréprendre, 
&  de  tout  fiûre  pour  ik  gloire 
Ce  le  Êtlut  des  âmes» 
i/Je    n*ai  jamais  fait    une 
expérience   plus   fenfible  de 
cette  vérité ,  que  dans  le  voïa- 
ge  que  j'entrepris  pour  aller 
adminiflirer  \t^  Saaemens  aux 
François,  qui  demeuroient  a^ 
vec  NLonfieur  ELichard  Denys 
de  Fronfac  â  Mizamichis^  hL 
prêcher  r£yangile  aux  Sau«^: 
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-  de  UGAffift.  loi 
▼age^  Porte .  Croix  »  qui  n'a^ 
voient;  prefque  point  du  tpuc 
entendu  parler  desMifteresde 
nôtre  fain  te  Religion.  Lâcha» 
rite  que  je  devpis  avoir  pouf 
tous  les  Sauvages  de  ma  MûT^ 
fion  ,  me  follicitoic  puiir^m*^ 
ment  de  l'entreprendre,  quoiJ 
que  ce  fût  dans  la  (^fon  d9 
THiver  la  plus  difficile  &  \% 
pli^s  rigoureufe  1 8c  il  fembic 
que^  Dieu  en  approuva  le  dei» 
fein  1  puifqu'uo  Sauvagje ,  lord*; 
que  nous  y^penfions  ie:mpins^ 
arriva  avec  fa  femme  i  Ni^ 
pifîquit,  qui  m'aflïïra  que  pour 
éviter  quelques  dijtFerents  qui 
étoient  furvenusenire  les  Gaf- 
pefiens  de  ELiftigouche  »,  il  en 
étoit  forti  avec  i^  femme  S( 
fon  enfant,  pour  (ë  retirer  à 
Mizamichis^  afin  d*y  vivse  en 
repos ,  avec  ceux  de  fii  con^ 
noiilânce.  Comme  Q*itoï%  li 


toi  Néuvette  R  èlaHon 
pour  moi  une  occafion  àflez* 
&vôràbie ,  Se  une  compagnie 
qui  m€i  pouvoir  être  d'un  très- 
grand^  feireurs  pendant  cet. 
le  reuce»  je  le  priai  de  dif. 
£erer  fen  départ  juiqu*à  (}uel. 
ques  jours ,,  pour  me  dontier 
le  rems  &  la»  coctfolatioïi  de 
bapcifer  quelques^  Sauvages^ 
4|uè  j'àvois  inftruif s ,  pour  re.^ 
^eevosrlepremier&le  plus  ûé^ 
çefiairedènos  Sacrement  Nâ^ 
lit  Sauvage  m'attendit  atec 
filaifir  :  Mbnfieu)^  Haimùt  de 
BàibàUc^nnès  voulut  bien 
;éti«  dl?  k  partie  *  St  s^bfv 
frit^  de  la  manière  îâ  plus  oblii 
géante,  à  me  tenir  compagnie. 
On  fit  pour  cet  effet  nos  pro# 
"iifîdtfs-  qiit  eonfiftoient  eH' 
^iiagiwquatre  petits  pains,  cinq 
à  fîx>  livres  cte  forine,  trois 
livres  de  beurre  ,  &  un  petit 
l^aifl  d^écçrte,  qui  contetioit 


^x  à  trois  pots  d*eaa.de-  vie  : 
d'ailleurs ,  je  métoîs  précau^ 
tionne  d'une  boëce  de  con« 
fedioil  d*hyacinte  ,.  que  Iç,^^ 
Religieufes  Hofpitaheres  ni^ 
voient  donnée  devant  mon  dé- 
part de  Québec  pour  Nipifîi. 
^uit. 
Nipifixjuit  eft  un  fejour  dcs^ 

J>lus  xbarmans  qu'il  y  ait  dans- 
a  grande  Baye  de  Saint  Lau- 
rent :  il  n-eft  éloigné  que  db 
douze àqtnnze  lieuSs  de  Tlfle 
Percée.  La  terre  y  eft  fertile^ 
&  abondante  en  toutes  cbo:^ 
fes  î  l^àir  y  eft  pur  &  ftin. 
Trois  beUes  rivières  qui  sV 
déchargent,,  forment  un  bail 
lin  ti^s  -  agréable  ,.  dont  les^ 
eauxfe  perdent  dans  là  mer,, 
par  un  décroit  qiui  en  fait  l'en*- 
tarée  &  l'ouverture.  \.t^  Re- 
collets  de  la  Province  d'i&qui^ 
taiae  y  ont  coorniencé  la  Mi£- 
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Gqu  en  iéio«  d  le  Pcre  Ber-^ 
nardin  ,  u&  de  ces  illuftrés 
jMiifipnnaii^s ,  mourut  4e  faim 
&  de  fatigues,  en  çrayerfanc 
les  t)ois  pour  aller  de  Mifcou 
iç,  de  Nipifîquic  i  U  rivière 
de  Saiotjean  ^  i  la  Cadie ,  oik 
ces  Révérends  Pieres  a  voient 
.ieur  établiflèmenc  principal. 
tes  R  R.  P  P.  Gapueins ,  & 
fiogjulierement  les  R  R.  P  P. 
Jefuites  y  y  ont  éxeifçé  leuf 
^zde  2c  leur  charité  pour  la 
converfîpn  des  Infidèles  r  ils  y 
ont  Êtic  bâtir  une  Cliapefle 
dédiée  â  la  Sainte  Vierge  ^ 
&c  Ton  remarque  que  ce* 
luy  de  ces  Pères  qui  quit- 
ta  cette  Miflion>,  laifla  fon 
bonnet  defliis  l'Autel  ^  difant 
qu'il  le  Feviendroit  chercher 
quandiii  luy  plairoit^  pour  f^i^ 
re  contiobre  que  fe  Çompa^ 
gpic  avoit  drcrit  d'établiflb^ 
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ment  dans  ce  lieu.  Lé  Sieur 
Henauc  de  Barbaucannes  y 
cultive  la  terre  avec  fùccez, 
6c  recueille  dti  freitient  au. 
delà  de  et  qu*îi  en  fiiut  pour 
l'entretien  de  fa  famille.  Mon- 
iteur Richard  Denys  de  Fron* 
fàc  en  eu  le  Seigneur  propie-^ 

taire.  , 

Il  eft  bon  de  fçavôir  qu*ii 
faut  porter  le  neceflàire  à  la 
vie  ,  quand  on  s'éloigne  en 
Canada,  des  Habitations  Fran- 
çoifcs ,  &  iorfiqu^on  entre, 
prend  qudque  voïage  ^onfi- 
derable  }  n'y  aïant  ni  Ca- 
barets  ^  ni  Auberges ,  2c  ne 
trouvant  pais  de  maifon  dam 
ces  vaÂels  forêts /poatVy  rci. 
tirer  la  nuit ,  oh  fe  trouve 
obligé  de  coucher  i  la  Belle-> 
îétoife;  Pérfuttdez  que  c^ûs^ 
'tions  de  cecté  vérité,  pav  l'eitpè. 
i^ce  quenous  en  avk>ii^4éja 


moti  NâÊveUe  ZtUthn 
faite  autrefois  I  un  chacun  prit 
fa  couverture ,  &  fè  chargea 
de  fon  paquet ,  dans  lequeié- 
toit  une  partie  des  vivres  dont 
flous  avions  befoin  »  pour  la 
Toute  que  nous  avions  i  fai- 
Te. 

Tous  nos  Gafpefiens  ailifte-» 
fent  dévotement  aux  Prières^ 
que  nous  fîmes  de  bon  matin, 

Sour  implorer  le  fecours  des 
LUges  Tutclaires  de  ces  Païs, 
jU  demander  i  Diey  la  cou. 
verfion  des  Sauyages  Porte* 
Croi9t>  au/quels  j'aUoîs,  pour 
Ja  premi^c  fois,  annoncer 
fifô  veri^ez   de  ii^cre  ù^nte 

qu'ils  purent  po^w  n^^'ai^lig^ 
:de  pafleir  avec  e^^  le  if  %  df 
l'Hiver  ,  H  de  di^rer  moQ 
jéépart  jui^^u'i  mf  fivfi>Q  pli^ 
iCoinmode  in  tmi^  r igoiire«^f^ 


(Contenter  les  François  8c  ki 
Sauvages  de  Mi^amicbis.  JLl 
parole  de  Oieu  eit  le  pain  (pi. 
rituel  des  ames|  il  faloit,  z^té$ 
quatre  mois  defèjour  i  Nipit 
iiquit ,  le  diitribuer  à  ceuy: 
qui  m'atcendoient  depuis  fî 
long  tems  pour  le  recevoir^ 
|e  m  donc  concevoir  à  no( 
Sauvages,  que  s'ils  avoieni: 
autanjt  de  defir  du  iâlut  de 
leurs  frères  «  qu'ils  m'avojient 
témoignié  ^  ils  dévoient  fe  jrér 
Jouir  de  ia  peine  que  j*»l|«ir 
prendre^  pour  leur  donneck^ 
marnes  inftruâions  qu'iis  ^ 
voient  eux-mêmes  rfçnjfs  df 
mes  QicecbîCmes  )  pM^R^îf 
n'avoispojs  d'autre  d^fliaîp,^ 
de  les  conduire  2c  de  k^  voir 
•toas  enftynble  dans  te  CmI 
:C«  pamvrp,  gfnif  ^ppi^o^vor 
irmt  mes,fMfi>os  Jcrnioi^  i^eli^ 
iwr  ips  ^pfj«ii4iiSre9}ffltf  |Qt^ 


iôl  27ûkveSi  Kiîaihn 
naircs  à  cette  Nation ,  &  C6ii* 
(entirenc  enfin  à  mon  départ!» 
fous  la.  promefle  que  je  leur 
fis  de  retourner  chez  eux 
au  commencemem  du  Prin- 
tems. 

>  La  femme  de  nôtre  Sau. 
vage  fe  chargea  de  fon  petk 
tmaât,  que  je  bapvifai  &tiom« 
mai  Pierre,  avant  mon  déparc 
de  Nipifiquit ,  par  un  effet  fin- 
gulier  de  la  Providence  Se  de 
&  miiëricorde  de  Dieu ,  conf- 
ine il  fera  bien  atfé  de  remar* 
3iiier  â  la  fin  de  la  Relation 
e  ce  pénible  Voïage.  Nous 
prîmes  chacun  nos  paquets  fur 
tfds  iSpàulês  ;8C  nous  nous  im$. 
mts  en  chemin ,  avec  te^  r^ 
quettes  aux  pieds.  Le  foir 
ndus  obligea  9  après  quacre 
tf'^ciikj  iieùiës:^  oc  inajrche , 
ât  fiÉi^e  unteCàbâttiie^  âfiû 

d^y  ^paJTer  Ik  mit. .  II  ^luc^ 

pour 
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pour  la  rendre  aq^nt  com« 
iDode  que  le  païs  le  pquvoic 
permercre ,  faire  un  trou  dans . 
la  neige ,  haute  de  quatre  i 
cinq  pieds ,  laquelle  pous  fi^^ 
mes  obligez  de  jetter  avec  no$ 
raquettes ,  jufques  à  ce  que 
nous  euflions  trouvé  la  terre , 
que  nôtre  Sauvagefle  couvrÂç  , 
de  branches  de  làpiQ  toutes 
verdoïantes  ,    fur   leiquelles 
nous  nous  cquchanoes  durant 
la  nuit«    JMonfîeur  Henaut  fe 
donna  la  peine  ,  avec  nôtre 
Sauvage,  de  couper  &  d'à- 
mafler  le  bois  neceilàire  pour 
nous  chaufer  y  2c  un  chacun 
prit  fa  refeâion  avec  autant 
de  contentement^  que  fi  nous 
euiEpns  été^  dans  une  bonne 
Auberge.  La  perte  feule  que 
nous  avions  faite  de  nôtre  eau* 
de-vie,. nous  donna  un  peu  de 
^^gÇini  car  quelque  wccafe 


ito*      VtûuvtUe  Ktlâtion 
tion  que  Ton  eût  prife  de  bien 
gommer  le  petit  baril  d^ecor- 
ce,  il  s'y  trouva  encore  quel, 
que  petite  ouverture ,  par  la. 
quelle  Téau-de-vie  s'étoit  é. 
ceulée  en  chemin  fairant,.fans 
que  Ms  un  de  nous  en  eût 
connoiilànce,  que  lorfque  Ton 
€»  «voulue  prendre  un   coup 
apr^  le  repas.  11  n'en  relloit 
pW  que  très  -  peu  :  elle  fut 
flufli  diftribuée  fur  le  champ ,, 
pour  nous  confolér  de  cette 
di(grace,  &:  mettre  le  refte 
Jiors  de  danger  dé  fe  perdre, 
f  1  eft  vrai  cependant,  que  nous 
fûmes  prive»  d*îin  grand  fou- 
lagemene,  par  la  perce  de  cet- 
te eau .  de  -  vie|.puirque  nous 
siou5>  trouvâmes  quelque- cems 
après  dans  des  conjonâures  (i 
^re(kntes  »  que  cette  liqueur 
nous  eût  été  fans  doute  d'un 
rms-girtndiècours  ^,iBaîs  eofiu 
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il  falut  bien  nous  confoiér  de 
cette  fâcheufe  avanture  :  ic 
nous  paffâmes  la  première  nuit, 
comme  toutes  les  autreis  de 
nôtre  Voïage  ^  â  Tenfèigne  de 
\SL  Lune  0c  de  la  Belle- étoi. 
le. 

Le  lendemain  matin ,  âpres 
avoir  célébré  la  fainte  Meflè 
dans  une  cabanne  que  nos  gens 
firent  exprés,  avec  des  perches 
couvertes  de  branches  de  fapin, 
8c  après  que  nous  eûmes  dé^ 
jtïûné  8c  accommodé  nos  pa- 
quets y  nous  continuâmes  nôtre 
voïage  »  en  montant  toujours, 
8c  côtoïanc  la  rivière  de  Nipi- 
fiquit ,  jufqu'au  rapide  appelle 
wlgairement  le  Saut  aux  loups 
marins;  qui  fait  k  feparatioti 
des  deuK  chemins  qui  condui- 
fent  à  Mixamichts  -,  l'un  plus 
court,  mais  plus  difficile ,  par 
ks  bois  br&lez  ;  &  Taucre  plus 
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long ,  mais  plus  aifé  ^  par  la: 
rivière.  Le  defir  extrême:  que: 
jl^avois  dé  me  rendre  incefla«>f 
mène  chez  nos  Porte-Croix^ 
pour  y  commencer  la  Miffion,. 
me  ât  refoudre  d'autant  plui^ 
facilement  à  prendre  la  route 
des  bois  brûlez  y.  que  le  Sieur 
Heqaut  &  le  Sauvage  même 
en  avoient  fait  la  traverfe,  peu 
de  tems  auparavant  :  &  ainft 
nous  quirrâme^^ ,  d'un:  com^ 
mun.  accord ,  la  rivière  y,  qui 
cependant  nous  eût  ^ar^id 
tieaucoup  de  peine  &  denti;^ 
eue  en  la  fuivanc  ,  félon  que 
rexperience  nous  l'a  fait  aflez 
connoître  depuis^ 

Pour  fçavoir  ce  que  c'eft 
que  les  bois  brûlez  ,  je  vous 
4irai  que  lé  Ciel  étant  un 
jour  tout  en  feu,  plein  d'orat 
gje  &  de  tonnerres,  qui  gron^. 
dpient  &,  fefaifoient  entendre 


detôucesparts  y  ia  foadre  toni«^ 
ha  ,.claDs  un  tems  où  k  fechè* 
itSjt  écoit  c:xtraordinaire  ^  8c 
embra£i  non-  feulement  tour 
ce  qu'il  y  avoit  de  bou  &:«  de  fo^ 
rêcs>  entre  Mizamichis  fie  Nîw 
pifiquic  y  mais  encore  brûla  fie 
corfiima  plus  de  deux  censcin. 
quance  lieuës  de  piaïs  :ea  forte* 
qu'on  n'y.  voit  plus  que  des. 
troncs  d'arbres  fort  hauts  fie 
tous  poircis ,  qui  portent  dans- 
kurafFreufeileriiité,  des  maru 
ques  d'une  incendie  gênera* 
le  &  tout«à-fait  furprenance. 
Cette  vafte  étendue  de  païs 
eft  toujours  couverte  de  nei^ 
ge  pendant  l'Hiver.  On  n*y 
voit  que  des  r^jettons  fie  de 
petits  arbrifleaux ,  quiparoif- 
flent  plutôt  des  ifles  diftantes 
les  unes  des  autres  de  deux  â^ 
trois  lieuës>  que  des  bois ^  ni' 
de&  fotêits  de  Canada.  :.eniU|k^ 


i.. 


'  — K 
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mot ,  cet  incendie  foc  fi^  âi« 
rieux  &  (i  violent. ,.  que  les> 
fiâmes  s'élançoient ,  &  s'enî^ 
braiToienc  même  ,  pour  ain^ 
iî^  dire  ,  d*ùn  bord  de  la 
rivière  ,  d  l'autre  j,  d'où  vient 
que  les  orignaux  &  les  caftors 
n'y  ont  paru  que  long  «  tems 
après-  ce  funefte  accident>« 
Tout  ce  qui  donne  plus  de 
peine  aux  Voïageurs  qui  tra- 
Terfènr  ces  bois  brûlez ,  c'eft 
qu'ils  ne  trouvent  ni  lieu  pour 
fe  cabanner  à  l'abriidu  vent, 
ni  de  bois  propre  pour  fe 
chaufer.  Ce  fut  cependant 
dans  ces  triftes  folictsdes,  £c 
dans^  ces  deferts  plus  affreux 
inilte  fois  que  ceux  de  FAra* 
bie  Pierreufe,  que  nous  nous 
garâmes  y  i>  caufe  que  nous 
voulûmes  fuivre  les  piftes  de 
quelques  Sauvages  qui  ëtoienr 
ih  la  cjiafle  au.  cafior  :  car  vou^ 
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iànt  examiner  les  cours  &  dé^ 
tours  des  Sauvages  2c  de  €es> 
animaux  ,   nous  priines  une 
Êiuflè  route,  &  nous  nouséloi. 
gnâmes  de  celle  qui  érolt  fans^ 
doute  fa  plus  jufte  fie  la  plus^ 
aiTûrée.     Nous^   marcËâmes 
trois  jours  continuels  au  mi^ 
lieu  de  ce  defert ,  avec  àts- 
peines  incroïabies  •  en  forte* 
que  nous-  filmes  obligçz  d'y. 
fcjpurner ,  pour  nous  rcpofer 
de  tant  de  fatigues  fîUongues^ 
&fl  peniblesi. 

Ee  lendemain  nous  contii 
nuâmes  nôtre  route  avec  de 
nouvelles  difficulcez,  causes 
par  une  grande  abondance  de: 
neige  qui  étott  tombée  la  nuit 
précédente ,  &  qui  penfa  nous 
defoler  entièrement  5  étant  o^ 
bligez^  de  marcher  ^  depuis  le 
matin  jufqu'au^  foîr  ^.  en  ces^ 
neiges^  dans  iefqvidles-notts 
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enfoiKions  jufqpes  au  genoûil;. 
d  chaque  pas  que  nous  fai- 
fions..  Cette  marche  extraor^^ 
din^rçment  pénible  8c  fati- 
guante^ jointe  4  h  difètte  des 
vivres ,  n'aïant  plus  qu'un  pe- 
tit morceau  de  p^tin  chaque 
jour  à  manger^  nous  reduiHt 
dans  une  mifere  extrême  :nQ> 
tre  Sauyaee  tpmboit  fur  les 
dents.). fa  femme,,av^cfonpe. 
tit  enfant  y  mefaifoient  çom^ 
paffion  :  &  jç  vous  avoue  in* 
genûmenr,  pour  mon particu^ 
her,,que  jf  n'en  pouvois  plus 
d^  tout. 

La  neceifîté  cependant  où 
nous  étions  de  toutes  chofes, 
nous  obligeoit  de  continuer 
notre  chemin  ;  6c  il  faloit  ne- 
cçilairemenc  ou  mourir^  ou 
m^^rcher.  Monfieur  Henaut, 
Sieur  de  Barbaucannes ,  étoic 
Iç.  feul  qui  avoir  le  plus  de 

courage  5; 
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courage  )  ii  qoustraçoitleche* 
min  ;  njotre  Sauvage  le  fuivoir^ 
ù,  femme  marchoic  après ,  (c 
je  reftois  le  dernier  de  la  trou-', 
pe ,  comme  écant  le  plus  ha- 
raffë  du  chemin^  que  je  trou* 
vois  néanmoins  plus  aifô  ic 
moins  fanguanç  que  les  au- 
tres» i  caute  qu'il  ètoit  batu  8C 
fraïé  par  ceux  qui  me  préce- 
doient  ^  ce  qui  me  fut  fans 
doute  d'un  grand  fecours,  8c 
me  donna  beaucoup  de  foula- 
gemenc.  ' 

Cependaist,  quelque  pénible 
que  fut  cette  marciie,  je  vous 
avoue  qu'elle  perdoit  à  mon 
égard  une  partie  de  ce  qu'elle 
pouvoit  avoir  de  rude  &  de 
fâcheux,  par  l'efperance  &  la 
penfée  que  j'avois ,  que  nous 
approchions  de  la  rivière  de 
Sainte-Croix  :  mais  enfin  elle 
me  parut  affreufe ,  au-delà  de 

.      T 
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"  ce  qu*on  peut  s'imaginer,  lorf. 

'  que  le  Sieur  Henaur  &  le  Sau. 

'  vage  me  dirent  qu'il  y  avoit 

'déjà  trois  jours  que  nous  é. 
tions  égarez  ^  qu'ils  ne  con- 
noillbienr  plus  de  route ,  ni  de 
chemin  ^  2c  qu'enfin  il  faloit 

'nous  abandonner  entièrement 
d  la  Providence,  &  aller  où  il 
plairoit  à  Dieu  de  nous  con- 
4uire. 

'  V  Cette  nouvelle  me  fut  d*âu. 
tant  plus  affligeante ,  qu'il  n'y 
avoit  plus  d'apparence  de  re- 
tourner  à  Nipifiguit,  i  caufe 
que  la  neige,  qui  écoit  tombée 
en  grande  quantité  depuis  nô. 
tre  départ ,  avoit  comblé  & 
couvert  toutes  nos  piftes.  Il 
neigeoit  encore  aduellément^ 
te  ii  nous  falut  cependant 
faire  de  neceflité  vertu  ,  £c 
marcher  jufqu'd  la  nuit , 
pour  trouver  un  lieu  propre 


<  .1  ' 


pour  nous  cabanner. 

Je  ne  fçaurois  ^ous  exprû 
mer  ici ,  quelles  furent  alors 
nos  inquiecudes ,  nous  trou- 
vant au  milieu  de  ces  deferts^ 
affreux ,  dépourvus  de  toutes 
les  choies  les  plus  necefTiircs 
a  la  vie ,  accablez  de  foiblef. 
fe  &  de  fatigue,  dans  la  fai- 
Ton  la  plus  difficile  &  la  plu$ 
rigoureufe  de  l'Hiver^  fans  vi« 
vres }  &  ce  qui  ell  de  plus  afflû 
geanc ,  fans  guide  &  fans  che- 
min. Pour  comble  de  mal. 
heur ,  il  y  avoir  trois  jours 
que  nous  ne  mangions  qu'un 
petit  morceau  de  pain  fur  le 
loir ,  qui  pour  lors  nous  man. 
qua  tout  •  à  •  fait  :  en  forte 
qu'aïant  été  obligez  d'avoir 
recours  à  la  farine  que  nôcre 
Sauvage  avoit  dans  fon  pa- 
quet ,  nous  fûmes  réduits  d'en 
jetter  foir  Se  matin  deux  à 
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trois  poignjées  dans  une  chau- 
droDDce  d^eau  de  neige,  que 

nous  faifions  bouillir  ^  ce  qui 
fervoic  plutôt  à  la  blanchir, 

.qu'a  nous  nourrir.  Pour  tou^ 
te  confolation ,  le  Sieur  He- 
nauc  me  dit,  qu'il  avoit  deux 
paires  de  fouliers  Sauvages, 
avec  un  morceau  de  peau  paf- 

'fée;  &  qu'en  tout  cas  nous 
les  ferions  griller,  ou  bouillir, 
pour  ies  manger  enfemble. 
Jugez  de  là ,  fi  nous  n -étions 
pas  véritablement   dignes  de 

'  «)n[ipaffion. 

•  La  nuit  fè  pafla  avec  jdc 
nouvelles  difficultez.  Un  vent 
dcNord-Qûeft,  d'un  froid  ex. 
craordinairement  fenfible  & 

'  piquant  ,  nous  penfa  glacer  ; 

^  parce  que  nous  n'avions  pu 
prouver  du  bois  ce  qu'il  nous 
en  fialoic  pour  nous  chaufer 
pendant  la  nuit  ;  en  force  que 
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pour  ne  poinc  mourir  de  froid 
dans  nôtre  cabanne^  nous  ea 
partîmes  avant  le  jour^avec  des 
peines  que  l'on  ne  peut  s'knagii^ 
nér.  fe  penfai  être  abimé  dan»  > 
un  foflo  profond  qui  écoit 
couvert  de  neige  ^  d'où  Ton 
eut  beaucoup  de  peine  6c  de 
difEculcé  i  me  retirer  :  je  peux, 
même  dire  que  c*étoic  fait  de 
moi ,  (i  par  un  bonheur  fin. 
gulier  je  n'êuflfe  rencontré 
un  gros .  arbre  qui  étoit  au. 
travers  de  cette  fofle^  fur  le. 
quel  je  demeurai  en  atten. 
uant  le  fecours  qu'on  me 
donna  pour  fortir  de  cet  hor« 
rible  danger,  où  je  me  vis  pour 
lors  expolc  à  deux  doigts  de  Ix 
mort. , 

A  peine  ctois- je  éloigné  d*a^ 
ne  portée  de  fuzil  de  ce  preci- 
pice,  que  voulant  paffer  une 
petite  rivière  y  Tune  de  mes^ 
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raquettes  fe  cafla ,  &  je  tortu 
bai  dans  Teau  jufqu*à  la  cein- 
ture^  ce  qui  obligea  Moufieur 
Henaut  8c  le  Sauvage  ,  de 
chercher  promtement  un  lieu 
propre  poiir  nous  cabanner^ 
faire  du  feu  pour  nie  réchau- 
fer,  parce  que  le  froid  commen. 
^oit  d  me  faifir  par  tout  le 
corps  :  ce  fut  dans  cette  ca- 
banne,  où  le  peu  de  farine  que 
nous  avions  toujours  n)énagé 
fort  éxaâetnent^nous  manqua 
auili-bien  que  le  pain  $  la  faim 
nous  en  chafla  de  bon  matin  » 
pour  chercher  ce  que  la  Provi- 
dence voudroit  nous  donner. 

Je  conçus  dés-lors  parfai. 
tement  bien  le  danger  évi- 
dent où  nous  étions  de  mou-^ 
rir  de  faim  ,  de  foibiefle, 
2c  de  miferes  dans  ces  bois  ^  fi 
le  Seigneur  ne  nous  donnoit 
bien  •  tôt  les  moïens  d'en  for- 
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tir  ..comme  je  (Tntois  que  ks, 

forces  com«»^"J%«ï.eop^^; 
manquer,  &quc)e  ne    p 

^  "    i-r,.,^H£.s  i'avojs  entre-. 
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fa  gloire,  &  pour  la  Utistattion 

de  rocs  pécher.  ,    ^j, 

La  feule  penfecd  un  JESUS 

Christ  mourant  fur  la  Croix. 
STanSné  de  tout  le  mon- 
de  nous  donnant  ^^^^ 
admirable   du   f^^^Jf  ^l 

"-^tTiî^aÏÏame"^ 
î^^ntÏÏ  la  reflexion  que  je  fis 

feeours  humains ,  me  comDi* 
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de  joie  Se  de  confblationp 
au  milieu  de  mes  peines  :  8c 
il  eft  vrai  que  je  fus  pour 
lors  perfuadé  »  mieux  que  ja- 
mais^  que  Dieu  a  un  creforde 
grâces  fie  de  benediâ;ons,qu^ii 
referve  uniquement  pour  les 
Mii&onnaires ,  qui  fe  confient 
8c  s'abandonnent  entièrement 
aux  foins  amoureux  de  (a  Pro. 
▼idence  ^  parmi  les  dangers  8c 
les  périls  les  plus  affreux  de 
leurs  Millions,  8c de  leurs  tra- 
vaux Apoftoliques» 

Nous  avions  marché  tjout  le 
long  du  jour,  8c  très,  peu  avan^ 
ce ,  tant  à  caufe  de  la  foiblefle 
extrême  où  j'ëtois  réduit,  qu*à 
caufè  de  la  difficulté  du  che- 
min ^  lorfqu'étant  entièrement 
occupé  de'  ces  aimables  8c 
faintes  reflexions  ,  Monfieur 
Henaut  8c  le  Sauvage,  qui 
nous  devan^oient ,,  fireat  un* 

■  :    ^^     ^         /  •        • 
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tri  de  joie  &  d*ailegrefl[è,pour 
la  rencontre  heureufe  qu'ils 
avoient  faite ,  de  la  pifte  toute 
nouvelle  d'un  Sauvage  qui  a. 
voit  pafïe  le  matin  pour  aller 
i  la  chafle.  Ils  vinrent  tou» 
\qs  deux  au-devant  de  moi  y 
pour  m*ailûrer  que  toutes  nos^ 
peines  alloient  bien. tôt  finir, 
par  rheureufe  arrivée  au  Fore 
de  la  rivière  de  Sainte- Croix, 
où  ils  efperoient  que  nous  ar^- 
riverions  bien,  tôt  Je  nefiss  pas 
iniènfible  y  non  plus  que  les  au- 
tres,â  la  joie  que  me  cauià  cette 
agréable  rencontre  r  mais  en^ 
fin ,  comme  il  n^y  a  point  de 
plaifir  fi  épuré  dans  le  mon- 
de ,  qu^il  ne  s'y  trouve  toA- 
jours  quelque  mélange  de  cha- 
grin 8c  d'inquiétude ,  la  fatis. 
faâion  que  nous  venions  de 
recevoir  fut  altérée,  par  Tincexu 
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ticudee,  (i  nous  devions  fuivre 
ou  rebrouûer  fur  les  traces  nou- 
vellement  découvertes  ^  d*au. 
tant  que  nous  avions  fujet  de 
dauter  (i  ce  Sauvage  alloit  à 
la  cbaiTe  feulement  ^  ou  s'il  ne 
commençoit  pas  l*un  de  ces 
voïages  confiderables  &  d'une 
longue  étendue  de  païs,  qu'iU 
traverfent  aûez  fouvent  pen^ 
danc  l'I-fiver ,  pour  rendre  vi«« 
ilte  à  leurs  amis»  Incertains 
de  la  route  que  nous  devions 
tenir,  nous  refolûmes,  à  tout 
hazard ,  de  traverfèr  ces  pi%s^ 
&  de  marcher  à  nôtre  ordi- 
naire )  dans  l'efperance  que 
Dieu  nous  ferviroit  de  guide, 
&  nous  feroic  mifèricorde. 
II  exauça  nos  vœux  &  nos 
prières  :  Se  le  Seigneur  fê  con. 
tentant  de  nos  fatigues  6c 
de  nos  peines^  voulut  biea 
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DOfUS  confoler  d'une  manière 
qui  nous  fît  admirer  la  con-^ 
duite  admirable  de  fa  divine 
Providence.  ^ 

C'eft  une  coutume  gênera-' 
lemenc  obfervée  parmi  nos 
Gafpefiens,  de  ne  retourner 
jamais  le  foir  »  ou  du  moins 
très  -  rarement ,  par  le  même 
chemin  à  la  cabanne,  quand 
ils  en  (brtent  le  matin  pour 
aller  d  la  chaflTe  :  ils  prennent 
des  routes  différentes^  afin  de 
batre  la  campagne,  &  de  dé- 
couvrir  plus  de  païs  de  ra. 
vages  d'orignauit  &  de  caC 
tors.  Dieu  permit  cependant 
que  le  Sauvage  dont  nous  ai 
vions  apperijtt  les  veftiges  re- 
vint fur  les  pas  ,  jufqu*à  Ten- 
droit  même  où  nous  avions 
traverfè  Ton  chemin.  Il  en  fut 
furpris  d'abord  5  mais  conjecJ 
turant  de  n6tre  manière  de 


■;V 


2xi$  NùHveUe  Relattcn 
marcher  ,  que  ceux  qui  tl?- 
noient  de  paflTer  écoienc  ex- 
trémemenc  fatiguez  ^  il  prit  la 
refolution  de  nous  fuivre»  te 
vint  après  nous  ,  pour  thuos 
foulager  autant  qu'il  en  étoic 
capable. 

Un  certain  bruit  fourd,  caui- 
fë  par  l'agitation  de  Tes  ra- 
quettes &  le  mouvement  des» 
branches  au- travers  defqueU 
les  il  <toit  obligé  de  mar. 
cher  ^  m'obligea  de  tourner 
la  tête  »  pour  reconnoître  de 
quel  endroit  il  pouvoir  prove- 
nir. Vous  pouvez  juger  de  la^ 
joie  que  j'eus ,  en  voïant  ce 
Gafpeiien  charitable  qui  ve- 
Doit  â  moi ,  pour  nous  enfei; 
ener  nôtre  chemin  ^  par  cel- 
le que  vous  recevriez  voust 
même  en  femblable  rencon- 
tre :  la  mienne  fut  fi  fenfible , 
le  j,ç  redoublai  le  pas ,  tout 
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fatigué  que  j*ecois  pour  en 
avertir  ceux  qui  me  prece- 
doient. 

Comme    la    nuit  sTappro- 
xhoic ,  &;  que  d*aille4irs  nous 
crions  fans  force  &  fans  vi- 
gueur ,  il  nous  obligea  de  ca- 
banner  ,   Se  voulue  luy  feul 
prendre  la  peine  de  couper 
le  bois  neceilkire  pour  nous 
chaufer  ^  &  mettre  la  caban- 
ne  en  état  de  nous  y  repofer. 
Il  me  fit  prefent  d'une  per. 
drix  qu'il  avoit  tué  à  la  chaile^ 
la  Providence  luy  en  donna 
deux  autres  auf&  -  tôt ,  pour 
récompenfer  la  charité  qu'il 
nous  faifoit  :  elles  écoienc  ju- 
chées fur  les  branches  d^un  fa- 
pin  ,  comme  le  font  ordinai- 
rement  les  perdrix  de  Cana- 
da *^  il  les  tua  toutes  deux  d'un 
coup  de  fuzil ,  8c  on  les  mit 
toui;es  trois  dans  la  chaudière. 
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pour  fouper  i  cinq  perfonnes, 
autant  fatiguez  du  voïaee  hc 
de  la  faim,  que  nous  étions 
pour  lors. 

Quoique  les  Sauvages  foient 
charitables   au-  delà    de    ce 
qu'on  s'imagine  en  Europe, 
ils  fè    font  cependant  aiiez 
fouvent  prier,  quand  on  a  be- 
ibin  de  leur  fecours  ,  mais  (in- 
gulierement  quand  ils  (ë  per- 
fuadent  qu'on  ne  peut  fe  paf. 
fer  de  leur  fcrvice.    Le  nôtre 
étoit  de  ce  caraâere  :  con- 
noiflànt  parfaitement  bien  de 
quelle  utilité  il  nous  étoit  dans 
la    conjonâure  fâcheufe  où 
nous  nous  trouvions,  il  s'oiFroit 
de  tems  en  tems  à  nous  (èrvir 
de  guide  ^  mais  à  condition , 
difbit-il ,  que  nous  luy  donne- 
rions  deux,  douzaines  de  cou- 
vertures, une  baraque  de  fa- 
rine,  &:  crois  de ^ted  d'Inde  3 
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une  douzaine  de  capots ,  dix 
fuzils ,  avec  de  la  poudre  2c 
du  plomb  Se  une  intinité  d'au, 
très  chofes  qu'il  vouloir  avoir 
pour  nous  remettre  dans  le 
bon  chemin  ,  &  nous  condui- 
re dans  (à  cabanne.  C'écoic 
beaucoup  ^  je  l'avoue  ^  mais 
enfin ,  c'éroit  trop  peu  deman- 
der a  des  gens  qui  auroienc 
volontiers  donné  toute  choie 
au  monde  ,  pour  fe  retirer 
d'un  auifî  méchant  pas  que 
celuy  où  nous  nous  trouvions 
malheureufement  engagez, fie 
duquel  nouseuffions  eu  beau- 
coup de  peine  à  fortir,  fans 
le  recours  de  ce  Sauvage.* 

La  nuit  fe  pafla  un  peu 
plus  tranquillement  que  les 
précédentes  :  il  fallut  cepen- 
dant partir  le  lendemain  ma- 
tin^ (ans  prendre  aucune  nour- 
riture j  &  conome  pôtire  pe* 
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:  tice  troupe  accendok  qùefeuf. 
:  fe  achevé  mon  OiKce,  le  Sau- 

•  vage  qui  me  fervoic  de  guide 
•:  étant  impatient  de  ce  que  je 
t  demeurois  fi  long  tcms  à  ge. 

-  noux  dans  un  endroit  fèparé 
3  du  bruit  de  la  cabanne ,  s*ap- 
<  procha  de  4iioi  j  &  croïani  que 

•  j'avois  eu  quelque  révélation, 
3  ou  reçu  le  don  de  prophè- 
te tie,  me  pria  fort  ferieufement 
t  de  luy   prcdire  ce  qui  nous 

-  devoir  arriver  durant  la  jour- 
2  née  :  Tu  parles  à  Dieu^  me 
^•dit-il  5  tu  enfeignes  le  che- 
-^xnin  du  Soleil ,  tu  es  Patriar. 
2?che,  tu  as  de  Tefprit^  &  il 

faut  croire  que  celuy  qui  a 
I  tout  fait,  aura  exaucera  prierez 
^^  Dis.moi  donc ,  (i  nous  tuerons 
^r  aujourd'hui  beaucoup  d*ori. 
-^  gnaux  Se  de  caftors ,  pour  te 
-;î  xegaler  ,  apr^s  tant  dé  fati- 
-^^  gués  2c  de  miferes  que  tu 
■    ;...      •    ■       ";■  ,    .as 
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as  foufferces  jufques  â  pre- 
fent. 

Je  fus  âkTez  furpris  de  ce 
diicours  :  &  iuy  aïanc  répondu 
que  le  Seigneur  ne  m'avoit  pas 
fait  cette  grâce  ,  dont  je  me 
reputois  tout,  à- fait  indigne^ 
je  Iuy  fis  connoître  que  Dieu 
étant  le  Père  commun  de^eus^ 
les  hommes ,  qui  ne  refufe 
pas  même  la  nourriture  aux 
corbeaux,  ni  aux  plus  petits 
animaux  de  la  terre  ^  il  faloit 
auffi  efperer  que  fa  Providen^ 
ce  nous  ,  donneroit  dequoi 
nous  fubftanter,  puifqu'il  n'a^. 
bandonnoit  jamais  fes  fervii- 
teurs  dans  leurs  befoins  ^  fie 
que  s'il  les  faifoit  fouf(rir  poinc 
un  tems  dans  ce  monde  ^  c'é- 
toit  pour  les  récompenser  é* 
cerneilement  dans  le  Ciel. 

Ejougouloumoaec ,  c'étoic 
te  nom  de  ce  Sauvage ,  qui 

V 


.V. 


'    / 


\  \ 


»34  Tîowvttte  Retathff 
D*écoic  pas  encore  baptifé, 
quoiau'ilfûc  âgé  de  cinquan- 
te à  toixance  ans,  ne  pou  voit 
connprendre  ces  vericez  Chr£. 
tiennes.  Préoccupé  unique. 
ment  de  la  penfée  qu'il  avoir» 
que  Dieu  parloir  familière- 
ment aux  Patriarches,  me  té* 
moYgna  fon  chagrin ,  particu- 
tierement  après  que  je  luyeûs 
dit  que  je  ne  connoiflbis  au- 
cun  endroit  où  nous  pour, 
lions  trouver  des  eaftors ,  des 
ours  ,  ou  des  orignaux  ^  & 
qu^enfin  il  falloit  s*en  remet  > 
fre  entièrement  aux  foins  de  la 
divine  Providence  J^e  fuis  donc, 
Tepartît  Ejougouloumouet  , 
quelque  chofe  de  plus  que  les 
Patriarches  ^  puifque  Dieu  m'a 
parlé  durant  mon  (bmmeil ,  & 
qu'il  m*a  révélé  qu'infaillible. 
^toetot^  avant  qu'il  (bit  midi,^ 
BO'^s  tuerons  des  orignaux  Se 


Qes  caftors  en  abondance  y 
pour  nous  régaler  :  Allons^ 
marchons  â  la  bonne  heure  ^ 
6c  eu  verras  que  les  Sauvaget 
odt  plus  d'efprit  que  toi.  Il 
fiilut  le  fuivre  ,  plutôt  dans 
Tefperance  de  trouver  dequoi 
manger  dans  fa  cabanne  ,  où. 
nous  allions,  que  dans  laroiu 
te  qu'il  nous  obligeoit  de  JFaire 
pour  trouver  Tes  orignaux  8c 
Tes  caftors  ^  qu'une  imagina^ 
tion  famélique  luy  perfuadoic 
de  rencontrera  tout  nionicnt^ 
Cependant ,  Tes  efperances  fu. 
rent  vâines  &  inutilçs  :  il  fut 
même  oblige  d'avclftîr  qu'il 
avoit  été  trop  crédule  ^  Se  que 
dorefnavant,  jamais  il  ne  croi. 
roit  plus  aux  rêves  ^  ni  aux 
fonges ,  aufquels  tous  les  Sau- 
vages font  attachez  jufqu'à  1^ 
fuperftition. 
Pour  confondre  foa  extra^ 
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vagante  crédulité ,  &c  le  con-. 
'  vaincre    du   fein    que  Dieu 

frend  -  àt  fes  (erviteurs  ,  la 
rovidence  permit  que  lorf- 
que  nous  y  penfions  ie  moins» 
nous   trouvâmes    deux    gros 
porcs*épis^  fur  les  quatre  heu- 
res  du  foir.  Ces  animaux ,  qui 
reflemblent  aflez    bien  aux 
heriflbns  que   Ton   voit  en 
France,  étoiept  cabannez  dans 
le  creux  d^un  arbre  dont  ils 
avoient  mangé  Técorce ,  qui 
leur  fervoit  de  nourriture.  Ils 
ont  pour  i*6rdinaire,  chacun 
leur  cabanne  particulière  ^  8c 
nôtre   Ejougouloumoiiet  fut 
furpris  aufli-bien  que  nous, 
de  ks  voir  cabannez  tous  les 
deux  eniêmble.    On  en  prie 
un  d'abord,   qu'on  chargea 
deflùs  mes  épaulés ,  pour  por« 
ter  à  la  SauvagefTe ,  qui  avoir 
déjà  allumé  le  feu  ,  afin  de. 
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le  faire  cuire  dans  la  chaudie-  ; 
re»   Nous  en  fîmes  un  fort^ 
bon  repas  :  le  bouillon  nous< 
fembla  auiG  fucculant  qu'un 
bon  confbmmé  y  &  nous  ex-  ; 
perimentâmes  de  bonne^foi^/ 
que  le  proverbe  eft  bien  veri-* 
table,  éc  qu'il  n'y  a  point  de 
meilleure  fauce  que  le  bonap*- 
petit»   Nous  portâmes  l'autre 
porc-épi  à  la  cabanne  de  nô^^i 
tre  Sauvage  ^  où  nous  trouva»  > 
mes  huit  perfbnnes,  qui  fai*  . 
fdient  aiïêz  voir  dans  leurs  vu 
fages  exténuez  &  tout  déchar-  * 
nez  ^  le  peu  de   nourriture» 
qu'ils  avoient  pris ,  &  la  faim^: 
que^  ces  pauvres  malheureux  < 
foufFroient  depuis  un  mois ,. 
qu'ils  étoient  cabannez  fur  le 
bord  d'une  rivière ,  où  ils  pê^ 
choient  des  truites  en  tres^  i 
petite  quantité  :  ils  n'en  a^jt  ^ 
voient  plus  que  cinq  poum  | 
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toutes  provifionsjorlque  nous 
arrivâmes  chez  eux  ^  on  les 
mit  dans  la  chaudière  avec  nô. 
tre  porc-  épi ,  que  nous  man- 
gcâmes  enfcmble. 

Je  fus  aflcz  furpris  de  voir 
dans  la  place  d'honneur ,  6c 
dans  l'endroit  le  plus  conOde 
rable  de  la  cabanne ,  une  belle 
Croix  ,  enjolivée  avec  de  la 
raflade ,  entre  deux  femmes 
que  nôtre  EjougouloumoUet 
entretenoit  y  l'une  comme  fa 
femme  légitime  |  8c  l'autre 
comme  fa  concubine,  qui  étoit^ 
difoitil ,  venu£  miraculeufe- 
ment  du  Ciel  à  fon  fecours^ 
dans  le  tems  qu'il  étoit  aban- 
donné  cie  cous  les  Sauvages^, 
£c  cruellement  affligé  de  ma* 
ladie  au  milieu  des  bois ,  Ii^y^ 
fa  femme  &  fes  enfans^  (ans  au» 
cune  eiperance  de  fecours  ha* 
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Je  pris  refpcâ;ueu(emenc  cet. 
te  Croix  entre  mes  mains ,  en 
prefcnce  de  toute  la  compa^ 
gnie  )  &  trouvant  dans  un  (i 
beau  fujet  de  pieté,  l'occa- 
fion  favorable  de  catecbifer 
ces  Sauvages ,  je  hs  connol- 
tre  i  nôtre  Ejougouloumotter^ 
qu'elle  étoit  le  caraâere  du 
Chrétien ,  &  le  facré  figne  de 
nôtre  falut  ^  qu'elle  condam- 
noit  par  f^ pureté,  la  bigamie 
criminelle  dans  laq^aelle  il  a- 
voit  vécu  jufqu'alors^  8c  qu'enw 
fin  il  faloit  de  deux  chofes 
Tune^  ou  quitter  fa  concubine^ 
ou  renoncer  tout  de  bon  â  fa 
Croix. 

S*il  eft  ainfi  ,  répondit  cet 
Infidèle  ,  j'aimerois  mille  fois 
mieux  abandonner,  non -feu* 
lement  la  femme  qui  vient  du 
Ciel ,  mais  encore  ma  femme 
legitime^&  mes  enfans  mémes^ 
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plutôt  que  de  quitter  la  Croix 
que  j'ai  reçue  de  mes  ancê- 
très  en  titre  d'héritage  fie  par 
droit  d'aîneflè  j  &  je  la  veux 
conlcrver  toujours  precieufe- 
nient  ,  comme  la  marque 
d'honneur  qui  diftingue  les 
Sauvages  de  Mizamichis,  de 
routes  les  autres  Nations  de 
la  Nouvelle  France.  Il  me 
promit  donc  qu'il  quitceroic 
cette  concubine  ^  attendu  mê- 
me que  cette  femme  ,  peut- 
fitre  intérieurement  touchée 
des  inllrudions  que  je  venois 
de  faire  à  ceux  de  la  cabanne^ 
prie  reiblution  de  retourner 
chez  Tes  parens ,  Se  de  fe  faire 
inftruire  pour  recevoir  le  faint 
Baptême.  C'étoic  auili ,  fans 
doute ,  tout  ce  que  je  pouvois 
efperer  pour  lors  de  ces  pau^^ 
vres  Barbares.  r;i*  .  y^^ 

Nous  les    quittâmes   dans 
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cette  bonne  refolucion  ^  8c  pre- 
nant de  nouvelles  forces  de 
nôtre  foibleile,  par  l'efperan- 
ce  que  nous  avions  d'arriver 
ce  ibir  U  chez  Monlieur  de 
Fronfac  ,  nous  continuâmes 
nôtre  route.  A  peine  avions 
nous  fait  une  dennilieuë,  que 
le  fus  obligé  de  me  jetter  (iir 
a  neige ,  par  une  débilité  de 
cœur  fie  un  éblottiflement  qut 
rne  prie  ^  8c  dont  je  ne  pus  re^ 
venir,  que  par  le  iècours  d'une 
prife  de  confeâion  d'hyacinte^ 
que  l'on  démêla  avec  un  peu 
d'eau  de  neige ,  pour  me  la 
faire  avaler  plus  facilement: 
remède  dont  je  fus  obligé  de 
me  fervir  le  refte  du  voïage  ^ 
8c  qui  me  donna  la  force  de 
fuivre  ,  quoiqu'avec  de  granJ 
des  diSicultez  ,  nôtre  petite 
troupe  qui  me  traçoit  le  che-^ 
min«    —  .  -  -  .  - 
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Le  Sieur  Henauc ,  dont  je 
ne  pouvois  aflez  admirer  la 
force  &  la  vigueur,  m'encou- 
rageoic  du  mieux  qu'il  luy  é- 
toic  poflîble  )  m'afTûrant^  a 
chaque  pointe  de  terre  ou  de 
rochers    que    nous    rencon- 
trions ,  qu'il  appercevoit  THa- 
bication  Se  le  Fort  de  Mon- 
fieuu  de  Fronfac ,  &  qu'il  ne 
leftoic  plus  qu'un  peu  de  che- 
min â  faire  ^  pour  nous  déli- 
vrer entièrement  de  nos  pei- 
nes,  &  nous  confbler  de  nos 
Êitigues  :    mais  enfin  ^   fi  la 
croïance  que  je  donnois  à  Tes 
paroles ,  m'obligeoient  quel- 
quefois de  rédoubkr  le  pas, 
dans  refperance  dont  je  me 
flatois  d'arriver  bien-tôt^  ma 
laflitude    s'augmentoit     auiG 
d'autant  plus^  qu'aïant  dou- 
bié  plufieurs  pointes ,  je  ne 
voïois  point  l'Habitation  ^  ni 
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k  Fort  de  Fronfac  j  en  for- 
ce que  je  ne  voulus  plus 
ajouter  foi  à  tout  ce  \\x*A 
me  dit  dans  la  fuite,  lors  mê* 
me  qu'il  me  montra  la  verira- 
ble  pointe  que  nous  cherchions 
depuis  le  matin.  La  faim  que 
je  foufFrois  m'cmpéchoit  d'é- 
couter toutes  ces  raifons  j  8c 
la  laflicude  où  j'étois  réduit 
ne  me  laiflbit  plus  de  force  ^ 
qu'autant  qu*il  m'en  falut  pour 
me  traîner  à  l'abri  du  vent^ 
dans  un  endroit  aflèz  agréa. 
bl^  f  où  je  me  couchai  fur  \^ 
neige  ^  conjurant  de  toutmom 
cœur  le  Sieur  Henaut  de  me 
laifler  tout  feul ,  &i  d'aller  .a« 
vec  fà  compagnie  chez  mon# 
fieur  de  Fronfac  :  Car  enfin  ^ 
luy  difois  ji8,  ou  nous  en  km* 
mes  proche ,  ou  éloignez  :  fi 
nqus  ayons  aufli  peu  de  cb^;. 
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min  à  faire ,  comme  vous  le 
dites ,  allez  à  la  bonne  heure, 
&  rendez.vous  inceffammenc 
au  Fortj  vous  m'envoirez  quel- 
ques-uns de  nos  François, 
pour  m'apporter  des  vivres , 
&  pour  me  conduire  chez 
Monfieur  Denys  de  Fronfac  : 
mais  fi  nous  en  fommes  enco. 
re  aufli  éloignez ,  comn-k§  je 
me  le  perfuade^  je  vous  décla- 
re que  je  ne  puis  marcher  da- 
vantage.  Tout  ce  que  je  pus 
luy  dire ,  ne  fut  cependant  pas 
capable  d^  le  perfuader  d*al- 
fer  cherchée  le  repos  dont  luy- 
même  avoit  très -grand  be- 
foin  -,  jamais  il  ne  voulut  m'a- 
bandohner  d*un  feul  moment: 
il  m*encouragea  du  mieux  qu'il 
luy  fut  poiEble,  &  ordonna 
aux  Sauvages  de  couper  du 
bois  pour  nous  chaufer  ^  ai- 
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mant  mieux,  me  di(oit-il, 
refter  dans  la  cabanne  oii 
nous  étions ,  que  d'arrivôr  un 
quart .  d'heure  avant  moi  au 
logis.  Ce  peu  de  repos  me 
donna  des  forces  nouvelles j 
&  déférant  entièrement ,  par 
un  principe  de  reconnoiflance^ 
à  l'amitié  &  à  la  generofîcc  de 
ce  fidèle  anû ,  je  pris  la  refa- 
lution  de  continuer  nôtre  che- 
min t  en  forte  qu'après  avoir 
marché  l'efpace  d'une  petite 
demi-lieuë^  nous  arrivâmes^ 
par  un  tems  de  neige  qui  tom« 
boit  en  abondance ,  au  Fort 
&  â  l'Habitation  de  Monfieur 
de  Fronfàc  »  lequel  fit  tout 
ce  qu'il  put  pour  nous  remet- 
tre Se  nous  çonfoler  de  nos 
fatigues.  Nous  y  fûmes  bien- 
tôt  vifitez  par  nos  Sauvages 
Porte- Croix  »  qui  demeurent 
ordinairement  à   Mizamichû 
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che  ^  qui  eft  une  belle  rivic^ 
^re  ^  abondante  en  toute  foN 
te  ide  cBaffe  &  de  poiflon  : 
.elle  eft  éloignée  de  quarante 
iieu£sde  llUe  Percée  ^  les  ter- 
fts  y  font  aflèz  fertiles.  Nous 
Pavons  appellée  depuis,  la  Ri. 
viere  de  Sainte.  Croix ,  en  mé- 
moire &  à  rhonneur  de  ce  fa^ 
crc  figne  de  notre  redemp. 
tion  ^  qui  eft  en  vénération  fin. 
^uliere  parmi  ces  Peuples  in. 
iideles.  L'accident  funefte  qui 
nous  mit  dans  la  dernière  de 
toutes  les  confternations,  trois 
ou  quatre  jours  après  nôtre 
arrivée ^  nous  fit  aflcz  connoî. 
tre  que  nous  étions  dans  un 
païs  où  la  Croix ,  qui  avoit 
autrefois  comblé  de  benedic- 
tion  les  Sauvages  ,  félon  la 
tradition  de  leurs  ancêtres ,, 
nous  fit  godter  une  bonne  par- 
tie de  fon  amertume-   .    , . 
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Nôtre  Sauvageflè,  femme 
de  Koucdedaoûi ,  awc  lequel 
Qous  étions  partis  de  Nipifi- 
quic ,  s 'étoit  cabamiee  â  l'ab. 
fence  de  Ton  mari ,  tout  pro- 
che te  Fort  <le  Monfîeur  de 
Fronfac ,  avec  une  Sauvageffe 
de  fa  connoiâance,  qui  a  voit 
Hn  enfant  à  la  mammelte.  Auf 
défaut  d*ccorce  ée  bo«teau  ^ 
eUes  couvrirent  leur  cabanne 
avec  des  bmnches  de  fapin,, 
êc  trouvèrent  à  pn^pos  d*y 
mettre  de  la  paille,  pour  sf 
repofer   durant  la   nuit.    Le 
froid  étoit  extrême  :  un  vfnt 
de  Nord-oiieft  qui  fouflioit 
de  toute  fa  force ,  en  augmen^. 
toit  la  rigueur  -,  en  forte  que 
ces  femmes  le  virent  obligées 
de  faire  plus  grand  feu  qu'à 
l'ordinaire  ,  8c  s'en  dormirent 
paifîblement ,  fans  aucun  pré. 
iènciment  du  malheur  qui  leur 
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devoir  arriver  :  mais  ,  â  pei- 
ne ces  deux  Sauvagefles  in. 
fortunées   eurenc .  elles    fer. 
n)é  les  yeux ,  que  le  feu  prit 
à  la  paille  ^  Se  pouflant  fon  ac- 
tivité jufques  aux  branches  de 
fapin ,  il  confonrima  Se  reduidc 
en  cendres  toute  la  ca banne» 
On  laiflè  à  penfer,  quelle  fut 
rextrémité  où  furent  réduites 
ces   pauvres  femnies  ,   lorf- 
qu*elles  fe  virent  toutes  invef- 
ties  Se  environnées  de  flames  t 
elles  firent  d'abord  des  cris  fi 
persans  y  qu'ils  parvinrent  i 
nos  oreilles ,  prefque  auiE.tôc 
qu'ils    furent  foriis    de   leur 
bouche.    On  peut  même  dire 
qu'elles  ne  feroient  jamais  for- 
ties  de  ce  terrible  embrafe- 
ment ,  fî  l'une  de  ces  deux 
Sauvagefies^aïant  toujours  une 
piefence    d'efprit    admirable 
dans  un  danger  (i  preflant,. 


>-4* 


di  la  Gêfftfie.  149 
D*eût  fait  une  ouverture  à  \x 
cabanne ,  par  laquelle  elle  fe 
jetta  toute  nuë  avec  fon  en. 
fant ,  au  milieu  de  la  tieige.  Sa 
compagne  ne  fut  pas  (i  pru- 
dente  ,  ni  fi  heureufe  :  elle 
perdit  prefque  auflî-rôt  le  ju- 
gement ,  que  refperance  de  fe 
^uver  ^  &  ne  fe  mettant  plus 
en  peine  de  la  vie ,  que  pout 
la  conferver  à  fon  cher  en. 
fant,  qu'elle  tenoit  entre  Tes 
bras ,  jamais  elle  ne  le  voulue 
abandonner,  jufqu'à  ce  qu'un 
gros  tourbillon  de  feu  éc  de 
fiâme  luy  aïant  oâFlifquë  la 
vûë ,  elle  fut  contrainte  de  le 
laifTer  tomber  au  milieu  du 
feu  j  &  ce  fut  un  grand  bon. 
heur  pour  elle ,  de  fe  trouver, 
quoique  par  hazard ,  à  l'en- 
droit par  lequel  fa  compagne 
s'étoit  fauvée  avec  Ton  petit 
enfant.   Une  lumière  coûfufc 


150  Nouvelle  Relation 
qui  parut  d'abord  à  nos  yeux, 
jointe  aux  pleurs  2c  aux  fan. 
glots  de  ces  pauvres  malheu- 
reufes,  nous  firent  dans  un 
même  moment  appréhender 
Se  concevoir  le  funefte  acci- 
dent  qui  étoit  arrivé:  il  étoit 
trop  digne  de  compaffion, 
pour  fe  contenter  d*cn  être 
Hculenrcnt  les  (impies  (ptcla- 
teurs  y  comme  fe  fut  autrefois 
Neroti  de  l'embrafemcnt  de 
k  Vilte  de  Rome  5  ou  comme 
Alexandre,  de  Perfcpolis^  ré- 
duite en  cendres  par  te  con. 
feil  de  fcs  concubines  :  notis 
Courûmes  tous  inceflament , 
pour  y  apporter  le  fecours 
dont  nous  étions  capables, 
r  Jamais  la  pieté  d'Enée,  qui 
fctira  Anchife  hors  àt  l'em^ 
brafement  de  Troye^  ni  celle 
de  ces  trois  enfans  généreux, 
^ui  fauverent  leur  perc  des 
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incendies  du  Veluve ,  ne  fut 
mieux  reprefentée  que  par  ces 
pauvres  meres^  qui  avoienc  ta. 
ché]  de  fauver  leurs  enfans  de 
ces  fiâmes  dévorantes  :  l'une 
étoit  couchée  dans  la  nerge , 
avec  Ton  petit  :  l'autre  étoit 
encore  a  l'ouverture  de  la  ca- 
banne,  fans  pouvoir  en  fortir^ 
&  la  douleur  qu'elle  foufFroit 
^toit  d'autant  plus  fenfible^ 
que  les  flammèches  &  les 
charbons  romboient  contu 
nuellement  deflus  fa  chair. 

L'on  r^ait  que  le  fapin  cft  un 
bois  plein  de  gomme,  que 
quelques-uns  appellent  tere. 
bentine,  &  comme  par  la  vio- 
lence du  feu  cette  gomme 
tomboit  toute  brûlante  deflu* 
le  corps  de  cette  SauvageflTe^ 
il  ett  à  croire  qu'elle  eût  expiré 
avec  fon  fils  dans  cet  horrible 
eourment,  fi  Monfieur  Henaut 
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i^t       N omette  RéUticn 
ne  Tcût,  à  force  ck  bras ,  re- 
tirée  de  cet  embrafemenc  fii- 
nette. 

J'eutrai  dans  la  cabanne,  qui 
écoic  encore  toute  en  fi!u, 
pour  tâcher  de  fauver  fon  ea- 
tant  :  mais  il  étoit  trop  tard^ 
8c  ce  petit  innocent  écoit  é. 
touffe  dans  les  fiâmes,  à  demi 
rôti.  Il  expira  en  effet  un  mo.- 
ment  après,  entre  nies  bfaiS| 
ne  me  laiffant  point  d'autre 
confolation ,  parmi  tant  de 
fujets  de  douîenr,  que  celle 
^e  ravoir  baptifô  avant  mon 
départ  de  Nipifiquir.  Ce  fut 
pour  lors  ,  que  me  protter. 
sant  à  genoux  avec  ce  pre- 
cieùx  dépôt ,  j'adorai,  avec  les 
ièntimens  d'une  profonde  foû- 
miffion ,  la  conduite  amoureu- 
fe  de  la  Providence  dans 
le  falut  de  fcs  prédefti- 
»c?  j,puifqu-il  m'eût  étcabfoi. 
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làmeût  impoffibie  de  baptiièr 
cet  enfant ,  qui  fut  la  premie* 
re  viâime  que  le  Ciel  reçut 
de  la'Miflion  que  je  fis  à  nos 
Porte  Croix.  J'enfetrelis  moi. 
même  le  corps  de  ce  petit  An- 
ge: 8c  on  lay  rendit  folemnel- 
lement  dans  nôtre  Chapelle , 
les  honneurs  ordinaires  ^  pour 
faire  voir' aux  Sauvages  ie 
refped  &  la  vénération  que 
la  fainte  Eglife  conferve  reli. 
|ieufement,  pour  tous  les  en« 
fans  qui  meurent  dans  Pin. 
ûocence  aprcs  leur  Bapt£. 
me. 

On  ne  peut  exprimer  les  re« 
grets  feniibies  de  cette  mère 
^igée /torfqu^elle  fit  reile. 
xion  Air  la  perte  8c  le  genre 
de  mort  d'un  fils  unique  qu'eL 
k  aimdit  tendrement.  Âcct* 
blée  de  douleur  8c  d'amer« 

tttmc  par  la  mort  de  ce  cher 
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enfant,  cite  bouchoic  les  oreil- 
les à  tout  ce  qu'on  pouvoic 
iuy  donner  de  cofifolation  dans 
Tes  difgraces  :  elle  n'a? dit  un 
cœur  qde  pour  foupirer,  une 
langue  que  pour  fe  plaindre, 
des  yeux  que  pour  verfer  des 
{armes ,  des  pieds  8c  des  nnains 
<piepouf  îfémûerlescharbons, 
&  fouiller  dans  les  cendres/ 
«fin  d^y  trouver  celuy  qui  fai- 
(bit  le  plus  grand  fujec  de  fa 
douleur^  en  unmot^iàified'uti 
cruel  dcdfefpoir»  elle  fe  fûc  é. 
toufiës  elle-même  en  nôtre 
prefence^  A  on  ne  l'eût  em* 
igèùA  d'exécuter  (on  perni. 
cieuxdeflein.  ^ 

\j»  premiers  mouvemem 
îûXA  pardonnables,  parce  qu'ils 
Bou&ôcent  &  nous  prûremida 
libre  ulàge  de  la  raobn  :  auffî 
£iut.if  avoiler  que  nâçre  ^zxki 
«ageile  paroifloit  ea  qud(|iie 


macicre  excu(ab[e,  puisque 
toutes  fes  aâioDs  éçoienc  plu- 
tôt d'une  femme  outrée  Se 
tranfportce  par  la  viplen-»^^ 
ce  de  la  douleur ,  que  d'une 
perfbnne  raifonnable  ^  &  on 
peut  dire  qu'elle  ne.^reviot  de 
les  emportemens ,  qu'i  même« 
tems  qu'elle  fut  en  eut  de 
réfléchir  que  fbn  malheur  étoic 
ians  remède. 

Le  Sieur  Henaut  prie  foiii 
de  la  penfer  ^  avec  Ha  chairicé 
ordin^e  |  fie  il  eût  entière^ 
ment  guéri  toutes  fes  plaies  « 
fi  les  onguents  ne  luy  enflent 
manqujé.  Au  d^f^^ut  de  nop 
remèdes  ^  les  Sauvages  en  rou^ 
lurent  appliqu^er  des  knt$  » 
qui  ne  fervirent  qu'à  redut-* 
ce  cette  pauvre  fename  i 
l*e]|trémitfi  ^  foit  qme  ce9  I!Cp 
snedes  fauvages  fiiflèat  kié 
compatibles   a^vec    n»  q% 
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^ucnts  ^  foie  parce  qu'ils  tar^ 
krenc  un  peu  trop  long, 
teips  à  y  appliquer  le  premier 
appareil  :  fi  bieâ  qu'après 
vingt-deux  jours  de  (buffiran . 
ce,  la  gangrené  (è  mit  dans 
fes  plaies ,  qui  rendoient  une 

Ïuanteur  fi  horrible ,  <iue  per. 
>nDe  n'en  pouvoir  plus  appro- 
cher  du  tout. 

Monfieur  de  Fronfac  fit  tous 
les  efforts  pour  m-èmpScher 
de  la  voir  davantage  |  mais 
enfin  ,  comme  il  étoit  plus 
jufie  4e  déftrer  aux  relies 
de  la  charité ,  qu'à  des  rai« 
fons  humaines,  ce  bien-feàn- 
c<  &  de  civilité  -,  je  voulus 
iuy  continuer  mes  (èrvices ,  ne 
pouvant  jamais  me  réfoudre 
de  fabandonner  jufques  à  la 
mort*  £tle  avoit  été  bapti(ee 
{(nommée  Marie ,  par  l'un  de 
nos  Miffioanaires  :  je  Tavois 

dii^olée 
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difpofée  pour  iè  confçflcr^  en» 
force  que  s'étanc  toujours  ac^ 
quicée  des  devoirs  d'une  bon- 
ne Chrétienne ,  particulière^^; 
ment  fur  la  fin  de  fa  mala.; 
die  ,  elle  fit  une  confeflion 
générale  de  fes  péchez  , .  le 
matin  du  jour  des  Cendres , 
&  mourut  le  foir  y  me  laiflane 
de  grandes  efperances  de  foa 
faluc. 

Le  corps  refta  toute  la  nuit 
dans  la  çabanne^  &  Monfieur 
de  Fronfàc  ne  nie  voulut  ja^ 
mai$  permettre  de  la  veiller^, 
comme  je  le  fouhaitoi^.  Deux 
François  &  deux  Sauvages  fa^ 
rent  deftinez  pour  refter  au-^ 
prés  de  la  défunte  duram  la 
nuit  )  Ejougouloumoûet  en  é- 
toit, du  nombre ,  lequel  fe  per-^ 
fiiadant  que  le  cterge   bent> 
étoit  compofé  de  la  graifltl 

lac  y,  il  Jkinaogea.  tout* 
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tncûer.  Noua  nous  en  fuflîonf 
volontiers  divertis  j  mats  il  fa- 
lut  céder  à  la  douleur  &  à  la 
friftelTe,  qui  aous  affiigeoiene 
autant  qu'on  fe  peut  innagi. 
»er. 

Quel<|ue  effort  qu*on  fit 
pour  tranfporter  le  corps  au 
Ginoeciere  ordinaire ,.  on  fut 
cependant  obligiâ  de  faire  la 
fofle  dans  la  cabanne  même  ^, 
à  caufe  qu^il  étoit  impoflible 
d'en  approcher ,  pour  Tinfec. 
tion  8c  la;  puanteur  étrange 
^ui  en  fortoient  ^  jufques  -  \k 
même  y  que  le  Sieur  Nenaut 
voulant  s*efluïer  la  face  avec 
fi>a  mouchoir  ,.  Iiit  extrême- 
ment furpris  de  le  voir  trem^ 
fi  d'une  Tueur  toute  bleue  & 
vide  >.  qui^  marquoit  afièz  le 
danger  évident  d'y  gagnée 
4]uelque  maladie  contagieufe. 
Elle  foc  enteirréo  dans  ia  ca» 


de  la  Gâfftfii.  lyy 

Banne,  après  que  j*eas  béni 
fon  tombeau  ^  fie  nous  dîmes 
enfuice  la  faince  Mefle  pour 
le  repos  de  fon  ame,  dans  nô« 
tre  Chapelle,  où  cous  les  Fran^ 
^ois  &  les  Sauvages  a(nfte« 
rent ,  avec  beaucoup  de  devo^ 
lion. 

Son  marr  cependant ,  qui* 
ne  fiçavoit  rien  de  ce  qui  s*é- 
toic  pa(ré  durant  fon  abfèiicey. 
arriva  de  la  chàffi:  deux  heu*^ 
res  après  que  nous  eûmes  en-^ 
terré  cette  Sauvageffe  :  il  pleu^ 
ra  amèrement  la  mort  de  i% 
femme  y  6c  comme  il  aimoic 
tendrement  fon  enfant^il  étoir 
i  peu  prés  comme  un  autre 
David ,  qui  demau  hjit  à  toutr 
moment,  où  étoit  fon  cher 
Abfalon.  li  vifîta  fouvent  leur 
tombeau,  for  lesquels  étanr 
un  jour  i  genoux  ,  les  mainf^ 
k  le&  veuK  élevez  vers:  if: 
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26a     Ifâuvclk  RiUtiùH 
Ciel,  &  le  coeur  tout  tranC 
percé  de  douleur  ».  on  luy  en. 
tendit  prononcer  ces  paroles 
eq  forme  de  prière -..O  grand 
pieu,  qui  gouvernes  le  Soleil 
&  la  Lune^vqpi  as  créé  les. 
orignaux  ,  lés.  loutres.  &  les^ 
caftors  j  appaife^  toi ,  ne  fois, 
plus  fâché  contre  moi,  &  con« 
tente«>toi.  des  malheurs    qui. 
m'accablent  :  j'a vois  une  fem- 
me, tu.me  Tas  dtée  ^  j'avois  un^ 
enfant  que.  j'aimois  comme, 
moi-même.  Se  je  n'en  ai  plus,, 
parce  que  tu  Tas  voulu  :  ;  n'eo. 
voila .  t'il  pas  afTez  ?^  Eais-moi 
donc   delormais    autant    de 
bien,  que  je  reflens  de  mal 
i  prefent  :  ou  fi  tu.  n*es  pas 
encore  fatisfait  de  ce  que  je 
(buffire  dans  mon  cœur  ,^  hi^ 
moi  mourir  au.  plutôt  ^  cai^ 
auffi.  bien  il  m'eilimpoflible  de 
vûvtfit  davantage.. 


V 


di  ta  Gâffifit*  %6x 
Mais  enfin  «  comme  le  tems: 
eft  un  fçavant  Médecin ,  qui 
apporte  des  remèdes  efficaces 
aux  douleurs  les  plus  fenlibleSy. 
Se  Que  d'ailleurs  ces  Peuple» 
ne  tonc  pas  grand  état  d*u» 
homme  qui  pleure^  fie  qui 
ne  fe  confole.  pas  dans  les 
accidens  mêmes  les  plus  fâ^r 
cheux  de  la  vie  humaine  ^  vAé 
tre  Sauvage  voulut  donner  des 
marques  autentiques  de  la  fer*, 
ce  qu'il  ayoit  demis  (bn  efpritf, 
&  convia  les  Porte.  Croix.au 
£eftin  des  morts ,  qu'il  leur  fît 
félon  la  coutume  ordinaire  da 
Pa'](s.  Il  le  commençajpar  une 
harangue  ^  qui  expotoit  fuc« 
cintement  le  fujec  pour  le^^ 
quel  il  les  avoir  conviez:  il 
ajouta  enfuite.  une  efeece  d*o« 

raifbn  funèbre ,  o^  il  ^PP^^* 
ta  les  belles  qualitez  de   fa^ 

&mme  y  fie  tout  ce  que  fei 


ancêtres  avoienc  £ûc  de  plus 
confiderable  pour  les  intérêts 
de  la  Nation  :  &  il  finie  enfin 
fon  difcours,  en  faifiint  des  élo. 
ges  de  fon  fils  ^.proteftanc  qu'il 
fût  été  un  jour  un  bon  chaf- 
feiir,  un  grand  guerrier ,  &  le 
digne  héritier  de  la  valeur  £c 
de  la  generofité  de  Ton  père. 
Un  profond  filence  oui  luivit 
immediatenicnC)  l'arrêta  tout 
court ,  aïant  les  yeux  fichez 
contre  terre  ^  comme  s'il  eât 
cté  plongé  dîfins  la  dernière 
de  toutes  ïçs  mélancolies^  pour 
mieux  exprimer  râmertume 
qu'il  avoir  dans  le  cœur ,  i 
caufe  de  la  mort  de  fa  femme 
te  de  fon  enfant  r  puis  tout 
d'un  coup ,  portant  la  main  h 
lès  yeux,  pour  en  efluter  quel« 
ques  larmes  qu'il  avoir  verfée» 
devant  cette  aflembiée  ^  il  fit 
«A  cri  de  jpvcyta  dit  en  même^ 


dé  Ik  Gàfpijft.  t 

mis  i.  Que  s'il  o^ic  doooé 
des  larmes ,  qu'il  n*avoit  pâ> 
refufer  aux  défunts  qu'il  ai* 
moic  fi  tendrement,  il  vouloir 
cependant  en  arrêter  le  cours, 
pour  correfpondre  i  Tefliime 
que  tous  les  Sauvages  avoienc 
conçue  de  la  grandeur  de  Ton 
courage.  Il  ajouta,  Que  noua 
étions  tous  mortels  :  que  lai 
trop  grande  triftefle  8c  la  dou^ 
leur  faifoient  perdre  Terprit 
aux  Sauvages  i  2c  qu'enfin  il^ 
faloit  fe  confoler  de  tous  les- 
accidens  fâcheux  qui  nous  ar- 
rivent dans  la  vie  5.  parce  quer 
celuy  qu^  a  tout  fait ,  8c  qui 
gouverne  toutes  chofes  ,  le-^ 
permettoit  ainfi. 
Tous  les  conviez  répondirent- 
à  cette  harangue  ^  par  trois  om 
*  quatre  huées  ,  qu'ils  pouflè-. 
rent  du  fond   de  leur  eflx>-^ 
nac ,,  en  diiànt  i  rôrdinairCy, 


1^4  JT^uwlle  KeUtlên 
hi,  hi^  hè  j  c*çft  ainfî  qu'ils; 
approuvent  ordinairement  les 
raifons  de  çeluy  qui>  ha. 
langue.  Nôtre  Koucdedaoûi 
n'eut  pas  plûcêt  reçu  ces  ap. 
plaudiffemens  publics  ,  qu'il 
iè  mir  à  danfer  de  fon  mieux, 
8c  chanter  quelque  chanfon 
de  guerre  ,  de  cbaffe  ^  pour 
témoigner  â  l'afTemblée  qu'il 
avoit  banni  de  fon  cœur  tout 
ce  qu'il  y  avoit  eu  jufqu'a- 
lors  de  chagrin ,  de  douleur ,. 
&  de  triftefle  :  ii  but  enfùiteun 
bon  coup  d'eau  de- vie,  8c  don- 
na ie  refle  du  flacon  aux  plus 
anciens,  pour  être  diftribué 
aux  conviez ,  avec  la  (àgamite 
du  feftin. 

C*eft  une  coûtumegenera- 
kment  obfervée  par  nos  Gaf- 
pefiens ,  de  ne  fe  referver  riea 
du  tout  de  ce  qui  a  été  à  ru« 
£igç  des  malades  ^  lorfqu'iI& 

viennent- 


vtefinetuc  â  mourir  ^  aiia,  di(êiit4 
Hs ,  d'éloigner  autant  quïlâ 
peuvent  de  devant  leurs  yeux^ 
tous  les  objets  qui  pourroienc 
renouveller  teurs  peines,  pat 
le  fou  venir  &  la  memoirfe  de 
leurs  parens  Se  de  leurs  amis  ^ 
ils  brûlent  toutes  les  hardei 
qui  leur  ont  fervi  jpendant  leui^ 
vie:  ou  bien  ils  les  enterrent 
aveceux^afin,  difenti-ils^quelei 
efprits  de  ces  cho(es  leurs  fa£i 
fent  compagnie  dans  Taiitre 
monde:  ou  ils  en  font  prefenc 
aux  étrangers  ^  pour  recon^ 
noi  (Tance  des  Services  qu'ib 
auront  rendus  aux  déniots^ 
KojededaOui  donna  tout  ce 
que  fa  femme  pofledoit^  aux 
Sauvages  qui  avoient  aîfift^ 
ùl  femme  pendant  fa  àialadié^ 
Il  refta  encore  quelques  jours 
avec  nous  f-^  mais  enfin  ^  foii; 
qu'il  fe  laièt  de  refter  avetii 
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1^6  Nûmùett0  ietâtkM 
ie&^FnU^çcids,  fbk  qu'il  ne  vou« 
lût  plus  deitieuf er  davantage 
4ans  UG  lieu  qui  lay  avoic  éii 
fi  fttoefte,  il  prie  la  refolutioa 
de  nous  i}uiccer,  &  d'abandon- 
Hèr  la  rivière  de  Sainte- Croix^ 
^  je  demeiirois  jufques  au 
Princems ,  pour  y  faire  la  Mif« 
fion ,  &:  difpofer  les  Porte. 
Crotix  â  recevoir  les  principes 
Ce  \ts  clemens  du  Cfariftianif. 
me. 

"  Il  ne  me  fut  pas  beaucoup 
difficile  de  trouver  le  fujet  de 
la  première  harangué  que  je 
deyois  faire  â  c&  pauvres  In« 
fidèles  I  il  fut  à  peu  prés  le 
m^me  q  w  celiiy  de  Saint  Paul, 
quand  il  prêcha  pour  la  pre- 
mière fois  dans  Athènes,  là 
I^M  de  j^sus  Chuist  aux 
Aredps^ttes. 

^^  Ce  gfànd  Apôtre  aïant  con-: 
fideré  cetce  famenfe 


ttoti)  que  les  Achcniéiis  avoient^ 
fait  graver  en  lettres  d^Of  fur 
le  froiitirpice  du  Temple  q«'ito 
avoient  confaci^  au  Dieu  In* 
connu,  I^wiâDeê'j  prit  de  là 
occafion  de  leur  faire  coiinc4. 
tre^  que  ce  Dieu  Ificonau  au« 
quel  ils  rendoient  leurs  fao;n* 
mages  te  leurs  adc^atîons  ^  é- 
toit  celuy-]i-fn£me  qui  avoit 
fait  le  Cid  6c  la  Terre)  qui 
«""écoit  fait  homme  dans   le 
fein  d^une  Vierge 4  qui  parua 
excez  d*amour  avoit  bien  vou- 
lu expirer  (iir  la  Croiie ,  pouf 
le  faliK  4le  tout  le  genres  hmJ 
main  t  qure  la  nature  avoit  don.* 
né  dei  marques  de  fon  reflen- 
timent ,  durant  les  mortelles 
agonies  de  fon  Calvaire  |  6c 
que  le  Soleil  même  en  avoit 
fouffert  de  doukur^^n  éclipfc 
fi  extraordinaire^  que  Piuidef 
premiers  de  TAreopage  ^  tm 
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1^8  NofÊwBe  Rikthn 
Je  voïanc  Vccria^  Q^\\  faloic 
on  qiiie  le  Bii^u  de  u  Nature 
fpuffrît,  OM  que  la  machine, 
du  Monde  all;âc  Te  diflbu.: 
dre,  .  ,; 

X'ufage  de  la  .Groix  ,  &» 
Thonneur  quejios  Gafpefiens: 
Infidèles  nendoient  i  ce  iacré 
figflp  denorre  falut,  me  don-: 
lU'rent  le  même  fujet  de  leur 
expliquer  lév  facrez  Miftéres^. 
q^'iU  ig^oroienc  dans,  les  te^ 
mbres  4e  leurs  erreurs  &  de 
leur  aveuglement»  Je  leur  fis 
dQif^x    concevoir    que    cette 
Cfpii,  qii*ils  ayoiçM  .reçâg 
en  partage  par  une  faveur  fin- 
g^Mere  du  Ciel  ^,  les  devoir 
porter  au  culte  Se  ^l'adora, 
tîpn  de  çèluy  qui  l'ayoit  em- 
br^flee^  pour   nôtre  amour r 
^p'il$  avoient  ttiême  ^^s  pbli'> 
gâtions,  plus  étroites  que  les 

autres  Naûoi»  4e  la  Nouvelle 
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France  V  de  profeflèr  la  Foi  dn 
] ES us-Chkist )  £^  que  pour 
ce  fu^ec  il  faloit  quitter  leurs 
erreurs ,  &  recevoir  te  Bâptêç. 
me,  iàas  lequel  ils  ûe  poilC  ' 
voient  pas  être  fauvéz  Ils  pa- 
rurent tres-contens  &  fatis>. 
faits  de  ce  difcours^  Se  me 
promirent  de  fuivrc  cxafte- 
ment  les  avis  charitables  que 
le  leur  donnois  ^  prpteftant 
tous  publiquennent  ^  qu'ils  é^ 
toient  bien  fâchez  ^  de  ce  que 
leurs  ancêtres 'a  voient  négligé 
&  long-tems  le  culte  du  Dieu 
de  la  Croix  :  ils  m*ofErirent 
leurs  petits  enfans  ,  8c  vtit 
lirierent  dé  les  baptifer  ^  enat-^ 
tendant  qu'ils  £u fient  euie.  mê« 
mes  fuffifâmment  inflruits-pour 
le^recevoir,  -      '■>  v 

o:  J'accordai  la  grâce  du  Bapt 
tême  à  cinq  ou  fix  de  ces 
enfans  ^  dont  le  plus  âgé  de 
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tous  ne  paflbit  pas  deux  am^ 
Ml  j'ai  cette  conibladon,  que 
<)uacre  de  ces  peliez  iniiocens 
jôttiifent  à  prelenc  de  la  glou 
je,  écMC mores  heureufenoenr^ 
queiqiKMcms  après  leur  Bap. 
lêmc. 

i  ]e  laiffe  a^  Ltâeur  lia  libeiv 
té  déjuger  comme  il  luy  plak 
f  a ,  de  l'origine  du  culte  de  lai 
Groix  l^rmi  cette  Nation  In., 
fidèle  5  puifque  je  n'ai. pas  de 
fondement  plua  folide  pour 
le  perfiiader  de  cette  vérité^ 
que  le  témoignage  des  an« 
€ieii&  S^vages  &  des  Fran- 
igpis^  confirmépai  la  Relation 
qu'en  a  Ëiite  Monfeigneur  de 
Saint  Vallier  ^  prefeneement 
Evoque  de  Québec  i  atten^ 
du  même  que  je  me  fuis  pro- 

Îofé  umqiuemenc  dans  cette 
lifliaire  ^  d'écrire  lies  cbofes. 
€om^  j^  les  ai  connuËs  di^ 
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as  de 
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de  U  Gâj^ifi^.  Vv  «^ 
lant  tout  le  cems  que  jlai  £ito 
fa  Miffion  cheî  nos  Gafpefieii» 
Porce-Ofoix.  ^Hai       * 

'  Voici  cepeffdàTit^  <!ÇBMX^m 
abrège,  quistques  rafifiidi  pr&u 
cipalcs  ,  qui;  m^obUgcreAr  de 
croire  que  la  Croix  avok  itt 
en  veneratiofi  parmi  ces  %zs^ 
èaresp  avanc  la  première  arrU 
▼de  des  François  ^ans  leur 
PaïS}  car Voulant  un}X)urfai. 
re  avoâcr  i  ces  Infidèles  ^  que 
les  Mifliomiaires  qui  m'âvoienc 
précédé  leur  avoienc  enleigné 
la  manière  dont  ils  devoienc 
adorer  la  Croix  :  Héquoy,  me 
<iit  le  Chef,  ru  es  I^atriarche^^ 
tu  veux  que  nous  croïoœ  tour 
ce  que  ti^nous  propofe»  Se  ta 
ne  veux  pas  croire  ce  que 
nous  ce  dilons  r  Tu  n'as  pas 
encore  quarante  ans ,  &  il  nfy 
en  a  que  deux  que  ru  demeii- 
Wi  avec  les  Sauvages^  &IU' 
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-ftitttkh  figavoir  nos  maximes^ 
pq$  cradicions  &  nos  coûtu^ 
mes  niieuz  que  i:h>s  ancêires;^ 
!(^ij^iioiis^  les  0191  enfeigpi^s. 
Ne  vQ^.Ctt  pas  encore  tous  les 
yonali^  le  TÎeUlard  Qjf  ioudp,  qui 
«>  plus  de  ii^^vingts  ans  ?  il  a 
^â^fle  pretop^ier  advtre„  qui  ak 
âbordédan^  n&tre  Païs  t  il  t'a 
vepecé  fi  fouvenc  que  les  Sau* 
irages  de  Mizâiâicbis  n'ont  pas 
reçu  des  Etrangers  l'ufage  de 
-4a  Groix  |  iQc  quç  ce  qu'il  en 
fçait  luy.  mënne  y  (1  Pa  ap^ 
^ris  par  la .  traditioA^  de  les 
pères  ^  qui  ont  vécu  pour  le 
moinsauffi^  loi^^tefns  que  luy  t 
Tu  peux  donc  inférer  que 
inous  Tavions  reçu  ayant  que 
.ks François  vinflenc  à  nos  cd- 
lies.  Mais  fi  ta  fais  encore  quel- 
(Ç^t  difficulté  de  te  rendre  i 
cette  raifbn»  ea  voici  une  ao. 
fce^qui  te  doit  enôeremenf 
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iità  Gàjfhtjk.  t  %7f 
convaincre  de  la  vérité  cfoé 
tu  révoques  en  douce.  Tu  as 
de  t*efprit,  puifque  €u  e$  Pai 
triarche  ,  &  <)ue  tu  paries  à 
Dieu  :  Tu  f<;ai!»  que  ta  Nation 
des  Gafpefiens  s*étend  depuis 
le  Cap  des  Hofiers ,  jufqu'au 
Gap  Breton  ;  tu  n4gnores  pas 
que  les  Sauvages  deRift^oiii 
che  font  dos  frères  Se  nos 
coiT)patriotes ,  qui  parlent  bi 
même  langue  qne^nous  ^  tuiei 
as  quiciez  pour  nous  venir.  Votr| 
tu  }es:as  inftruits  :  tu  as:  i^  les 
vieillards  qui  ont  été  baptifei 
par  d' autres  Miflionnaires  quç 
toi;  ic  cependant  nous  ayons 
été  privez  inalbeureufement 
de  ce  bonheur  jufqu*d  {M:e^ 
fent.  Si>donc  la  Crpix  eft  là 
marque  facrée  qui  diftingu9 
les  Chrétiens  d'avec  les  Infif^ 
deles ,  comme  tu  nous  Tenfei^ 
fnes  j  diif •  nous  pourquoi  ks 
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Patriarches  nous  en  auroicot. 

ils  dcKiné  i'ufage,  préférable. 

ment  à  nos  frères  de  Rifti- 

gouche  qu^ils  ont  bapci(eZy6c 

qui  cependant  n'oM  pas  ea 

toujours  le  fignedu  Chrfoien 

en  vénération  ^  comme  nos  an. 

cëtres  qui  n*ont  jamais  icqà  le 

Baptême  r  Tu  vois  donc  ma* 

niéftemenc  que  ce  n^'eft  pas 

dts  Miffionnaires ,  que  nous 

avons  le  nut&efe  de  ia  Croix« 

L'on  dira  que  ce  raifoime^ 

ment  eft  Ravage  :  â  eft  vrar^, 

|e  i'avoaS^j  mais  û  n'ieD  eftpa» 

pour  cela  m  moins^  perfuafif ,. 

m  moins  convaincant  t  pqif* 

qu'il  eft  vrai  de  cfire^  que  les 

Siauvages  de  Rifti^uche  font 

bàptifez  ,  te  qvfik  ne  portent 

point  cependant  !a  Croix  y 

mais  bien  la  figure  d*un  (au* 

mon ,  qu'ils  avoient  ancienne* 

ment  pendue  au  col ,  cçmrxie 


h  marque  d^hotuieur  de  leinr 
Fais  i  Car  it  eft  i  remarquer 

Îue  la  coutume  de  tous  nos 
rafpefiens  a  toâ)ours  ëté^  de 
Eorcer  quelque  iigure  particii- 
ère ,  qui  font  comme  ées  at. 
moirics  qui  les  diftinguenc  des 
autres  Saurages ,  par  rapport 
aux  differens  endroits  oà^  ils 
f efident  ordinaitemen  t^ 

Voilà  tout  ce  que  fût  f& 
lecoùnoltre  de  l'origiiie  <ki 
culte  de  la  Crôix\  Ce  ce  qàe 
nous  à¥ofis  fait  pour  en  pfd- 
curer  te  rétabliMmetit  jparml 
ces  Peuples,  qur  r^oét  ^mais 
eu  coiHioiiSàiice  parfaite  d'ait* 
cune  Dt^imté  )  a'iaot  toujours 
été,  comme  la  plufpart  de  ceuK 
d'aujourd'hui ,  inrciriibles  eti' 
matière  de  Heligioii.  i 

H  eft  vrai  que  plufieurs  de 
fios  Gafpefiens  (ouhaiteot  à 
freiènt  &  fitire  infiruire  ^^  de^ 


I  • 


)tj6      KéMveSi  ReléiiûfÊ 

mandent  le  Baptêoie ,  &  pâ* 

•roiflent  même  à    Texierlear 

.aflëz  bons  Chrêciens,  après 

(.avoir  été  bâpcifez  |  zelez  pour 

les  Prières  ordinaires  du  foir 

rfc  du  marin ,  modeftes  dans 

Jes  Eglifes ,  &  percez  à  fe  con* 

rfeffer  de  leurs  péchez^  pour 

cifapprocfaer  dignement  de  la 

fàinte  Communion  :  mais  on 

;peut  dire  que  le  nombre  eft 

;jires«r  petit ,  de  ceux  çpn  vivent 

:ielon  les  règles  du  CbnftianiL 

nie,  9c  quine  r^ombentdans 

les  déreglemens  d'une  vie  briu 

,  taie  fit  iauvaee  )  foit  i  caïufe  de 

.  l'inlènfibilice^  naturelle  de  ces 

,  Peuples  pour  les  çb^^firs  du  fa. 

:lut|  foie  à  raî(bn  de  Ty vrogne- 

.  riey  de  leurs  erreurs,  de  leurs  fu. 

perftitionfis ,  &  antres  débuts 

con(iderablesaufquçls  ils  font 

extrêmement  adonnez  :  d*où 

^ .fient  que  quoique  pluiieur^ 
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Miffi'^nnaires  aïcor  beaucoup 
craTaiUé  pour  la  con?erfioii- 
de  ct%  Infidèles ,  on  n'y  re« 
marque  cependant ,  non  plus 
que    chez    les    aurres    Na-» 
cioDS  Sauvages  de  la  Nouvelle *' 
France,  de  Cbriftianifme  fô- 
lidemenc  établi  |  &  voila  peuc^' 
êcre  le  fujec  pour  lequel  ies' 
RR.PP.Jefuices,  qui  ont  cul- 
tivé avec  cane  de  ferveur  Se 
de  chai^cè ,  les  'Miffions  qu'ils^ 
avoient  autrefois  au  Cap  Bre^ 
ton,  Aftfcou  &  Nipifîguit, où' 
nos  Gafpefiens  refident  enco^ 
re  aiqounf  but  ,  ôfie  trouvé^ 
ipropos  de  ks  abandonner^ 
pour  en  établir  d'autres  aux' 
Nations  éloignées ,  &  iiniéet 
au  '  baat  du  fleuve  de^  Sarnc ): 
Laurent^  dans  refperance  d^y^ 
faire  dt%  progi^r  plus  cotifi-^ 
derabtes  \  quoique  d'ailleurs' ^^ 
(èlon  le  témoignage  deces^Re-^ 


vtiiçnâs  Pères  ^  k»  ij^afpefieitt 
^icût  ks  j^tts  dociles  de  tous 
les  Sauvages  de  la  Nouvelle 
France, &  les plasfufecptibles 
4es  inilruâioDs  du  Chrianif- 
f»e. 

Il  eft  vrai  ^ue  le  peu  de  pro. 
grez  que  j'avois  taie  depuis 
quatre  ans  que  je  travaillois 
à  la  convèr£|on  de  ces  Peu«. 
pies  ,  avec  autant  d*applica. 
cioD  qu*U  m'ocrait  poflible., 
joint  au  dcpiaifir  (ènfible  de 
ne  pas  trouver  toute  la  difpo- 
fiiionque  Je  ibuhakob  du  co- 
i#  de  nie$  Ga^efiens ,  dont  la 
^kirpart  n*ctoîeè€  iChr£tiens 
qu^eo  apparence,  nonobftanc 
ies  trâvaui^  in£atiguables  de 
taiit  d'iltuttres  &  Mies  Mif- 
fionnaices  qui  m'avoienc  pre« 
cédé,  me  fie  hefiter  d'aban. 
donner  Touvrage,  n'aïanc  pas^ 
lieii.4'en  eiperer  de  plus  heu-^ 


ceux  faccez  :  cepeodant,  pour 
ne  rien  précipiter  dans  une 
affaire  d'une  u  grande  confe^ 
quence^  }e  demandai  au  Saint 
Ëfpric  les  lumières  qui  vtCé^ 
toient  neceflàires,  pour  con^ 
DoScre  quelle  écoit  k  Tolonté 
de  Dieu^  pour  m*y  abandon* 
ner  entièrement.  Je  confultai 
les  perCbnnes  les  plus  éclai*^ 
îét%  ^  &  fur  tout  le  R.  P.  Va^ 
lentin  le  Roux  notre  Supcw 
rieur,  comme  Dieu  m£me|  fie 
je  peux  dire  avec  vericd,  que 
la  r^biution  qu'il  m'envoZa 
daof^rpa  Miffion ,  me  fervic 
de  régie ,  6c  m'engagea  d*y  ref- 
ter  encore  refpace  de  huitanf, 
pour  cultiver  cette  vigne  da 
Seigneur.    Voici  let  propres 
termes  de  fa  Lettre. 


fài  refâ  we  fêle  Msfinfihh^ 


i^% 


/ 


Piàfêi  Jm  ^»inxs  ^'^U  $  féMifê 
du  huit  Mai  ^  U  càMtiMatiM  M 
votre  fânti  au  mitim  dis  trét" 
vaux  AfùfiûliqueSi  où  vous  exer- 
cés;^ vôtre  z^le  avec  tant  dejuc^ 
'tt\&.  d édification  ;  // efi  vrai 
Ofue  dam  ce  flaifit  extrême  que 
jai  eu  en  recevant  vos  Letires^ 
cauji  far  cette  freferenct  deBh 
me  tftte  je  faù  de  vitroferjon^ 
ifr  i  &  far  la  ttndtefft  fingn^ 
Hère  que  foi  four  vous,  je  ne 
It^so  fus  avoir  refà  une  douleur 
ftus  pnfiblt  de  fuis  que  je  fûts  en 
Csnada^  que  it  voir  fàr  un  en^ 
dmit  de  votre  dernière  ^U  de f 
fein  où  vous  èùs  £  abandonner 
vètre  foftéi  &  même  de  retour* 
mer  en  France. 

L.f  Je  vom  avoué ,  mon  très ^ cher 
Père  ,  que  dont  mille  mortifica- 
tions que  je  reçois  tom  les  jours^ 
,^lqf^i\  /ont  comme  infifaro" 
Jdos  do  mou  mifUifiere^  votu  êtes 

la 
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h  ferfin^t  fur  qui  i-avci  faii 
fias  de  fèndrU  rifiiuiUn  fMi 
fav0Ûnm4r^é€*en  vûm  tom^ 
nie  dertUere ,  défaire  un  facrifim 
te  feffetuel  de  v^s  tfAvaux  i 
"nos  anciennes  Miffians^  qmre^ 
naijfent  mfourd^hmyfarsene  eoum, 
duite  particulière  de'  h  Frê-^ 
vidence  j  d*  cesse  4>nitio$^  de  grs^ 
ce  qui  me  faroijfsit  en  lv«r^ 
me  confeMent  infiniment*  Tem 
ai  Uni  Dieu  miHe  fais  d^ 
fuis  votre  dé  fart  ^  le  cânjursnt 
tous .  les  jours  y  eux  fieds  des 
jiutels  r  de  vous  combler  de  fie 
bénédictions.  It  voiois  même  nos 
eutres  Pères  dans  4e  même  défi 
fein  ;  &  je  fbndoîs  ïa  deffm  mesf 
projets  c^  mes  o  ferances^  pour  Is 
gloire  du  Seigneur.  Je  Us  creïois 
plus  fures  dr  plfts  eertaines  de 
nfotre  part\  que  de  tous,  les  au^ 
très  i  maà  je  conçois  que  mes  pe^ 
thttume  rendent  indigne  d<eem 


nSï*  TTàtwtlk  RelâtÎM 
$â»fiUti$n  :  je  kur  éttriht  etr 
thëngiment  êi  v$m  fér^iffix.  ;  ;r' 
m  mérite  fat  de  vgirfimfir  de 
mam  temsnu  MiffiûM^  d^nt>  le 
fucat»  difinditmiquement  de  k^ 
pfmetié^  de  U  fet/feveunce  der 
M^liginM^  En  ceUy  mê»  ires» 
fier  Pire  y  vûmjirexi  tûMJûMrs  le 
moitrt  de  vâire  firt:  Je  me  re^ 
£tr%^  feMUment  k  drâit:  de  re^ 
ptefintePy  d^^yJmHt^  de  fThr^  de 

€9Mjurerde  k  pdrt^d^JXienhUiJ^ 
fêm  4fris  cela  •  m$€  entier t  liber-^ 
ti  amtReli^eux ,  kr/fM  nonob* 
fiêMt  les  ffieres  itiftantes  du  Sm* 
ptriemf^  O»  de  tâmi\  q$$i  mâp^ 
qnem  Cardn  di.  Diem ,  <^  «uA 
pré  là^fiuejfité  êm  /ttrMventneê 
Mi^asy  iUfitàhêittrêtttde  qi$it^ 
ter  l'ùmtrage  ;  cer  k/âcrifict  dûii- 
hre  litre  ér  vdêittêire. 
-  Uêk  enfin\  nom  ckcr  t^efe^  eeth 
Jtdere^  fe  vêm  friiiféoiemfk  de 
bsLuarCHAisi^  ce  premier  Hiâ 


de  fâGhr^ejU.  il| 

fiênnâttt  du  fnwat\  d$n$  Mtià  ii^ 
vons  iire  Us  imitâ$iHrs^&  htj^  nn* 
dre  dans  la perfùnni dites f)rifes^ 
et  tfHil  afaitfmf  nêus  fjt  féêjr 
eux^  en  nem  venant  écUifer  aane 
les  voies  dnfiinf,  avec  des  tra^ 
vaux  &  des^fiaeles  eentinuelsi 
Ji  Mfffien  a-  été  €enfténte\  & 
de  fuis  quil  Fm  cemmeneit  ^  il  y 
a  ferfivere'  tent  le  refte  de  fi  vief 
il  fa  cpnfimmiefarlèficrifee  de 
fon  frofre  Sang:  Et  nos  dcbc- 
mus  pro  fracribus  noftris  ani. 
mas  ponere.  C*eft  jufques  ^ti 
guenew  dévens  aUtr^feurnetu 
rendre  recemmândahles  devant! 
lu/ par  nitre  miniftere  i  &  qnoi^ 
tfue  fat fik  mert  il fiit  entré  dam' 
h^eirty  ceMiJj^annaire  ne  laijfe 
pas  dixereer  snme  Us  mimée 
effices  :il  cêntinu'é  tem  Usjêufe 
mne  efpece  de  Miffien^  en  defieth- 
dantfàr  nés  Autels  ^  ekUi at- 
tache avec  nm  perfeveranee  ^^ 

A 
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i?4     NiuvîUe  Kttàiîon 
vioUhk  s  il  en  nmflit  lesfinv- 
>  tUm  i  timmêmem  y  paf^  fn  grâce 
inttriiwre ,  &  f^r te^fiins  aune 
ffouideme  de  Ferejhr  fia  EfU- 
Je  i  Ecce  ego  vobi£:uix)  lum 
ufque    ad   confummacionem 
:feculh    V4U4  te  z»ele  de  perfl- 
%etéiÊce  fur  le^lfi  fint  ttgUx^ 
les  ^fotres  (^  teus  les  bêmmes 
.  Afefiotiques*^  &  (fui  fera  dévale 
MitM  le  di/èeraement  de  tempur 
ÀnviolêkU  iftte  nêm  Aurens  pouf 
bty,  Siles  Afhtres  i éteientheirniï^ 
A  unetftéùnnomhrc e£ annitss  s'ils 
iitoient  érigez»  tn  MiJ^onnaires 
dexytrenu-^x   mois  ^  la  vérité  ^ 
Evangtlique  n^duroit  pas  eu  tant    ' 
defuccezs.  pour  U  convetfion  du 
nioùde*  ils  s'en  fint  fitit  un  vœu 
^é"  une  neceffitè  inùiolahle  ^  &ils 
\m  ont  jamais  cejfe^pendant  quils 
^unt  eu  un  fiupir  de  vie.  Cet  /«• 
àoig^ement  de  leur  Patrie  ne  leur 
^£oi»t  eaufi  de  regr^t^  4  Hxem^ 


fte  d»,FiUd€Vi€0^  qui  4fv$ii 
quitté  Ufieimt  four  fvenirda^i 
k  monde  :-  Exivi  d  pacre ,  Sç 
vcni  in  munàattï..  Ces  tr4VMux 
in/umontahks ,  cetH  faim  y  çetti 
difette ,  ces  ferfe  eut  ions ,  les  mé^ 
fris  y  les  gibets  (à?  Us  roues  ^  Cin» 
gratitude  >  dr  même  le  feu  deJitO'^ 
ax^de  leurs  feinesy  »e  les  ont 
foint  rebute  i  au  contraire  ^  tout 
cela  na  fait  quenfiamet  leuf 
T^le  y  four  i*acijiuitter  de  leur 
Miffion  avec  flm  dexaffitude^ 
four  conptmmer  leur  courfe  y  es 
le  niiniftere  de  Ufarole  Afo^^ 
ifue  éfuUls  avoient  refâ  de  Dieto^ 
^mâe  afflication  nauroient-ih 
fas  donné  kla  conmerfion  de  et 
nouveau  Monde  >  qui  etoit  alorsi 
inconnu  y  éf  dont^  Dieu  nous  m 
deftinez^les Afèttes  ?  Pofuit tan* 
quam  mort!  deftioatps.  Etquef 
tcfroche  J>ieu  ne  vous^  feroitU 
fas  stn  jour  ^~d\voir  tiré  lafku^ 


t    * 


N. 


^6>  ITêMvtSè 
de  U  mpiffin  yffipfut  4fi£i  tSè 
fue  vêm  ly  év€\  mift  h-  J^el 
€$mfie  ne  rendriez^  vpta*  f  as  à 
Viem,  de  tant, d' âmes  fni  feri- 
f^ient ,  fante  d^aveir  ferfevete  it 
leur  snnonitr  U  féurile^  ou  da* 
vâir  jette  Ujèrnence,  dt  enfuite 
de  ne  l'av§irfas  cultivée  l  JSisfU 
U  ingratitude  à  vûus^  de  làiffit 
périr  des  âmes  pur  lefquetUs 
J[ ES  u  s*C  H  M  s  T  eftmûTt.fau* 
tt  de  donjm  ta  mime  afflua» 
tian  que  Je  ^u  $•-  Chu  i  s  t  a 
dmnée  four  nom  jufffuà  la  mort  l 
Périt  m  tua  (cîentia  fracerpro 
quo  Chriftus  mprtuus  tf^^ 
Votts  ni^nore^fasj  mon  tres^ 
oher  Pore ,  que  nos  Miffions  ne 
fini  que  de  purs  amufimens  ^  fi 
Bon  ne  nefejtxe  four  quelques 
années  dans  les  frincifales  ,  i* 
eaufi  de  la  divergé  des  langues  t 
Hfattt  deux  on  trois  ans  à  nn 
Imettx^  éuforavuni  qnii 


feU  Gâfftjîè.         %%t 
Hèf$  en  isét  de  je  fiimnnnJm; 
&  s* H  filet  U  ehénfffâfréê  €eté% 
nom  trâVâiiïerimi  ifttÊiitèment\ 
mu9  JMens  dis  ÙifRenndtes  de^ 
nom^  &  Hên  foe  d^effet  :  Us  He^ 
fetiifiêes  de  U  Nouvel  AH^- 
titre  qui fititkv^T^ forte f-^  vom 
tonfondroient  en  ce^  f&ittt  %&  je 
ne fféi paece qtte  nous ppuftiâBt< 
réfoBdfe  i  JHetêt  qttând  il  nota^ 
refroeberait  ce-  feu  de  emcer^ 
i] ne  noue  âMfietos  fpi^  fi^  ^ire. 
Il  s* Offrit  woèmeyimu  cher  Pere\. 
iiuAlir^  eu  flkh  dé  réubUt 
nos  Mi^tts  ifttif(pieUt4nefont< 
eucore  que  de  tetutÊtetteeràJere^^ 
mettre  r^éfristouittternâle  de' 
qnofémtt  années  t  il' /agit'  de- 
mentreit  Péxentfle  i*  een^  fNr^ 
viendront  a  fris  toims  s  éf'fittêus- 
mettions  les  ekofis  fis»  un  pieékl 
de  ne  venir^  ici  qnen^fàffkm^ 
tte  firieni-nms  foo  reffenfibliês 
ékfeso^dfi  MkdftâttiHê  l «^1 


r-»!' 


iS8  TJ^vîii  ReUthn 
ne  imitation}  Si  ttom  âvictts  k 
dott  dit  langues  ,  comme  éutn. 
feù  les  Afotns  ,  ttâus  auriom 
f^el^ite  excuji,  en  di/int  quut$ 
éutre  ftroït  auffl-tienane  nous 
en  ctét  de  s'açquittir  d  nne  Mif 
fi  on  i  mais  fuifi^ne  Dieu  ne  nom 
donne  fds  cette  grâce ,  ildefiu 
de  noHs  (fue  nhre  z^lejfipfUe^ 
féf  une  ferfevefânce  &  une  dp^ 
fiicdtion  hdhituellt  :  &  outre  cette 
^eccjjite  de  U  hngue,  U  gract 
fue  Dieu  vom  donne  d* édifier 
beaucoup- far  vkte  converfatiom 
-^et  (et trait  é"  cette  onifion  (fue 
jf  W  remoffMex^  en  vous ,  pour  U 
^onverfion  de  ces  pauvre^  aveu^ 
gles  s  (4  xànoifiince  éjue-'uous  *• 
%fez^de  leurs  efprits ^  (jr  la  ma^ 
niert  de  les  prendre  i  tafcendant 
que  DifM  *uous  u  donné  fur  ces 
barbares  y  font  des  avantages 
qtfun  autre  ne  fçauroit  âcquerif 

^pteparm^  lohgtruvaih  &  i^^ 

fnar^uept 


marquent  auffi  une  vâCâti&n  ç^ 
un  choix  fAfticHlitr  que  DiiM 
fait  de  vùHs  four  cttie  Miffîon. 
l'ai  mille  raifins  oui  me  font 
comprendre  U  ntcemtè  ^ue  nous 
Âvons  de  nous  Jxet  dans  nos 
Mijjions:  je  tacherai  d'en  donner 
réxemfU  à  mes  frères  ,  far  U 
fâcrifia  ferfituel  que  f4i  fait 
de  mon  refos  ,  de  mon  ta- 
ient  ,  de  mon  honneur  &  de 
ma  vie ,  au  minijfere  Afofh- 
lique  dans  ce  Païs  ;  &  je  croi^ 
rois  que  Dieu  ne  me  le  fardoss* 
neroit  jamais  ,  fi  je  versois  à  me 
relâcher  de  ma  rejblution^  à  cassfc 
du  mauvais  ixempU  qneje  doio» 
nerois  aux  autres ,  qui  a  mon 
imitation  en  feroient  de  mêm$  : 
je  les  vois  tous  ajfe^fermes  ^é* 
^Jfez^rifoltis  ;  maù  en  vérité  y  je 
fuis  vous  dire  que  fi  vous  vés 
niex^i  lâcher  le  fied ,  comm^  les 

autres /ont  beaucouf  arretex^jfar 
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If  o  Noëvèll^  ReUthn 
téxemfU  de  vitfe  firvenr^  éjuejt 
km  ^i  fiuvtnt  pr^fofé^  afin  de 
Ui  émimer  :  vous  dctrmriez^l'ûr' 
dre  &  les  moïens  des  dejfeins  de 
Dkeê^  &  ce  ijue  nûus  tachons  d'à- 
njAncetàvec  fr  fainte  grafe ,  pouf 
leur  donner  U  ferfevetànce.  Vom 
auriez*  une  douleur  éternelle^  de 
vêif  des  Mi^vons  tomber  dans  U 
décadence  ,  au  moment  éju  elles 
ccmmineent  à  frendre  cet  effrit 
dt  Relighn  ^  de  vertu  qui  no»s 
Jûit  animer ,  four  répondre  a  ce 
que  4e  Seigneur  demande  de  mm 
dam  notre  Mi  ni  fi  ère.  Vota  et  s 
fim-hre  dégoueé,  far  le  peu  Je 
fruh  que  *v4^us  remarquez,  dam 
la  eon^verfion  des  Sauvages  y  mais 
^fj^n^mon  céerPere^  paurrier^ 
H/ùus  wir  jour  fakt  valoir  cette 
èxcufè  devant  Dieu  ,  étant  in* 
ftruit  comme  vous  hes  des  ven- 
fe\  dé  notre  Toi  ?  Canfideret^* 
fe  wus  prie  y^  que  c\eji  i  neui  à 
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jUntet  &  k  âTTofif  i  mais  ^mt 
cefi  à  Dieu  de  donntf  lejf  â6cr$ijr 
fimens^  &  de  ffodUiPe  les  fruits^ 
Nous  nom  finmes'fiffifimmeH 
âcquittex^  de  nette  ^Migatien , 
quand  nens  avions  annoncé  U 
vérité  $  ce  riefifâs  %  mus  de  h 
rendre  fec4nde  ^  mais  de  recan»^ 
noitre  nitre  néant ,  d'adorer  les 
jugemens  de  Dieu  ^  &  de  luy 
dire  :Q^od  debuimasfàcere  fe« 
cimusT^ervi  inutiles  fumus.  Seu^ 
venex^v0us  sfue  quand  le  Fils  ée 
Dieu  donne  la  Niffim  a/es  Af^h- 
très ,  il  leur  ordonne  de  prêcher 
f  Evangile  i  toutes  les  Nations  ^^ 
nonpulement  à  celles  qui  croi^ 
rottt  à  leur  parole ,  mais  tnsore  à 
celles  qui  n'y  ajouteront  foint  Je 
foi.  Qui  credideric  faivus  erit, 
qui  non  credideric  coâdemnfi^ 
bituf.  Dieu  tire  également  fi 
gloire  de  la  perte  des  uns ,  dufilào 
xi' de  lafanCfification  des  autres^ 
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t9t  Noifivefle  ]fieUti$n 
mais  il  H€  4ir^r4  Parfaitement  fé 
giûire  de  auK  4jui  ne  (foiront 
fas  y  ^it  en  tant  ijnil  aura  tu 
foin  de  leur  faire  annoncer  la  vt- 
riiè^  N^us  av^ns  l'avantage  de 
juftifier  Dieu  au  jugement  ^  dans 
U  cêndamnatiûn  des  Infidèles  ifm 
ne  feront  pas  convertis  i  no's  pa- 
roles j  ^  fi  nous  ne  cherchons  que 
la  gloire  de  Dieu  ^  un  Miffion* 
.naire  doit  être  bien  plus  content 
dam  l^  peu  de  fuccez&  de  fruit 
des  Miffions  de  ce  Pa^s  ^  fue  s'il 
operoit  des  converjions  a/^p  nom- 
breufes  que  dans  l*Eglife  naifpin- 
ft  9  &  même  dans  nos  derniers 
fiecles  aux  Indes  Orientales  é 
Cccidtntéles ,  ou  un  homme  bap- 
Jifoit  en  un  four  des  quatre  f^ 
cinq  mille  âmes  s  car  Dieu  efi  éga- 
lement glorifie  dan;s  la  dureté  à 
ms  Sauvages  f^  dans  leur  repre- 
Jbation  ,  après  quon  letêr  a  un- 
"^Mnci  la  foi ,  conmt  dans  lacon^ 


-detaGafpefie.    "       t^y 
Derfion  dn  autres^  Vom  avéa^ 
tnCâfe  cet  ai/antage  ,  ^ne  dans' 
h  s  ^dndes  eonv^rfions  on  y  pent 
munjef  àe  la  profreeomfldifin^' 
ce  ^  de  la  ghire  &  de  tajath'i^ 
fâHion  fenfibk  i  au  lielf^^ue  dam 
vkre  fort  ,  vo^us  »/  regarde^ 
^*f$ne  gloire  de  DieU^  cachée 
dins  les  ombres  de  notre  Foi,  Cet^, 
te  fleterilifèdevas  travaux ,  ne. 
fiMe  en  rien  l* amour  frofre  i  ^ 
vous  rsy  trouverez^  de  gloire  que 
pwrfèteimite ,  torffue  vous  ver^^ 
re^jyièujùfti^é  dans  U  perte  de 
tes  ornes  >  é*  glorifié  f^r  Je  foik . 
que  volts  amXitu^  d-  ces  a^» 
duitè^fuevous  durez^  données  à 
leur  con^erfiin^Uaisferet^voéè^ 
en  état  de  k  fuite  ^  fi  a ff es  avoir 
ébauché  f ouvrage^  vous  labdrt^ 
donnex^à  un  autre  y  qui  mftté 
de  même  a  votre  éxtmplei  Le 
Fils  de  Dieu  ^  quk  itoit  vents 
principalement  pour  inftruire  ko 


>*, 


2(^4  NotéwSe  Relation 
hAp  :  Ad  ovcs,  qpa^  pericrant 
domus  Ifraël,  Bn  é-iil  icât^ 
000 f  conwnis ,  i  fex^eptiû»  de 
ékm^  jffètfes  chance  Un  s  ,  <^ 
i/r  ^uel^s  'Difciplts^  Qi^a  t'il* 
Èyounii ,  ^ w  ^r  t%veuglementi^ 
de  U  éireté  dans  teut  le  refie  de 
fiik  Peu^tydiS  mêf^fis^  de  Hih 
ff^athude,  c^  enj»  une  nwrfh- 
fàmelrmais  toute /a  v:uf  étêit  de 
juJfifierIHeu  dénsleur  ferte  y  & 
U  fmeté  tk.-  U  fainteti  de  fei 
i»tenti0m  le  feutemit^  dans  U 
fi^riUti  ehJistrAVdux*  il  4  pet" 
fe'ueti  p^è^à-  U  fmrt  dans  fs 
Atijfiw  :  il  efi  venu^  fem  être  le 
S4uveur  de  teus  le^  bromes  y  & 
U  eft  mort  fomp  iiemt  H  efi  mon 
four  cerne  ^mfe  domntnP^  corn- 
me  pour  les  plus  grands  Saints  r 
4fin  efuefinfong  pUidkf  peur  U 
fwfiiçe ,  è^  magnifiât  I4.  mijcri- 
Kordo  de  fin  P^ere  dms  le  juge» 
mini  derreproumex^  U  a^crà  ^Uj 


•1»  ■•»>' 


fif^  Sang  nefifrodiffiait  pâsJtetn 
fépândiê  in  ruinam^  8c  in  re^- 
furredionem  niultorum  ^  p§wi^ 

va  qiàii  fttf  dire ,  qiiid  ultra 
♦pocui  facere  vintaer  mca;  ^  €x<> 
peftavi  urfeçcret  uvas,  &  fe.. 
cic  labrufcas.    Ne  veuf-U  fâs' 
ffue  tM  jtttt  U  fimence  de  fé^ 
f drôle,  aujj^  bien  fardes  tfmrs  im^ 
ftnfiHes  ->  que  far  des  eœiêrs  déciles^  ^ 
é*  silfiJâiâ  fi  nbiMrpây  le  fem 
àefrmrde  nê$  trdvauXi  e»  e^ 
le  Predicaum  qui  fouftmt  meà^ 
ter  deux  f  m  en  Chaire  ^  dénsles 
Pais  les  fliis  Catifâtifneâ  ?  Tant' 
ie  huches  fanPanvertes  en  fran^ 
Uy  feur  U^efermâiien  des  ntjBturss 
cependant  cûmiien  vei$-  en  eferer 
de  c&nn/erfiens'}  &  feur  un  mil^ 
lieu  d^  Prediçatiens  y  de  Cote:* 
chijines  ^  d*Infimliim%  faunlu^ 
Tes ,  eemiien  y  en  4  t*ii  qm  ^^- 
iàienf  d'un  faul  peint  de  km 
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2^  Nouvelle  Relaihn 
vamti  ,  de  Pefprit  d'intérêt  ^ 
dimfudicité ,  de  midifâme ,  dt 
feffmtiment  ,  &€  ?  Ils  riont 
doni^  feitU  d'autre  rejfource^ 
que  celle  de  dire  quils  s'ac^^ 
quittent  de  ce  que  Dieu  de- 
mande de  leur  Idinifiere  \  luj 
lai£ant  ajerer  la  convetfion  oh 
la  fanSUficatten  ^Par  la  grâce  in^ 
urieure  ,  &  enpn  de  le  juJUfier 
un  jour  dans  fin  jugement  :  Uc 
jiiftifîceris  in  fermonibus  tuis^ 
&:  vincas  ctsm  pdicàris.  // 
/emble  que  le  tems  &  t heure  de 
la  Providence  nejl  pas  encore 
veniê  four  les  Nations  de  ce 
nouveau  Mondes  lermùijins  ne 
tlanchijfent  pas  encore  ,  //  efi 
vrai  .•  mais  que  fçaveT^-vous  fi 
Dieu  na;  pas  dejtini  de  Vaccor* 
der  enfin  quelque  four  k  nos  kr» 
mess^  anosfiupirs  ^  a  nos  tra- 
vaux i  &  fi  nous  m  /irons  pat 
soupables  des  retardement  que 
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Dieu  y  affOTttfoït^ji  noui  ve-^ 
nons  à  manquer  dt  fermeté  é^ 
de  confiance  dans  noire  vocation  f 
T)n  moi^s^  mon  cher  Père  y  fou- 
ve^vous  efperer  de  fauver  der 
enfans ,  oié  des  vieiBârds  mori" 
tons ,  c^  même  quelques  adultes^ 
particulièrement  des  enfans ,  qur 
Ion  infiruitfeu  à  feu  :  (^  quand 
vous  ne  fauvtriez^  quune  feulé 
âme ,  elle  vaut  plus  que  la  con» 
quête  de  tout  le  Monde  ^  afris 
que  Dieu  a  donné  fin  Sang  four 
eBe.   Les  travaux  de  foute  votre 
vie  /croient  très- tien  emfloïex^^ 
félon    les    frincifes    cle   notre 
Foi  ^  que  Saint  Ignace  y  Fatriar-^ 
che  de  nos  Frères  ajoints  dans  là 
eonverjiou  de  ce  nouveau  Mon- 
de ,  fi  feroit  efiime  heureux  ,  fi 
fOur  fruit  de  fis  travaux  &  dto 
facrifice  de  fi  vie ,  //  avoit  fu 
efferer  de  convertir  une  feule  dei 
Courtifines  de  £ome.  lé  ne  fiasse 
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198  NûHveBi  RiUtiin^ 
r$if  croire  ijtêe  C  durait  dé  U 
fdfritfoiê  ioccaji^n  ou  Ufujet  dt 
'Mire  dégoût  y  érfeut-  ètn  de  votre 
cbagrinmous  ûvoms  fait  par  notrt 
ffofeffio»  un  renoncement  fi  ge^ 
obérât  à  fere,  à  mere^  â  Païs^  i 
amù^  que  tout  cela  ne  doit  plus 
avoir  de  cha/me  pour  vous^  FO'^ 
tre  vocation  même  dans  ce  nou* 
veau  Monde ,  qui  nefi  pas  diffe-^ 
tente  de  celle  des  A  pitres ,  a  dn 
faire  ntoérit  tous  ces  rejfentimens^ 
delà  Nàtjute  :  ces  hommes  divins 
navoientplus  de  Patrie  î  -ou  plâ^ 
toi  les  endroits  okils  itokens  defii^ 
nez, Je ur en  ttnojieut lieu^  levons 
trouvai  tunnée  dernière  d^ns  les 
fentimens  affezi;  conformes  à  ceux 
de  la  gtace/nr  a  t  article.  Vous 
me  cUfie^que  cet  éloignemtnt  du 
Pats  (k  d^s  proches^  étoit  ce  qui 
vous  pUifiit  U  plus  s  é*  q^e 
vous  n  auriez^  jamais  de  regret 
Àivûtre.vocatiou  en  Canada  >  par^ 


Uttt  confiitroÈion  y  ^e  mina 
VMS  Vêies^  àsen  ifuêili  ftmt  U 
fêune  de  vûfre  faliéi.  Or  a  fi* 
têit^  m0»  m  S"  cher  Pift^  en  svûir 
bitn-  tbs  chân^  de  fenjh  ,  am- 
Ue»  mat  recomnehre  h  fftaee  f»é 
Dieu  vous  aurait  fait ,  fue  de 
vâuj  iaffît  au  miluu  de  vetre 
Cûur/e ,  de^firmer  des  deffeim  Jf 
effofix^  à  ceux  de  Dieu  fur  mem 
ferfiunt^  &  aux  attraits  de  fi. 
faiute grâce  particulieremeut  dauS: 
les  cânjênctùres  f  te  fentes^  pmeer* 
tatues  ferfinnes  sfui  neus  earef- 
fent  a  t extérieur  ,  ne  feroient 
peut  être  point  fâchez»  sk  vou» 
en  V4ir  tafpelti  pa»  des  ordres 
fuperieurs.  Sçavez^vâus  bien  que 
depuis  deux  ans  ,  fa  Grandeur 
me  preffe  de  ne  pas  foufrir  efue 
nos  M r^onnatres  fuient  plus  $e 
trois  afts  attaches^  a  une  même 
Miffion  \  Je  vois  bien  que  l'on^ 
^"Tfund^  par  des  artifices  dc< 
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300  Neuve  lie  Relation 
J>imêH ,  la  drâiture  défis  inten-^ 
tiens  ^  four  faire  éfhiier  far  ce 
nfûïen  les  entrepifes  de  fin  T^le 
tk  du  notre  i  df*  vous  ne  voie:^ 
f  as  que  vous  favorifiz»  ces  de/- 
fiins  de  Veffrit  de  ténèbres ,  ats 
frijudice  des  François.  &  des 
Sauvages  >  qui  ont  une  entière 
confiance  en  vous  y  comme  Mon- 
fieur  Richard  I>enjs  de  Fronfiç 
me  l'écrit.  le  ne  finir  ois  jamais^ 
mon  cher  Père  ,  fi  je  fuivois  le 
torrent  de  ma  flmne  fir  cette 

matière  ^  é'  fit  l^  mortification 
que  me  caufe  votre  dejfein:  cefi 
4e  Bemon  qui  me  traverfi  dans 
ia  perfinne  que  fe  croi'ois  la  plus 
intrépide  s  maù  je  prierai  Dieu 
avec  tant  dUrdeut  y  pour  vous 
attirer  ta  perfiverance ,  que 
j'cfpere  encore  du  changement  y 
dr  que  du  moins  voué  ne.penfir 
firex,  plus   à  quitter  les  Mif 
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:    Au  refit  y  s  il  ne  s* agit  que 
de  venif  hiverner  avec  nous  t 
vous  juget^  bien  que  fy  trouve- 
rai ma  f  tus  grande  joie.   Vous 
fourriexjetoumer  l'Eté  procikain, 
fi  vous  feprenex^^  comme  je  fef^ 
fcre  j  vêtrt  fremiere  refotution  » 
où  té  *uous  voms  l'année  der^ 
niere  $  finon   v^us  demeureret^ 
et  ans  ^  autant  de  tems  quilvous 
flaira  t  vous  en  firex^  toujours  le 
maitreyûfris  avoir  entende  mes 
raifons\  x^  u  que  taniiiande lu 
grâce  vôfss  in/pirera.    Si  vous 
venes^  hiverner  avec  nous  ,  je 
vous  prie  dé  dijfojir  Mdnjieur 
Âichard  Denys  y  ett  firte  qdil 
n  attende   ferfinne  jufques  au 
Printems   prochain  i  riaïant  à 
frtfentqtêe  quatre  Prêtres  ceans^ 
de  feiT^^  dont  V4us  êtes  doutée 
faftagexi  au:C  Mijfions.    Le  chef 
PereExuper^  dent  vous  çonrfoif^ 
fez,  lex^le  é*  la  vertu,  efiarrht 
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301  Tfûuvelle  Relation  « 
ve  depuis  peu  à  notre  fècoursi 
il  faudra  même  fueje  monte  4U 
iJFort  de  Frontenac^  PEti  prochain^ 
ûvec  Uonfieur  le  Comteîde  Frou» 
tenac  notre  Gouverneur^  pouror** 
donner  ladicouverte  du  Mexique^ 
en  vertu  des  ordres  de  U  Cour^ 
t^  vijiter  nos  Mijjions  Mapre- 
jfence  eft  encore  neceffasre  au 
Mont'Roïal^  où  les  Peuples  dé- 
fnandent ,  Avec  plus  d'emprejje» 
ment  que  jamaè  ,  un  étabUJfe^ 
ment  de  notre  Ordre  i  dr  Mef 
fieurs  du  Séminaire  ^^i^n  font 
ies  Seigneurs^ y  confintent.  U 
chef  PtreZenobbe  Membre  eft  au 
Fort  des  le  Printemi  dernier^ 
avec  les  Pères  XSabriél  de  U  Ri- 
houfd  f  Louis  Hennepin^  Luc 
Suijfety  &  doivent  aller  en  Mif 
Jion  aux  déoouvertts  que  Von  va 
faire*  C'eft^  comme  vous  voïe^ , 
^tn^  gt$jfe  Communauté  pour  ce 
Boês.    Frère  Léonard  eft  extfi'' 
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cément  maUde  i  en   ne  JfaH 
encore  quelle    en   doit    être   U 
faite.     Le   V.    P.  Luc  Filliaf- 
ire   efi  aujfi  incommodé  î  mais 
il  n'y  a  fos  de  danger.    Nom 
avons    deux   Frères  Laïcs  Nû' 
vues  y   qui   font   ajft^  bien.: 
l'un   efi    cêujin    de  feu    Mon- 
fieuf  Ba^re  i  (^  F  autre  efi  le 
fils   de   Maître    George    de   U 
Cofie    de    Beaufré.    Tous   nos 
cbers  &  vénérables    Pères ,  &  . 
Frère  Léonard  ^  vous  faluent  â* 
vec  affeiiiùn.    H  fi  efi  rien  arfi- 
vé  ici  de  nouveau ,  qui  mérite 
d'être  écrit  ,•  Jincn  la  tnvrt  de 
Uonjîeur  Filion ,  Prêtre.,  qui  s  efi 
noté  dans  le  fieuve.    il  efi  uni- 
verfèllement  regrette ,  comme  tén 
Mijjionnaire  parfaitement  acco^* 
fit.    Priez,  hieu  f0uf  moi  s  of^ 
frez»-luy  tous  les  jourr  tes  mte^ 
rets  de  notre  pauvre  MfffioH  ; 
&  fiïex^  perfuadé  que  Je  ftêis 


Mvec  affeciion^V oixc  tres-hum- 
ble  &  crcs-obcïiïanc  Servi, 
teur  en  Jesus-Chkist,  Frère 
Valentin  le  Roux»  Supérieur 
indigne  des  Recollées  de  la 
nouvelle  France^ 


II  n*e(1[  pas  croïable  com- 
bien la  ledure  de  cette  Lettre 
me  donna  de  confolation^  Pé- 
nètre vivement  de  la  volonté 
de  Dieu,  &  la  reconnoifTant  vi- 
fiblemenc  dans  celle  de  mon 
Supérieur  ^  je  connus  de  nou- 
vellçs  efperances  pour  la  con. 
verfion  de  ces  Peuples ,  &  je 
'  pris    refolution  de  ine  fixer 
.  dans  cette  Miffion  ^  en  atten- 
.  dant  avec  d'autant  plus  de  pa*- 
^  tience  les  fruits  qu'il  plairoit 
-au. Seigneur  d*y  produire  par 
^fa  grâce  &c  fa  mifericorde, 
que  parmi  le  grand  nombre 
.  de  nos  Sauvages ,  qui  me  pa- 

roiflbient 


rDiflToiehc  irifcnliblés  6c  impe* 
necrabics  aax  vericez  les  plus 
communes  du  Chriilianifrne  ; 
je  voïois  quelques  Familles 
Ga(pe(iennes  qui  travailloienc 
avec  application  à  leur  fàluc^ 
prenoient  plaifir  d  fe  faire 
inftruire  y  alTiiVoienc  avec  de* 
vorion  â  la  (àinte  Meflè  ,  £fi 
vivoienc  en  afiez  bons  Chr£. 
tiens; 

La  vie  errance  Se  vagabon:. 
de  de  ces  Peuplev  étant  inconiU 
teftablement  un  des  princi^- 
pâux  obftacles  à  leur  conven- 
fion  ^   je  iollicicai   Monfieur 
Denys  de  Froniàc  ,  de  nous  ^ 
accorder  une  efpace  de  ter- 
rein  à  Nipifiguit ,  propre  i  là' 
culture  de  la  terre  ^  afin  de  les 
rendre  fedentaires,  les  habi- 
tuer ,  &  les  humanifer  parmi' 
nous.    Ce  Seigneur,  qui  foo- 
liaicoit^  avec  paillon  de  voir  le-' 
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je6  inèvtOè  Rèlifiaf^7 
Clîriftianifmejécabli  dans  ctu 
te  v)rfte"Ctendu8  de  Païs  qu'il 
ppf&de  y  y  donnoit  les  mains 
avec  plaifir  :  il  en  avoic  fait 
agréer  la  propofkton  ,  2c  for. 
mer  la  refalurroii  aux  princi. 
paux  de  nos  Sauvages  ^  mais 
la  perce  confiderable  qu'il  fit 
lie  fcm  vaifieau ,  qui  périt  à 
rifle  Percée,  par  une  tempê- 
te la  plus,  violente  que  l'on 
ait  jamais  vûtS  dans  ces  quar. 
tiers,  jointe  au  retardement  de 
deux  navires  >  qui  manquèrent 
deux  années  coniècucivesà  luy 
apporter ,  félon  qu'ils  s'y  i, 
toicne^  obligez  ,  tout  ce  qui 
lUy  étoit  neceffajre  pour  Ten. 
tretien  de  fes  HabùatioDs, 
rompit  toutes  les  roefurcs  que 
nous  avions  prifes,  nonfeule- 
ment  d'établir  une  Million  fe;. 
dentaire  iNipifiguit  ^  mais  eo^ 
corc  au  Cap  Breton  ,  oà  te 


qu'if  fit 
périt  a 
tempe, 
lue  Ton 
»  quar. 
mène  de 
querenc 
i^esàluy 

s  s'y  c. 

ce  qui 

ur  J'en, 
atious , 
res  que 
a-feule- 
[ioQ  fer- 
lais en^ 
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R.  P.  Vaiemio  le  Rqu]ç  nôtre 
Supérieur ,  devoir  ,  félon  le 
projet  que  nous  avions  fait, 
r  «voïer  deux  de  nos  Miffion- 
naires. 

Ces   fâcheux   accidens   ne 
me  rebutèrent  pa$  cependai^ 
de  continuer  ma  Mi^oi^i  a^fin 
de  conferver  daivs  la  pieté  le 
petit  troupeau  de  Chrétiens , . 
qui  faifoient  toute  ma  confiai- 
latioa,  parmi  ucœ  ûalîni^é  |}e 
chagrins  qui  m'accablpient  ^ . 
ne  votant  d'un  côté  qu'une 
infenCbiiité   furprenante   des- 
anciens,  à  recevoir  le  Chriftia^ 
nifme^  &  de  l'autre ,  une  attaw 
che  &  une  opiniâtreté  in  vin* 
cible  dans  ces  Sauvages  ^  àfuî^ 
vre  &  à  croire  les  erreurs ,  les  ^ 
fuperlbitions  ,  £c  les  traditions  . 
fabuleufes     de    leurs    ancê- 
tres ,  dont  la   plus  extrava- 
gante eft  ^  à  mon  avis^  celle  : 
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qui  regarde  rimmorcalité  de 

rame. 


GHAPITRE  XI I. 

©f  la  croi'ance  dès  Gàfftjîensy 

touchant  timmmortaUté  de 

l'Ame. 

G  Eux  qui  ont  fait  mourii 
dans  leurs  o^irÀons^no* 
fiées  ^  l'ame  avec  le  corps  ^ 
comme  unËpicuK  &  un^Sar^ 
danapale ,  étoienc  bien .  dignes 
de  compaffion  y  puifqu'eux* 
mêmes,  vouloient  ceflèr  d*êcre 
hommes,  pour  devçnir  fem* 
biables  aux  bêces:  6c  il  faut 
avouer  que  Pyragore  ne  con^ 
lîoiffoit  gueres  bien ,  tout  fça* 
V  ne  qu'il  ctoit  ,  rexcellence 
d*Une  ame  raifonnablé,.Ior& 
qu'illalogecic  après  la  morr^, 


( 


de  lÀGafpefit.  '\  y^^ 
par  fa  Meramplicofe ,  dans  le 
corp  des  animaux  les^plu!^  vils 
&  ks  plus  immondes  de  la 
terre.  Nos  GafpeGens  n*onjC 
jamais  fuivi  ni  Fune ,  ni  l'au* 
tre  de  ces  deux  opinions  y  quoi^ 
que  la.' penfée  qu'ils  ont  eue 
autrefois^ &  que  plufieurs ont 
encore  aujourd'hui  de  Tim- 
mortalité  de  TAme  ,  ne  foiD 
pa6  moins  ridicule  que  le  fu^ 
jet  tnême  qui  leur  a  per- 
(badé  que  nos  âmes  étoientt 
immortdles  :  e'eft  pourquoy^. 
tout  abîmez  Se  enfbvelia 
qa'ils  ont  été  durant  plu* 
fleurs  fiecles  dans  une  pro-r 
fonde  ignorance  de  nos  di-. 
vins»  Mifteres viamais  ils  n'ont 
connu  quelle  étoit  la  digni* 
té  ,.  la  grandeur  &  la  fainte^ 
té  de  l'ame  ratfonnable  ^  ioil^: 
par  rapport  à  Ton  principe 
££y  foit  par  rapport  à  fa  fin;^, 


q^i  n'eft  autre  que  Dieu  mê- 
me  'y  aufli  ne  faut -il  pas  s'é« 
tonner  fi  l'erreur  &  rimpof- 
ture  ont  été  les  feuls  fonde, 
mens  de  leur  croïance  à  Ton 
égard  ,  félon  la  tradition  de 
leurs  ancêtres,  qui  porte  :  Que 
l'un  des  plus  confiderables  de 
la  Nation  tomba  dangereufe* 
ment  malade  ^  Se  qu'après  a« 
voir  perdu  Pufage  de  tous  les 
lens  \  dans  les  étranges  con. 
vulfions  dû  fa  maladie ,  il  re- 
vint à  foi  y  Sfi.  dit  aux  Sauva- 
ges  qui  luy  demandèrent  où 
it  avait  été  fi   long-tems, 
Qu'il  vcnoitdu  Pakdes  Ames, 
où  toutes  celles  des  Gafpe« 
fiens  qui  mouroient  fe  reti- 
roient  après  la  mort.    Ilajod^ 
tâ^  Que  par  une  faveur  ex^ 
tfaofdinaire  ,  qui  n'àvôit  en- 
cote  |amais  été  accordée  à 
^i  <|ue  ce  foit^  Je  Papkoot*; 


'■  iéldGàfftfiéi  3i>  » 

parout ,  Gouverneur  &  Sou- 
verain de  €e  Païs ,  luy  a  voit 
donné  la  permif&on  de  recour, 
ner  au  monde ,  pour  dire  aux< 
Gafpefiens   des  nouvelles  du 
Païs  des  Ames ,  qui'  leur  avoit 
été  jufqu'alors   inconnu  \  &c~ 
leur  prefenc«  dé  fa  partceri- 
tains  fruits ,  qu'il  alTûra  être 
la  nourriture  de  ces  Ames , . 
qu'il  alioit  rejoindre  pour  toûw: 
jours;   lE  expiia  en-efiet ,  en  ^ 
achevant  ces  paroles  :  Se  cette 
hnpofture,  qu'ils  prirent  pour 
une  •  vérité  :  indubitable  ,  fut  : 
plus  que  fuffifiinte  pour   les 
perfuader  que  les  Ames,  apré$ 
là  fort ie  de  leirs corps,  avoienc  r 
un  lieu  où  ^  elles  alloient  de* 
meurer. .  Il  n'en  falur  pas  da^ 
vantage  pour  déterminerquel* 
ques.uns  des  plus  hardis  dd  : 
nos   Sauvages,  d'y  foire  un  ^ 
ycÀ'age  en  corps  Se  en  zmt 


fix  ITouveUe  ReUtùft 
pendjant  leur  vie  ^  attendu  que* 
ce  Païs  n*ëtoic  éloigné  &  fe^ 
paré  du  leur,  que  par  le  cra. 
jet  d'un  étang  de  quarante  i 
cinquante  lieues  ,  qu'on  tra« 
verioit  facilement  i  gué 

Il  fe  prefenra  bien- têt  une 
eccafion  favorable  de  contenu 
ter  leur  curieufe  refolucion , 
rendant  fetvice  â  l'un  de  leurs 
anois,  qui  lae  fe  pouvant  con. 
foler  de  la  {Tiort  de  ion  fils^ 
unijque  qu'il  aimoit  tendr^. 
ment  ^  les  conjura  tous  ,  &: 
Jes  engagea*  par.  iesprefens  or^ 
dinaires  ,  à  luy  tenir  coniipa. 
gnie  dans  le  voïage  qu'il  a. 
voit  refolu  de  foire  au  Païs 
des  Ames ,  pour  en  retirei^  fon 
iils«  Il  n'eut  pas  beaucoup  de 
peine  à  perfuader  ce  voïage  j, 
â  des  gens  qui  ne  deman^^ 
doient  pas  mieux  que  de  Tem 
ir^preodre;.  Ils  fe  trouvèrent 

auffi: 
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âuflî  bien-tôc  en  état  de  par* 
tir ,  Se  de  commencer  cette 
courfe  perilleufe ,  qui  fait  en- 
core  aujourd'hui  l'étonnemenc 
de  toute  la  Nation  Ga(pefien. 
ne,  laquelle  pour  lors  n'a  voie 
jamais  entendu  parler  d'une 
enrreprife  (î  extraordinaire.  En 
eflPet  ,  CCS  Voïageurs  s'ctanc 
munis  de  tous  les  vivres  qui 
leur  étoient  neceffaires  ,  ar- 
mez  de  leurs  arcs ,  flèches:^ 
carquois^  ca fle. têtes,  &  de  plu- 
iieurs  perches  de  neuf  à  dix 
pieds  de  hauteur  ,  fe  mirent  k 
Teau ,  6c  marchèrent  à  gran^ 
des  journées  ,  avec  beaucoup 
de  peines  Se  de  fatigues.  Le 
foir  étant  venu ,  ils  piquerenc 
dans  le  fable  quelques-unes 
de  lairs  perches ,  pour  en  îot^ 
mer  une  efpece  de  brancarc 
ou  de  cabanne,  afin  de  s'y  re- 
pofer  dur^t  la  nuit^  ce  qu'ils 

Dd 
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$r4  N^ÊÈVéii  RhIMm 
ôbferireient  coûjoufs  dans  k 
.comimiainon  de  ce  pénible 
^oïage  Juâi^uU  cecpie  plufieun 
:d^emr^euJc  ^tcaQC  tnorcs  de  Ist- 
4x^9xs ,  \qs  ci»q  oa  fix  auttes 
:<lpÀ  jEtftoient  encore  en  vie» 
enfiD^  arrif  ereoc  heuoeufeineoc 
au  Pais  des  Ames ,  qu'ils  chef, 
rchoiâac  avec  caût  dîmipreire. 
4nen€. 

Comme  nos XSaipefiens,  auffi 
kAea  que  cous  les  autres  San» 
orages  de  la  H^uveUe  ï^^aoce, 
^uc  crû  jufqu'i  ftefenc ,  qufU 
y  a  uciefpricparticttlieren  ci&a- 
^ue  ;Chofe ,  mêtne  da^s  celie< 
qui  ibUft  mztÀvatss ,  qui  faiw 
vent  les  dtf unis  daiïs  l'autre 
Monde  5  afiu  de  leur  xeodre 
auraut  de  ifervice  après  k 
flidFC,  qu*ib  en  dnc  reiçjipen^. 
^atitla  vie;  ils  d^nc  que  nos 
Voïageurs  furent  ^égalecnem 
Surpris  U  ^nfolez  ^  d'y  voir 


1  leur  arrivée  uipe  ladite  d*f^ 
pries  d*origoaqx  ^  4e  içaftor^^ 
de  chiens  ^  de  çttnots  ^  ,  4e 
raq^uectes  »  qm  McJiMgçoîeiM: 
agreabiemeat    devM^    Imm 

yeux ,  &  qui  par  je  »e  fç» 
quel  laDg^nge  îçcqonu^  If^ 
fireoc  CQfDpmidre  qu'ils  ^^ 
toient  tous  a«i  ifrvice  de  J(e^s 
pères  ^  mais  q^^|ln  inomeof 
après  ils  petifereot  mourir  4e 
crainte  Se  de  âraïemr,  lorfqu'apu 
procbaoc  d'une  cab^one  f&ùr 
blable  à  eeUes  qu'ils  ayoifnt 
dans  leur  Païs»  ils  appei^â# 
rent  un  bomme ,  ^  plûipr 
un  géant  ^amié  d^ne  grofle 
maffuir ,  de  fm  arç  y4/tk%mr 
ches  8c  de  fcn  ci^quois  ^  qiii 
leur  parla  en  ces  t^^roes  ^  avep 
des  yeux  ériocdlans  de  colère» 
&  un  t(m  de  voix  qui  jptiaf  * 
quoit  toute  fon  inctienatio^: 
Qui  que  vous  foïez ,  difiptofeï- 
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irous  i  mourir  ;  puifque  vous 
avez  eu  la  témérité  de  paflèr 
le  trajet,  &  de  venir  tout  vi* 
vans  daas  le  Païs  des  Morts  ^ 
tiarje  fuis  le  PapKootparout, 
le  Gardien,  le  Maître,  le  Gou- 
verneur  8c  le  Souverain  de 
foutes  les  Ames.  £n  e^et, 
^Utré  qu'il  étoit  j  u fq  u*â ,  la 
fureur ,  de  Tattentat  que  nos 
Sauvages  àvoicnt  commis ,  il 
les  ailoit  aflbmmer  i  grands 
coups  de  cette  horrible  maf- 
fuë  qu'il  avOfit  eh  main ,  lorC 
^Ue  <c  pauvre  père  vive. 
ïnent  pénétré  de  douleur  de 
la  mort  de  fon  fils  unique, 
le  conjura  plutôt  par  fès  lar. 
mes  &  par  fes  foûpirs^  que  par 
fes  paroles,  d*excu(èr  la  te. 
.mérité  de  (on  ^entreprife,  qui 
à  la  vérité  meritoit  tous  les 
châtimens  de  fa  jufte  colère, 
-i'iln'jen  vouloit  adoucir  la  ri* 


gueur,  en  conuderation  d'un, 
père  qui  ne  fe  croïoic  coupa. 
ble  ,  que  parce  qu'il  avoie 
trop  de  cendrefle  &  d^inclina* 
non  pour  fon  enfant.  Décou 
che»  contre  nous ,  fi  tu  veux , 
toutes  les  flèches  de  ton  car-» 
quoisj  accabIe*moi,  parlape^ 
fanteur  de  ta  mafluë ,  conti. 
nua  ce  père  ati  igc  ,  en  luy 
prefentant  fon  eftomac  &  fa 
tête,  pour  recevoir  les  coups 
de  l'un  &  de  l'autre,  puifque 
tu  es  le  nnaStre  abiblu  de  ma; 
vie  &  de  ma  mort:  mais  enV 
fin  y  s'il  te  refte  encore  quel- 
ques fentimens  d'humanité,  de 
tendreffe  &  de  compailion»' 
pour  les  mortels,,  je  te  fuplie 
d'agréer  les  prcfens  que  nous; 
avons  apportez  du  Païs  des^ 
Vivans,  8c  de  nous  recevoir^v 
au  nombre  de  tes  amis,  Ces> 
paroles  fi  foûmifès  &  fi  ref- 

D  d  iij       ^ 


y 


) 


9tS  Nêi^ëlli  Hitâtiûm 
pcAueufes^toucherent  de  corn* 
paffion  te  coeur  de  ce  petit  Plo. 
toa^  tequel  s'éunt  rendu  luy* 
même  lesfiblc  à  la  douleur 
de  ce  père  affligé  »  luy  dit  de 
prendre  bon  courage  ^  qu'il 
luy  pardonnoit  pour  cette  foi^ 
Tattentat  qull  venoit  de  com- 
mettre j  Se  qu'enfin  ^  pour  le 
çQitibJer  de  grâces  2c  de  con» 
ibiation  ,  il  luy  donneroit  a. 
▼ant  Ton  départ  Tàme  de  (on 
fils  :  mais  qu'en  attendant  cet. 
te  Êiyeur  extaordinairey  il  vou- 
loie  bien  fe  divertir  avec  luy, 
&  jouer  une  partie  de  I^deU 
ftaganne^  c'eft  leijeu  ordinaire 
de  nos  Gafpefiens. 

Ce  difconrs  obligeant  diffi. 
pa  entièrement  toutes  les  in- 
quiétudes  Se  les  apprehenfions 
de  nos  Voïageurs,  qui  mirent 
au  jeu  tout  ce  qu'ils  avoieur 
apporté  de  plus  coniiderable 


die  la  Gafpefie.  PapKootpa^ 
roue  mie  pour  fon  compte  di» 
Ued  :  d*Ihde  ,  du  pecun ,  £s 
quelques  fnàis  ^  qu^l  tûi&KÀt 
être  lanoarrituve  de  ces  Ames. 
Ils  jouèrent  avec  beaucoup 
d'appHcation ,  depuis  le  matin 
jufques  au  foir.  Nos  Voïa^ 
geurs  cependant  demeurèrent 
les  viâorieux  5  fis  gagnèrent 
le  bled  d'Inde  fie  le  petun  de 
PapKOotparout ,  qui  leur  don- 
na Tun  8£  l'autre  avec  d'au- 
tant plus  de  plaiiir  ,  qu'il 
crut  que  ces  hommes  me- 
ritotenc  de  vivre ,  qui  avoienc 
eu  le  bonheur  de  gagneir  tout 
ce  que  les  Morts  avoient  die 
plus  précieux  fis  de  plus  rare 
dans  le  Païs  des  Ames.  Il  leur  ' 
commanda  de  les  planter  dans 
la  Gafpefie  ^  les  afHIrant  que 
toute  ia  Nation  en  recevf oif 
un  avantage  inconcevable  :  fie 
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voila  ,  diient  nos  Sauvagei 
d'aujourd'hui,  la  manière  dont 
le  bled  d'Inde  6c  le  tabac  font 
venus  dans  leur  Païs  ^  félon 
la  tradition  de  leurs  ancê- 
très. 

r'Pendanc  que  le  père  fe  rc^ 
joûiiïoit  de  fa  bonne  fortune, 
voici  que  le  fils  arrive  in vifible. 
noent  dans  la  cabanne.  On  en- 
tendoit  bien  ^  à  la  vérité  ,  le 
chant  de  plufîeurs  efprits  af- 
fez  diftindement  ,  &:  la  ré^ 
joUifTance  qui  fe  faifoit  entre 
ces  Ames  ^  mais  ce  n'étoit  pas 
U  ce  que  le  père  demandoit  : 
il  (buhaitoit  ,  fuivant  la  pro^ 
n^efle  qu'on  luy  avoit  faite ^ 
d'avoir  l'Ame  de  fon  fils ,  qui 
demeura  toujours  invifible^ 
mais  qui  devint  dans  un  in. 
ftant)  grofl'e  comme  une  noix, 
par  le  commandement  de  Pap. 
KQotparout^  qui  la  prit  entre 
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ks  mains,  la  ferra  bien  étroite» 
ment  dans  un  petit  iâc  y  &  la 
donna  â  nôtre  Sauvage  y  avec 
ordre  de  retourner  inceflànK. 
ment  dans  Ton  Pais  ^  d'étendre 
im^mediatement  après  Ton  ar- 
rivée,  le  cadavre  de  fon  fils 
au  milieu  d'une  cabanne  faite 
exprés  |  d'y  remettre  cette  ame 
dans  fon  corps  ^  &  fur  tout^ 
de  prendre  garde  qu'il  n'y 
eât  aucune  ouverture  ,  de 
crainte ,  luy  dit  il ,  que  l'ame 
n'en  forte,  &  ne  retourne  au 
Païs,  qu'elle  ne  quittoit  qu'a, 
vcc  des  répugnances  extré* 
mes. 

Le  père  reçut  ce  fac  animé 
avec  joie ,  8c  prit  congé  de  ce 
P luron  Sauvage ,  après  avoir 
vu  &  examiné  curieufement 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
confiderable  dans  le  Gouver^ 
fiement  de  Pap kootparour  1. 
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figavoir  le  lieu  ténébreux  oir 
€0  uchoktu  les  A  mes  m<^chan. 
tes,  (}ui  n'étott  couvert  que 
de  branches  de  fapm  toutes 
fi^bes&  roal  arrangées  :  ce:, 
iuy  dts  bons  Sauvages,  n^à* 
Toto  rien  que  de  charmant  ic 
d^greable ,  par  une  infinité 
de  bettes  écDrces  qui  ornoienr 
ledehbits  &  le  dedans  de  leur 
ca banne  ,  où  le  Soleil  ve. 
noie  les  coafoler  deux  fcds 
le  jour,  ic  renouirelloic  les 
branches  de  fapio  &  de  ce- 
dre,  qui  ne  perdoient  jan^s 
leur  verdure  naturelle  t  enfin, 
une  infinité  d'efprit  dé  chiens, 
de  canots,  de  raquettes,  d'arcs, 
de  flèches,  dont  les  Ames  fe 
fèrvoient  pour  leur  divertiflè* 
roenr. 

Remarquez,  s*il  vous  plaît, 
que  depuis  ce  voïage  imagi- 
naire ,  ils  n'ont  pas  cru  feuler 
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ment  que  les  Ames  éroient  im- 
morcelles j  mais  ils  fe  font  en^ 
core  pérfuadez ,  par  une  étran- 
ge rêverie,  que  dans  tout  ce  qur 
étoit  à  leur  u^ge  y  comme  ca- 
ttots,  raquettes ,  arcs,  flèches^. 
&  autres  chofes  y  il  y  avoit  un 
efprk  particulier,  qui  accom- 
pâgnof  t  toi^ours  après  la  mort,, 
celuy  qui  s'en  étoit  lervi  pen- 
dant la  vie  :  &  c'eCb  juftemenr 
pour  ce  fujet  Se  par  cette  foie 
imagination ,  qu'ils  enterrent 
avec  les  défunts  tout  ce  qu^ils^ 
poffêdoient  étant  au  monde,., 
dans  la  penfée  que  Tefprit  de 
chaque  chofe  en  particulier», 
leur  rend  les  mêmes  fervices^ 
dans  le  Pais  des  Ames ,  qu'ils- 
feifoienc  lorfqu'ils  étoient  en 
vie. 

Nos  Voïageurs  cependant 
retournèrent  joïeufement  dans 
leur  Païs  ^  où  étant  arrivez ,, 
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i^s  firent  â  toute  la  Natio» 
GafpefYenne  un  ample  recic 
des  merveilles  qu^ils  ayoient 
vues  dans  le  Pais  des  Ames , 
&  commandèrent  â  tous  les 
Sauvages  ,  de  la  part  de  Pap. 
koorparout,  de  planter  incef. 
fàmment  le  bled  d'Inde  &  le 
petun  qu'ils  avoient  gagné 
en  joiianr  avec  luy  à  Lelde- 
ftâganne.  Les  ordres  qu'on 
leur  (ignifioit  de  la  part  du 
Gouverneur  des  Ames,  furent 
exécutez  fidèlement^  Se  iU  cul. 
tiverent  avec  fuccez  le  bled 
d'Inde  &  le  petun  l'elpace  de 
plu fieurs  années  :  mais  la  né- 
gligence de  leurs  ancêtres , 
difent-ils,  les  privent  aujour. 
d'hui  de  toutes  ces  eommodi- 
tez ,  fi  utiles  &  fi  neceflTairesà 
route  la  Nation. 

On    ne   fçauroit    exprimer 
quel  fut  l'étonnemcnt  &  la- 
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joie  de  ces  Peuples ,  quand 
ils  apprirent  toutes  ces  mer* 
veilieufes  rêveries,  &  que  le 

f)ëre  avoit  apporté  dans  un  (ac 
'Ame  de  fon  fils ,  qui  les  in* 
ftruiroic  de  toutes  choies»  dés  le 
moment  qu*elle  feroit  rentrée 
dans  Ton  corps.  L'impatience 
extrême  où  étoient  ces  Gafpe* 
fiens ,  d'apprendre  des  nouvel- 
les de l'a:utre  Monde,  les  obli- 
gea de  faire  promtement  une 
cabanne ,  de  ta  même  manière 
que  le  PapKootparout  Tavoic 
ordonné.  Leurs  efperances  ce- 
pendant furent  vaines  8c  inu- 
tiles  ^  car  le  pçre  aïant  con- 
iié  fon  (àc  aux  foins  d'une 
Sauvagefle  ,  afin  d'aflifter  & 
danfer  plus  librement  aux  feC 
tins  publics  qui  fe  faifoient 
pour  fon  heureux  retour  5  cette 
femme  eut  iacuriofirédePba. 
fiir,  fie  l'Ame  en  foxtit  auffi- 


câc ,  &;  retourna  d'où  d!e  i:. 
toic  venue.  Le  père  <ni  aïanc 
appris  la  nouvelle ,  en  mourut 
^e  chagrin ,  8c  fuivic  Ion  iils 
au  Païs  àts  Ames  ^  m  grand 
ttgret  de  toute  la  Nation  Gaf» 
pefienne  z  £c  voila  juftemenc 
ce  qui  f^  croire  i  nos 
Sauvages  TimmortaUtc  des 
^mes«  .  ■       ^ 
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fuïez  iûr  une  tradition  auffi 
làbuleufè  que  celle-ci ,  ils  ont 
tiré  ces  confequences  extra- 
iragantes  5  Qtietouces  les  dio- 
iès  écoient  animées  y  &  que 
tes  âmes  n^^toient  rien,  autre 
chofè ,  que  Tame  de  ce  quii- 
toit  animét  Que  Tame  rarfoo- 
tiaUeétoit  une  image  fombre 
&  noire  de  Tbomme  même: 
Qu^elle  avoit  des  pieds ,  des 
inams^  une  bouche ,  une  xitQ, 
te  toutes  les  autres  partks  éx 


rcofps  humain  :  Quelle  avoic 
jcncatc  ti  mêtneiieeeifioé  de 
bcHre  )  de  manger ,  deie  ?£« 
tir ,  de  cbaâer  8c  pêcher^  que 
Jorfqu'elte  écoic  dans  le  corps  ^ 
4'où'vienc  que  dans  leurs  re. 
gais  6c  feâins  ils  fervoteofC 
toujours  la  portion  de  ces 
âmes ,  qui  fe  promMoient  ^  di- 
ibtetic  ils ,  aux  environs  des 
cabannes  de  leifrs  parens&  de 
Jeurs  amis.  Q|u^idies  alloiaM: 
i  la  chafle  des- âmes  decâftors 
ic  d'orignaux ,  avec  les  âmes 
de  leurs  raquettes  ^  de  4^K 
arcs^  8c  de  leurs  flèches.  Que 
ks  méchans ,  à  leur  arrivée 
au  Païs  des  Ames  ^  danfoienc 
8c  vol tigeoieat  avec  une  gran« 
de  violence  I  ne  mangeant  que 
de  l'écorce  de  bois  pourri,  ea 
punition  de  leur  crime ,  juf« 
qu'à  un  certain  nombre  d'aru 
nées  marqué  par  le  Papxoot^ 
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parou.  Que  les  bons,  au  con- 
traire, vi  voient  dans  un  lieu 
ièpar^  du  bruit  des  méchans, 
<lans  un  grand  repos  ^  man- 
géant  quand  il  leur  plaifoit, 
iL  fe  divertiffant  à  la  chafle 
des  caftors  &  des  orignaux, 
dont  les  eCprits  fe  laiff oient 

J>rendre  facilement:  &  voila 
e  fujet  pour  lequel  nos  Gaf- 
pefiens  ont  toujours  obfervé 
înviolâ^blement  la  coutume 
d'enterrer  avec  les  défunts, 
tout  ce  qui  étoit  à  leur  uiage 
durant  b  vie« 
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CHAPITRE   XIII. 

Des  Stêferfitions  des  Gaffe-- 
ftens. 

IL  femblè  que  les  Peuples 
qui  ont  été  les  plus  adon. 
nez  à  ridolatrie,  oncaufliécd 
les  plus    fuperftitieux  :  ^'où 
vient  que  les  Romains ,  pour 
fe  diftinguer  de  toutes  les  Na- 
tions du  Monde  par  la  Reli- 
gion, auffi- bien  que  par  leurs  ^ 
armes  vidorieufes  &  triom. 
phantes  ,  ont)  voulu  retenir 
chez  eux  les  Idoles  de  tous^ 
les  Peuples  qu'ils  a  voient  vaip* 
eus  ^  aufquelles  ils  rendoienc^ 
leurs  honamages  &  leurs  ado. 
rations.     Leur    aveuglement 
même  efl:  parvenu  julqu'à  ce 
point  de  fuperftition  ^  que  les 

Êe/ 


'  x 


I 


73fO  K$nvîU€  Rtlath» 
vAÎnes^  obfervations  de  leurs 
Devins  ^  fur  le  vol  £c  fur  le 
maciger  des  oifea^ix  ,  ou  dans 
les  entrailles  des  animaux,  gou- 
vernoienc  entièrement  l'Em- 
pire Romain^  ne  leur  étant 
pas  permis  d'entreprendre,  ou 
d'abandonner  une  affaire  de 
confequence ,  fans  confulter 
ces  fortes  d'Oracles ,  d'Augu- 
Tts  &  d'Harufpices,  qui  étoient 
â  leur  égard  les  Interprètes  de 
la  volonté  des  Dieux  :  maxi. 
mes  criminel les,Sc  obfervations 
ridicules,  qui  font  encore  au- 
jourd*hui  en  vigueur  chez  nos 
Gafpefiens  ,  qui  obfervent , 
dam  les  fourberies  de  leurs 
Jongleurs ,  tout  ce  que  les 
Romains  reconnoifFoient  au- 
trefois par  le  miniftere  de  leurs 
Devins ,  de  leurs  vaines  obfer- 
vations,&de  leursfuperflitions. 
En  efïet ,  ils  fe  perfuadent 
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qae  certains  Sauvages  d'entre 
eux  ont  communication  avec 
le  Démon  ,  duquel  ils  efpe^ 
rent  d'apprendre  ce  qu'ils  dé- 
firent ,  ou  obtenir  ce  qu'ils 
demandent.  Ils  croient  que 
dans  routes  leurs  maladies  il 
y  a  un  Démon ,  ou  un  ver 
dans  la  partie  afRigée,  que  ces 
Barbares  que  nous  appelions 
Jongleurs ,  ont  le  pouvoir  de 
faire  (brtir  ,  6c  de  rendre  la 
fanté  aux  malades,  par  leurs 
infufflations,  leurs  chants  ,  Se 
les  poftures  horribles  qu'ils 
font  dans  leurs  cabannes.  Ils 
s'imaginent  encore  que  leurs 
Jongleurs  peuvent  fçavoir  de 
leur  Démon,  qu'ils  appellent 
Oûahich  ,  les  meilleurs  en- 
droits de  la  chaffe  ^  Se  que  tous 
les  fonges  de  ces  Impofteurs 
font  autant  de  révélations  Se 
de  prophéties ,  dont  le  fuccez 

Ee  y 


V 


■5 

1 


i 

-    l 


J31  NûiêveRe  RèiâtîoB 
2c  rëvenement  leur  femble 
infailliblc.Cetce  crédulité  d'un 
Peuple  qui  efl:  extrêmement 
fafceptible  de  ces  focifes,  2c 
de  toutes  fortes  d'erreurs ,  a 
mis  tellement  ces  Jongleurs  en 
crédit  f  que  ces  maîtres  Four, 
bes  pafTent  pour  les  plu»  con- 
fiderables  de  la  Nation  :  en  un 
mot,  celuy-li  efl;  le  plus  efti- 
mé,  qui  paroît  avoir  l'Oua- 
hich  le  plus  fort  ^  Se  qui  fe 
fait  dilHnguer  encre  les  autres, 
par  des  effets  les  plus  ex- 
traordinaires 8c  les  plus  infaiU 
libles. 

Plufieurs  de  nos  François 
ont  crû  un  peu  trop  facile, 
ment ,  que  ces  Jongleries  n'c- 
toient  que  des  bagatelles,  & 
un  jeu  d'enfant  :.  qu'il  n'ccoit 
rien  moins  que  ce  qu'on  difoit, 
de  l'invocation  qu'ils  faifoient 
?du  Démon  dans  ces  Jongle- 
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ries  fuperilicieules  fie  crimineU 
les.  Je  veux  bien  croire  que 
dans  quelques-unes ,  ii  n'y  a 
bien  fou  vent  que  de  vaines  ob« 
Icrvations  ^  fie  c'cft  aufli,  peut- 
être  ,  ce  qui  a  donné  lieu  à 
quelques  .  uns  d*inferer   trop 
légèrement  de  ces  Jongleries^ 
parciciilieres  fie  tout  •  à  -  fait 
puériles ,  que  les  autres  n'a« 
voient  rien  de  diabolique.   Il 
elt  vrai  que  je  n'y  ai  pu  dc- 
cou V  r ir  aucun^  pade  explicite , 
ou  implicite  ,  entre  les  Jon* 
gleurs  fie  le  Démon  ^  mais  J8 
ne   puis  me  perfuader  auflî^ 
que  le  Diable  ne  domine  dans 
leurs  tromperies; ,  Se  les  impoi^ 
tures  dont  il  fe  fertpour  amu^ 
fer  ces  Peuples,  fie  les  éloi^ 
gner  d'autant  plus  de  la  con^ 
noiflance  du  vrai  Dieu  :  car 
enfin  il  efl;  difficile  de  croire 
qu'un  Jongleur  fafTe  naturelle^ 
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35  4^  Nouvelle  RtUtim 
ment  paroîire  les  arbres  tout 
en  feu  ^  qui  brûlent  vifible- 
ment  fans  fe  confumer  5  & 
donne  le  coup  de  la  mort  à 
des  Sauvages,  hiffent-ils  éloi- 
gnez de  quarante  à  cinquante 
lieues  ,  lorfqu'il  enfonce  fbn 
Couteau  ou  fon  cpée  dans  la 
terre,  &  qu'il  en  tire  Tun  ou 
l'autre  tout  plein  de  fang,  di- 
fànt  qu'un  tel  eft  mort ,  qui 
cflPcaivement  meurt  &  expire, 
dans  le  même  moment  qu'il 
prononce  la  fentence  de  mort 
contre  luy. 

Il  n'eft  pas  encore  naturel , 
qu'avec  le  petit  arc  dont  ils 
{è  fervent,  &  qu'un  Jongleur 
me  donna  avec  fon  fac  dejon. 
glerie ,  ils  bleflènt  êc  tuent 
quelquefois  les  enfans  dans  le 
fein  de  leur  mère,  quand  ils 
décochent  leurs  flèches  def. 
fus  la  iimple  figure  de  ces  pe- 
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rit  innocens ,  qu'ils  craïonnenc 
Se  marquent  tout  exprés,  du 
mieux  qu"ils  peuvent,  fur  quel- 
que  morceau  de  peau  de  caf- 
ter ,  ou  à*orignac. 

Jugez  de-là^  s'il  ne  faut  pas- 
avouer  qu'il  y  a  dans  ces  ef- 
fets extraordinaires ,  quelque 
chofe  de  diabolique,.  Nos 
Gafpefiens  cependant  ,  font 
tant  d'eftime  de  leurs  Jon- 
gleurs, qu'ils  recherchent  dans 
leurs  incommoditez,  ceux  qui 
palTent  pour  les  plus  fameux  ^ 
(ainftque  parmi  nous,  les  ma** 
lades  ont  recours  dans  leurs 
maux,  aux  plus  ha(>iles  Mé- 
decins :  )  ils  fé  perfuadent  mê- 
me que  ces  Fourbes  peuvent 
fârement  guérir  leurs  malau 
dies ,  &  les  foulager,  en  chaf- 
fanc  le  Démon,  ou  le  ver  qu'ils 
croient  être  renfermé  dans  la 
partie  affligée.    Ils  appellent 
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&  font  entrer  le  Jongleur  dans- 
la  cabanne  du  malade  :  ce 
Bouhinne  s'informe  cxafte- 
ment  de  fon  mai  j  &  après 
luy  avoir  fait  efperer  qu'il  luy 
donnera  gucrifon,  il  deman 
de  &  reçoit  le  prefent  qu'il 
fouhaite  ,  étant  en  droit  de 
choifir  ce  qu'il  y  a  dé  plus 
confiderable,  de  plus  beau  6c 
de  meilleur  dans  la  cabanne 
du  malade  qui  luy  demande 
la  guerifon ,  le  conjurant  de  la 
luy  obtenir  de  fon  Ouhaïche, 
en  luy  difant  ces  paroles,  Em- 
kjtdoHi  i  comme  s'il  difoit , 
Prête -moi  ton  Démon.  Le 
Jongleur  luy  répond  :  Si  ta 
veux  que  je  l'emploie  â  ton 
fervice,  il  faut  que  tu  me  fafle 
tels  &  tels  prefens.  Il  ne  les 
a  pas  plutôt  reçus,  qu'il  cban- 
te  quelque  chanfon  à  la  louan* 
ge  du  Ouahiche,  &  fait  des 

poftures 
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poftures  &  des  contorfions  é- 
pouventables:  il  s'approche  Se 
fe  recule  du  malade  ^  il  fouille 
par  plufieurs  reprifes  fur  la 
partie  infirme  5  il  plante  &  fi- 
che un  bâton  bien  avant  dans 
Ja  terre  j  il  y  attache  une  cor- 
de, dans  laquelle  il  pafle  la 
tête ,  comme  s'il  fe  vouloic  é- 
trangler:  c'elUà  où  il  fait  des 
invocations,  ju(iqu*à  fe  mettre 
tout  en  eau  &  en  écume  ^  fai- 
fant  croire ,  par  toutes  ces  in- 
fâmes &  violentes  contorfions, 
que  le  Diable  eft  enfin  venu, 
Se  qu'il  le  tient  même  atta- 
ché ,  pour  qu'il  luy  accorde  la 
fanté  du  malade.  Il  appelle 
enfuite  &  fait  entrer  les  Sau- 
vages dans  la  cabanne ,  auf- 
quels  il  fhontre  la  corde,  qui, 
dit- il ,  tient  le  Démon  enchaî- 
né: il  en  coupe  un  morceau, 
&  le  laiffe  ainfi  cchaper  ^o ro- 
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mettant  que  le  malade  giieri« 
ra  infailliblement.  Un  chacun 
luy  en  témoigne  fa  reconnoit 
iance ,  par  les  prcfens  ordinai- 
res, 6c  chantent  tous  d'un  com- 
mun accord  ,  quelque  chanv 
fon  à  la  louange  du  Démon  j 
afin  de  le  rendre  propice  k 
favorable,  non- feulement  au 
malade ,  mais  encore  à  la  Ma. 
tion  Gafpefienne. 
.  Tout  ce  qui  me  paroît  en- 
core  de  plus  étrange  dans  l*a. 
veuglemenc  furprenant  de  ces 
Peuples  touchant  leur  Jongle, 
rie ,  c'eft  qu'ils  jonglent  même 
les  corps  morts ,  comme  s*ils 
rctoienc  vivans  j  tant  ils  font 
perfuadez  que  le  Démon ,  ou 
le  ver ,  qu'ils  appellent  du  nom 
dcTcbûugh ,  ou  de  Maléfice, 
eft  la  caufè  de  toutes  leurs 
maladies  ,  &  qu'il  rcfte  en- 
core  c[uelque  -  tcms  dans  le 


corps  du  malade  après  fà 
mort  :  ce  qu'ils  firent  affjz 
connoîcre,  par  une  adion  qui 
vous  paroxcra  fans  doute  bien 
cruelle ,  &c  tout  -  à  -  fait  inhu- 
maine. 

Un  des  plus  confiderabîes  de 
nos  Gafpefiens  étant  tombé 
dangereulement  malade  ,  fit 
appeller  le  Bouhinn:'  le  plus 
expert,  pour  luy  rendre  la  Tan- 
te :  mais  aïant  expiré  au  mi- 
lieu du  tintamare  des  invoca- 
tions &  des  infufflitions  de  ce 
Jongleur ,  toute  la  parente 
s'aflembla ,  pour  affifter  aux 
funérailles  de  celuy  qui  avoic 
toujours  fiit  riionneur  de 
leur  famille  5  ils  pleurèrent 
enfemble  fon  malheur ,  &  fi. 
rcnt  les  feftins  ordinaires  des^ 
•morts.  '  '■  ■-■  •  \-  '  -  ^^f' ' 
Le  plus  proche  parent  fit 
Toraifon    funèbre  ,  avec  ua 
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340  'Nouvelle  Relation 
Jong  dilcouîs  fur  adions  les 
plus  glorkufes ,  que  le  dé. 
funt  avoir  faites  en  faveur 
de  la  Nation  :  il  la  commen- 
ça d'un  ton  de  voix  fort  mo- 
déré 5  mais  enfin  ,  outré  qu'il 
étoit,  par  le  djéplaifirlcnfible 
qu'il  reflentoit  d'e  la  mort  de 
fon  ami,  il  parut  tout  a  coup 

.plein  de  rage  &  de  fureur ,  & 
dit  i  ceux  qui  Taccompa^ 
gnoient:  Qu'il  faloit  necefîai- 
rernent  le  vanger  du  Démon, 
qui  non  cocteUit  d'avoir  fait 
mourir  le  plus  brave  &  le  plus 
ge^nereiix  de  tous  les  Gafpe- 
fiens ,  croit  encore  relié  dans 
le  cœur  du  défunt ,  pour  l'em- 
pêcher de  revivre ,  ôc  le  tour- 

.mcnrer  apriés  fa  mort,  com- 
me  il  l'avoir  perfecutc  cruelle- 
ment  durant  la  vie.  On  le  crut  j 
&  tous  d'un  commun  confente- 
ment,  dcfccndircnt  le  cadavrÇ; 
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qui  ctoit  expo(c  fur  une  cfpece 
d'cchafaut  qu'ils  avoient  fait 
dans  la  cabanne.  ÏIs  luy  ou- 
vrirenc  le  ventre  :  8c  le  Jon- 
gleur prenant  le  cœur  entre 
les  mains,  après  l'avoir  arra- 
ché ,  par  un  mouvement  d'in^ 
dignation  contre  le  Tcbou- 
gis ,  le  découpa  en  autant 
de  morceaux  qu'ils  ctoicntde 
perfonncsj  &  les  aïant  diftri- 
buez  à  toute  l'aflemblée,  ils 
en  mangèrent  chacun  leur 
part  ,  pour  ,  difoient  -  ils ,  ffe 
vanger  du  Démon  ,  qui  c- 
toic  dans  le  coeur  du  dé- 
funt. Cette  a6Son ,  barba- 
re &  cruelle  ,  ne  s'eû:  faite 
qu'à  quatre  à  cinq  lieues  de 
Pendroic  où  j'étois  3  &  je  l'ai 
iijii  de  ceux -mêmes  qui  a. 
voient  affilié  à  cet  horrible 
feftin  ,  où  la  colère  8c  la 
rage  firent  paroîcre   tout  ce 
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qu'on  fe  peut  imaginer  de  plus 
inhurinain.     " 

Nos  Gafpefiens  font  telle- 
ment adonnez  à  leur  Jongle- 
rie ,  qu'on  peut  dire  que  ce 
vice  leur  eft  naturel  &  héré- 
ditaire: c'eft  pourquoy,  quand 
on  les  en  veut  tirer  ,  ce  qui  ne 
fe  fait  qu'avec  bien  de  la  pei- 
ne ,  ils  ont  adez  de   malice 
pour  dire  aux  Miffionnaires, 
Qu'ils  n'ont  pas  d*efprit ,  de 
trouver  mauvais  de  ce  qu'ils 
foiifflent  leurs  malades .  puif- 
qu'ils  font  eux-mêmes  des  in- 
fufflations,  lorfqu'ils  baptifent 
les  erfans  :  8c  que  fi  les  Pa- 
triarches    ont   l'intention  de 
chaffer  le  Diable  ou  le  pcchc, 
par  leurs  foufHcs  &  par  leurs 
exorcifmcsj  les  Sauvages  n'ont 
point  auffi  d'autre  deilein,  que 
de  chafler  le  ver,  ou  le  Demon^ 
du  corps  du  malade. 
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Vous  remarquerez  que  cha- 
que Jongleur  a  fon  fac  parti. 
CLilier,  où  font  toutes  les  pic- 
Qts  dont  il  fe  fert  dans  fa  Jon- 
glerie: les  uns  ont  la  figure  de 
leur  Ouahich,  fous  la  forme 
d'un  Quinquajou  5  les  autres, 
fous  celle  de  quelque  monf- 
rre ,    ou   d*un    homme   fans 
têce.    Il    m'eft    tombé  entre 
les    mains   un    de    ces  facs, 
qu'un  Jongleur   me    donna, 
pour  me  témoigner  qu'il  vou- 
îoit  prier  Dieu ,  &  fe  faire  in- 
ftruire.   Je  le  reçus  avec  d'au- 
tant plus  dejoie,  qu'il  y  avoic 
déia  long. rems  que  je  fouhai- 
tois  de  gagner  cette   ame  i 
Dieu ,  en  luy  faifant  quitter  Çqs 
erreurs ,  pour  fuivre  les  veri- 
rez  du  Chriftianifme.    Il  me 
le  remit  entre  les  mains ,  avec 
refolution  de  fe  faire  Chré- 
tien, en  me  donnant  avis,  que 
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ii  je  le  confervois  pour  Ten- 
voïer  en  Frp-nce  ,  &.  luy  faire 
changer  de  Païs  ^  je  ne  vivrois 
pas  davantage  que  quatre  à 
cinq  jours  y  &  que  fi  je  le  jettois 
au  feu ,  je  devois  appréhender 
que  la  maifon  ne  fût  auffi. 
toc  réduite  en  cendres ,  àcau- 
fe  des  effets  extraordinaires 
que  fon  Oûahich  cauferoit,. 
iorfqu'il  fe  verroit  dans  les  flâ- 
mes.  -"      -  ^    - 

Il  eft  bon  de  ménager  Ics^ 
Sauvages,  &  de  différer  quel- 
quefois à  les  inftruire  ,  juf- 
qu*à  ce  qu'ils  aient  levé  Tob. 
ûacle  qui  s'oppofe  â  leur  con- 
verfion  :  cela  leur  donne  plus 
d'eftime  &  de  vénération  pour 
te  Chriftfanifme,  qu'ils  croient 
alors  ne  pouvoir  compatir  avec 
leurs  erreurs.  Ccluy .  ci  m'a- 
voic  témoigné  plufieurs  fois , 
qu'il  vouloit  fe  faire  baptiferj. 
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afin  d'entrer  avec  les  autres 
dans  la  cabanne  de  Je  sus  > 
pour  prier  le  Dieu  du  Soleil. 
Je  fçavois  cependant  qu'il  é- 
toit  un  des  plus  f.;meux  Jon- 
gleurs de  toute  la  Nation  y  ce 
qui  m'obliîçeoit  de  le  traiter 
afTez  inJifFcremmcnt ,  toutes 
les  fois  qu'il  me  parloit  d« 
fe  faire  inftruire.  Il  con- 
nut bien  que  toutes  (^s  pour- 
fuites  feroient  inutiles,  s'il  ne 
changeoit  pas  de  conduite,  Se 
s'il  ne  renonçoit  pour  jamais 
à  fon  Oiiâhich.  Je  luy  dis  que 
toutes  les  promefles  qu'il  m'a- 
yoit  faites  jufqu'alors,  avoienc 
été  fans  effet  ^  2c  que  (i  fon 
cœur  parloit  tout  de  bon  ,  il 
m'en  devoit  donner  des  mar- 
ques plus  finceres ,  que  par  le 
p^.fle.  Ah  I  me  dit- il  j  tu  crois 
donc  que  je  te  veux  tromper 
toâjours  y  comme  j'ai  fait  juf. 
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qu'à  prefent  ?  Tu  ce  trompes 
toi  même:  &  pour  te  perfua- 
der  efficacement  que  je  fuis 
dans  une  véritable  difpofition 
de  quitter  mes  erreurs,  Se  de 
venir  à  la  Prière  j  tiens,  me  dit- 
il  ,  voila  mon  fac  de  Jonglerie 
que  je  remets  entre  tes  mains, 
pour  ne  m'^n  plus  jamais  fer. 
vin 

Voici  l'inventaire  de  ce  que  je 
trouvai  dans  ce  peth  fac  à  Dia. 
ble,  qui  étoic  fait  de  la  peau 
d'une  tête  entière  d'orignac , 
à  la  referve  des  oreilles ,, qui 
en  ctoiisnt  ôtces. 

II  y  avoit  premièrement  le 
Ouahich  de  ce  Jongleur,  qui 
écoit  une  pierre  de  la  groflèur 
d'une  noix  ,  envelopcc  dans 
une  boëte  qu'il  appelloit  la 
maifbn  de  fon  Démon.  Un 
morceau  d'ëcorce,  furlaquelL 
le  dtok  une  figure  afiez  Jhi- 


npes 
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deufe  ^  faite  avec  de  la  pour« 
ce!aine  noire  &  blanche ,  qui 
reprefencoit  quelque  monftre, 
qu*^on  ne  put  pas  bien  diflin- 
guer,  n'étant  ni  la  reprefen* 
ticion  d'un  homme,  ni  d'au- 
cun animal  ^  mais  la  forme  d'un: 
petit  Quinqiiajou  ,  qui  étoic 
ornée  de  raiïàde  noire  &  blan«- 
che:  celuy.ii,  difent  les  Jon- 
gleurs, eft  le  m^^ître  Diable, 
ou  OUahich.  Il  y  avoit  de 
plus ,  un  petit  arc  d'un  pied 
de  longueur ,  avec  une  corde 
de  à,^\,v&  brafle5,entrela{réede 
porc- épi  ;  c'cil  de  cet  arc  fa- 
tal dont  ils  fe  fervent ,  pour 
faire  mourir  les  petits  enfans 
dans  le  fein  de  leur  mère.  Je 
me  fuis  fervi  de  la  corde,  pour 
en  faire  une  ligne  à  pêcher  la 
truite  5  &  j'en  ai  pris  plus  de 
deux  cens ,  en  trois  heures  de 
teins  y,  dans  un  lieu  où  elles 
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écoient  en  très .  grande  abon*. 
dante.  Cela  furpric  un  peu  nos 
Sauvages ,  de  voir  que  je  fai. 
(bis  fi  peu  d'état  d'une  chofe 
que  leurs  Jongleurs  elliment 
tant. 

Outre  cela ,  ce  (àc  conte- 
noit  encore  un  morceau  d'é- 
corce  ^  envelopé  d*une  peau 
délicate  &  bien  mince ,  où  é- 
toienc  reprelentez  des  petits 
enfans ,  des  oifeaux ,  des  ours, 
des  cailors  Se  des  orignaux  y  fus 
lefquels  le  Jongleur  darde  fa 
flèche  à  fa  volonté^.avec  Ton 
petit  ar-c ,  pour  faire  mourir 
des  enfans,  ou  quelque  autre 
chofe,  dont  la  figure  eft  repre- 
ièntée  fur  ce  morceau  d'écor- 
ce.  Enfin  ^  j'y  trouvai  un  bâ- 
ton d'un  grand  pied  de  long , 
garni  de  porc  épi  blanc  £c 
Kouge ,  au  bout  duquel  étoienc 
attachées  pluûeurs  courroies 
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de  la  longueur  d'un    demi- 
pied  ,  &  deux  douzaines  d'er- 
gots d'orignac  :  c'eft  avec  ce 
bacon  qu'il  fait  un  bruic  de 
Pemon  ,  (è  fervant  de  fes  er. 
gots  con>me  de  fonnettes ,  qui 
femblentplus  propres  à  diver*- 
tir  les  petis  enfant,  qu'à  jon- 
gler.   En  un  mot,  la  dernière 
pièce  du  fac  fut  un  oifeau  de 
bois,  qu'ils  portent  avec  eux 
lorfqu'ils   iront  à  la  chaflTe,- 
dans  la  penfée  qu'il  leur  fera 
tuer  du  gibier  en  abondan. 
ce.  • 

Nôtre  Sauvage  Jongleur  c- 
toit  cependant  fore  en  peine , 
de  .ce  Qu'ctoit  devenu  fon  fac, 
8c  quel  ufage  j'en  avois  fait  : 
il  «'en  voulut  éclaircir,  cinq 
i  fix  femaines  après  me  l'a- 
voir donné  5  £c  vint  pour  ce 
fujet  si  la  cabanne  où  j'étois. 
Je  luy  dis ,  qu'il  ne  faloit  plus 
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longer  à  fon  fac  ,  qui  avoit 
mérité  d'être  jette  au  feu, 
puifque  c'ctoit  le  partage  du 
Diable  ,  qui  y  avoit  demeuré 
Ç\  longtemsj  Se  qu'il  ne  m'c. 
toit  arrivé  aucun  mal  ,  non 
plus  qu'à  la  maifon  ^  quoi. 
qu'en  me  le  donnant  il  m'eut 
menacé  de  quelque  malheur. 
Se  perfuadant  d'abord  que  je 
Tavois  brûlé,  Helas!  dit-il,  je 
m'en  fuis  bien  apperçû  ,  dans 
ks  voïages  que  j'ai  fait  depuis 
que  je  te  l'ai  donné  :  car  j'ai 
eu  faim,  &  j'ai  été  fatigué j 
ce  qui  ne  m'arrivoit  jamais, 
quand  j'avois  mon  fac.  Je  pre- 
sois  mon  Diable  entre  mes 
mains,  &  le  prefTois  fortement 
contre  mon  cftomac  :  Hé 
quoy  donc ,  luy  dilbisje,  fouf- 
friras-tu  que  je  fois  accablé 
de  faim  &  de  fatigue,  toi  qui 
ne  m'as  jamais  delaifie  ?  Fais, 
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de  grâce  ,  que  j'aie  dcquoy 
manger  :  donnes. moi  quelque 
loulagemcnt  dans  les  fatigues 
&  dans  la  necefficc  qui  m'ac- 
cablenc.  Il  écoutoic  ma  prie^ 
re  ,  &  ëxauçoic  promcement 
mes  vœux.  Je  luy  fis  cepen- 
dant avouer ,  en  luy  montrant 
fon  Oûahich,  que  c'étoit  en. 
core  un  refte  de  fes  rêveries , 
Se  de  fes  fotes  imaginations  • 
luy    marquant  plufieurs  ren« 
contres  où  il  avoit  beaucoup 
foufFert,  fans  qu'il  eût  reçu 
aucun    fecours   du   Démon, 
dont  la  vertu  étoit  fi  foible , 
qu'il  n'avoit  pas  le  pouvoir  de 
s'aider ,  ni  de  fe  foulager  lùy- 
même  dans  i'excez  de  fes  fouf- 
frances. 

Quelques-uns  de  ces  Jon- 
gleurs fe  mêlent  aufii  de  pré- 
dire les  chofes  futures  ^  en« 
(brte  que  fi  kurs  prcdÂdions 
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fe  trouvent  véritables  ,  com- 
me ii  arrive  quelquefois  par 
<  hazard ,  les  voila  en  crédit  & 
en  réputation  :  fi  au  contraire 
elles  fe  trouvent  faufles,  com. 

-  me  c'cft  Tordinaire  ,  ils   en 

-  (ont  quittes  pour  dire  que  leur 

-  Démon  eft  fâché  contre  tou. 

-  te  la  Nation,  C'eft  une  cho. 
fe  aflez  furprenance ,  que  cet- 

:  te  impertinente  excufe ,  bien 
loin  de  les  décrediter ,  leur 
procure  des  prefens  confide. 
râbles  qu'on  leur  fait ,  pour 
appaifer  la  colère  de  ce  De- 
mon ,  qui  par  le  miniftere  de 
ces  Jongleurs ,  abufe  ces  Peu. 
pies ,  &  fe  joue  aifément  de 
leur  (implicite. 

Nos  pauvjes  Gafpefiens  é- 
toient  autrefois  tourmentez  du 
Diable  ,  qui  fouvent  les  ba. 
toit  très  cruellement^  &  mê. 
me  les  cpouventoit  par  des 
'  fpcdres 
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rpeâres  hideux ,  6c  des  phan^ 
tomes  horribles  )  jufques*Iâ, 
qu'on  a  vu  autrefois  d'efFroïa. 
blés  carcafles  tomber  au  mi- 
lieu de  leurs  cabannes  ,  leC* 
quelles  cau{bient  tant  de  ter- 
reur aux  Sauvages ,  que  queU 
quefois  ils  en  tomboient  mores 
fur  la  place* 

Comme  dans  les  occafions 
qui  font  perdre  courage  aux 
plus  hardis  ,,  il  fe  rencontre 
toujours  quelque  déterminé  ^ 
il  arriva  en  celle-  ci  ^  qu'un  de 
nos  Sauvages,  fe  propofa  de 
vanger  luy  feul  les  outrages 
que  les   Démons  faifoient  i 
toutes  les  cabarines  de  la  No- 
tion ^  il  prit  en  effet  le  deC» 
£:iQ   de   tuer   celuy   qui  \ts> 
avoit  tourmenté  cruellement 
depuis  (i  long-tems  :  il  afTûra^ 
même  aux  Sauvages,  qu'il  n^ 
doutoit  aucunement  du  fuç- 

Gg 
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cez  de  Ton  encreprife ,  ëc  qu'ils 
n'avoienc  qu'à  fe  réjouir  j  par. 
ce,  difbit-il ,  qu'il  fçavoit  pré. 
cifémenc  l'endroic  par  le- 
quel il  venoic  chez  eux  : 
côtoie  ufi  petit  ruiflèau  en- 
tre deu^  rochers  ,  où  il  ne 
manqua  p^  de  fe  camper  avec 
fon  fuzil  entre  fcs  bras.  Un 
de  nos  François  l'aïant  trou. 
Vë  en  cette  pofture,  luy  de- 
manda ce  qu'il  ^ifoit ,  Se  qui 
il  attendoit.   Qui  j'attens  ?  ré- 

{)ondit.  il  fièrement  j  j'attens 
ë  Diable  pour  le  tuer^  luy 
arffâcher  le  cœur  du  ven- 
tre ,  &  enfuite  luy  enlever  la 
chevelure ,  en  punition  &  en 
vcngearJec  de»  ouifrà^ges  &  des 
hifulfes  qu'il  nodi.a  faits  juf. 
qu'à  prcferit:  il  y  a  trop  long- 
tettis  qu'il  nous  tourmente  5  & 
e'efi  aujourd'hui  qtie  je  veux 
délit lîer  tous  les  Gafpéiiens  de 
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ces  malheurs  :  '  qu'il  vienne , 
qu'il  paroiflc  Je  Tatcensde  pied 
ferme. 

Il  ed  confiant  que  depuis 
qu'ils  Ton  inftruits  de  nos  (à- 
crez  Miileres  ,  particulière- 
ment ceux  que  nous  avons 
baptifez  ,  ne  font  plus  ba- 
tus ,  ni  tourmentez  du  Dé- 
mon ,  de  la  manière  qu'ils  Vém 
roient  auparavant  qu'ils  euffenc 
reçu  le  premier  Ôc  le  plus  ne- 
ceflàire  de  nos  Sacremens. 

Si  ces  Peuples ,  comme  vous 
venez  de  voir,  fons  fi  arrêtez 
à  leurs  Jongleries,  ils  n'obfer- 
vent  pas  avec  moins  d'cxadi- 
rude  certaines  coutumes  ri- 
dicules flc  fuper(lic:eures  -,  fça. 
voir,  que  les  jeunes  gens  non 
mariez  ne  mangent  jamais 
de  porc  -  épi  rôti ,  fè  perfua-^' 
dant  qu'ils  ne  marcheroienc 
non  plus  que  cet  animal  ^  qui 
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va  tres-lencemenc  :  il  leur  e(i 
cependant  permis  de.  le  man- 
ger boUil'i  p  fans  aucun  rif. 
que. 

Lt%  petits  fans  d'ours ,  d'o- 
rignac ,  de  loutres ,  de  caftors^ 
&  de  porc-épis  qui  font  en. 
core  dans  le  ventre  de  leur 
mère,,  efl;  le  morceau  délicat 
qui  efV  refèrvé  pour  les  an. 
ciens^  n'étant  pas  permis  aux. 
jeunes  gens  d*y  goûter  ^  parce 
qu'ils  auroienr^difent.ils^  bien, 
mal  aux  pieds  quand  ils  iroient 
à  la  cbaffè.  Parce  même  rau 
ibnnementy  il  leureft  auflî  dé. 
fendu  de  manger  des  entraiU 
les  de  1-ours ,  de. la  moelle ,  oa 
de  quelques  autres  morceaux 
délicats,  ces  mets  frians  étant 
uniquement*  refèrvez.  pour  les. 
vieillards. 

Les  os  du  caftor  ne  fe  doni 
nejQt  pas  aux  chiens ,  d'autant 
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qti'ils  perdroienc  y  (elon  leur 
opinion  le  fentimenc  de  U. 
chafTe  du  caftor.  On  ne  les^ 
jette  point  non  plus  dans  les> 
rivières  3  par  ce  que  les  Sauva, 
ges  appréhendent  que  refpriD. 
des  os  de  cet  animal  n*en  por- 
cent  bien- tôt  la  nouvelle  au3&: 
autes  caflors,  qui  deferteroient 
le  Païs ,  pour  éviter  le  même: 
malheur; 

Us  ne  brûlent  jamais  encore: 
les  os  du  faon  de  l'brignac,  ni> 
la  carcailè  des  martes  :  8c  ils^ 
fe  donnent  bien  de  garde  auiB 
de  les  donner  aux  chiens  5  par•^ 
ce  qu'ils  ne  pourroient  plus> 
prendre  aucuns-de  ces  animaux . 
à  la  çhafle,  fi  les  erprks  des. 
martes  &  des  faons  d'orignac 
difoient  à  leurs  femblables  »  le 
mauvais  traitement  qu'ils  au- 
roient  re^û  chez  les  Sauva^ 
gçs. 
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S'ils  prennent  quelques  caf- 
tors  a  la  trappe ,  la  coutume 
veut  qu'il  foit  ouvert  en  pu. 
blic  yhc  que  la  viande  demeu- 
re deux  jours  fur  \qs  perches 
à  la  fumée,  avant  que  de  la 
mettre  à  la  chaudière.  Il  faut 
bien  prendre  garde  que  le 
bouillon  ne  tombe  dans  le  feu, 
&  conferver  les  os  foigneufe. 
men  5  parce  que  le  contraire 
eft  un  prefagede malheur,  ou 
de  quelque  infortune  fur  toute 
là  Nation. 

Un  Chef  de  la  Nation  jetta 
une  fois  en  ma  prefence ,  le 
pied  d'un  hibou  dans  la  chau- 
dière d'un  feftin  folemnel, 
comme  un  pronoflic  ail'ûrd 
que  fon  fils,  qui  Tavoic  tué  à 
Tâge  de  cinq  ans  ,  feroit  un 
jour  un  grand  chaffeur,  &  le 
plus  vaillant  guerrier  du  Mon- 
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Les  jeunes  gens  ne  mangenc 
jamais  le  cœur  de  Tours,  crain- 
te de  fouffler  en  marchant ,  6c 
de  manquer  de  courage  dans 
les  occafions.  Si  quelque  chaf- 
feur  a  eue,  ou  pris  â  la  trape 
quelqu'un  de  ces  animaux,  on 
fc  donne  bien  de  garde  de  le 
faire  entrer  par  la  porte  ordi- 
naire de  la  cabanne  :  la  coiU 
tumc  veut,  fie  la  fuperftition 
ordonne  ,  d'y  faire  une  ou- 
verture nouvelle,  à  droite  ou 
àgauchej  parce  que,  difent-ils,, 
les  Sauvageffes  ne  méritent  pas 
de  paffer  par  où  l'ours  entre 
dans  la  caibantre.   Les  filles  fie 
les  femmes  qui  n'ont  pas  en^ 
core  eu  d'ettfans^  en  fortentau 
moment  que  l'ours  en  appro- 
che 5  &  elles  n'y  reviennent  ja- 
mais, qu'il  ne  foit  tout  mangé. 

Nos  Gafpefiens  font  encore- 
tellement  crédules  aux  têvcs ,. 
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qu'ils  donnenc  facilement  dans 
tout  ce  que  rimagination ,  ou 
le  Demoa  leur  reprefente  en 
dormant  y  &  c'eft  aflez  que 
de  rêver  chez  eux ,  pour  leur 
faire  prendre  des  refolutions 
fur  un  même  fujet ,  toutes  con- 
traires â  celles  qu'ils  auront 
prifès  auparavant. 

Ce  qui  eft  de  plus  furprenant, 
c'eft  qu'ils  obfervent  encore 
aujourd'hui  certaines  cérémo- 
nies dont  ils  ne  connoifTent 
point  l'origine ,  ni  ne  donnent 
d'autres  raifbns^  ftnon  que 
leurs  ancêtres  ont  toujours 
pratiqué  la  même  chofe.  La 
première  ^  c*elt  que  les  filles  & 
les  femmes  fe  reputent  immon- 
des ^  lorfqu'elles  fouf&ent  les 
incomnioditez  ordinaires  à 
leur  (exe^  &  alors  il  ne  leur  eft 
pas  permis  de  mander  avec  les 
autres:. mais  il  faut  qu'elles 

aient 
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«ïens  leur  chaudière  â  parr , 
£C  qu'elles  vivent  en  leur  par. 
ticulier.  Il  n*eft  pas  permis 
aux  filles,  pendant  ce  cems. 
là,  de  manger  du  caftar,  Se 
celles  qui  en  mangent  font  ré- 
putées méchantes  ^  fe  perfua- 
dant  que  le  caftor  ^  difent-ils^ 
qui  a  de  l'efprit^  ne  fe  laide* 
rok  plus  prendre  par  les  Sau- 
vages,  après  avoir  été  mangé 
par  leurs  filles  immondes.  Les 
veuves  ne  mangent  jamais  de 
ce  qui  a  été  tué  par  les  jeU'^ 
nés  gens  ^  il  faut  que  ce  foit 
un  homme  marié  ,  un  vieil- 
lard ,  où  un  confiderable  dé 
la  Nation  ,  qui  chafle  ou  pê: 
che  pour  leur  nourriture.  EU; 
les  obfervent  fi  fcrupuleufe* 
ment  cette  coutume  fuperfti.' 
tieufe ,  qu'elles  racontent  en- 
core aujourd'hui  avec  admira- 
cioû ,  qu'une  veuve  Gafpe- 
•  -  Hh 
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tienne  fe  Uiilà  mourir  de  faim^ 
plutôt  que  de  manger  de  To. 
rignac  ou  du  caftpr ,  qui  é- 
toient  dans  ùl  cabanne  jufqu'à 
Tabondance  y  parce  qu'ils  a- 
voient  été  tuez  par  des  jeu- 
nes gens,  8c  quM  n'c toit  pas 
permis  iiux  Veuves  d'en  man* 

ger. 

J'en  ai  vu  une ,  dans  les  hi- 
vernemens  que  j'ai  fait  dans 
les  bois  avec  nos  Sauvages , 
qui  demeura  trois  jours  fans 
manger,  avec  autant *de  joie, 
que  fi  elle  eût  fait  la  nîeilleur 
re  chère  du  monde.  Je  luy  dis 
tout  ce  qu'il  me  fut  pQ^ble, 
pour  iuy  faire  rompre  fo.n  Ca- 
rême j  c*e.ft  âinfî  qu'ils  appel- 
lent cette  abftinence  :  mais 
ce  fut  en  vain  j|  &  je  ne  pus  ja- 
mais )$,  relbudre  à  manger^ 
quoiqu'il  y  eût  de  la  viande 
abondamment  dans  ùl  caban- 
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iie  :  (es  eofans  mêmes  murmu* 
murèrent  contre  moi ,  de  ce 
que  je  follteitois  leur  mère  à 
quitter  la  coutume  de  leurs 
ancêtres  ^  me  difant  que  les 
Sauvages  avoient  leur  maniè- 
re de  vivre ,  auffî-  bien  que  les 
François  I  que  nous  pouvions 
fuivre  nos  maximes,  fans  vou* 
loir  les  obliger  i  quitter  les 
leurs.  Cette  femme  me  pria 
d'accompagner  les  Sauvages 
â  la  challe  du  caftor  ,  â  la- 
quelle  ils  m'ayoient  invité^ 
pour  m'en  donner  le  diverti(^ 
fement:  &  elle  m'a  fTûra  qu'el- 
le mangeroit  volontiers  de  ce« 
luy  que  je  ruërois ,  fi  j'avois 
aflez  d'adreffe  d'en  furprendre 
quelqu'un  5  parce  qu'elle  me 
confideroit  comme  leur  père, 
£c  comme  un  de  leurs  anciens^ 
Je  fus  aflci  heureux  d'en  trou- 
ver deux,  aufquds  je  caflai  \% 

H  h  ij 
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têce }  je  les  portai  à  fa  cabane 
ne ,  &  je  luy  en  fis  prefenc  : 
elle  les  mangea  tous  les  deux 
en  Ton  particulier,  ne  luy  é. 
tant  pas  permis  de  manger 
avec  les  autres ,  ni  aux  au. 
très  de  manger  avec  elle.  £1. 
les  obfervent  la  même  chofe 
après  ieur$  couches,  pendant 
un  mois  ou  deux ,  fuivant  leur 
volonté  :  v&  pendant  tout  ce 
tems-là ,  c'efl:  une  efpece  d'in- 
famie, &  un  méchant  prefage, 
fi  elles  boivent  dans  la  chau- 
diere,  ou  dans  le  plat  d'écorce 
qui  font  [à  leur  ufage ,  parce 
que ,  difênt  ces  Barbares ,  on 
ne  peut  faire  boiine  chafTe  d'o^ 
rignac,  ni  de  caftoV,  quand  cela 
arrive. 

.  Comme  nos  Sauvages  s'ap- 
perçoivent  qu'on  rend  beau- 
coup  d'honneur  aux  Miffion- 
iiaires  ,  6c  qu*çux- mêmes  kî 
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ont  qualifié,  par  refpeâ  &  par 
révérence ,  du  titre  de  Patriar- 
che $  on  a  foavent  va  de  ces 
Barbares  s'ingérer  &  affec- 
ter l'exercice  Se  les  fondions 
de  Miffionnaire ,  jufqu'â  con. 
fefler  cpinme  nous,  ceux  de 
leur  Nation.  Quand  donc  ces 
fortes  de  gens  veulent  autori* 
fer  ce  qu'ils  difent,  &  s'ériger 
en  Patriarches,  il  fontacroi- 
reâ  i^s  Qafpefiens ,  qu'ib  ont 
reçu  quelque  don  parciculier 
du  Ciel  :  comme  celuy  de  Ke- 
nibcKi  difoit ,  qu'il  avoit  re^ 
cû  une  image  du  Ciel  y  ce  n'é- 
.toit  cependant  qu'un  portrait 
qu'on  luy  avoit  donné ,  lorf- 
qu'il  étoit  d  la  traite  chez  nos 
François..  ^ 

ixCe  qui  efl  furprenânt,  c'eft 
que  cette  ambition  de  faire  le 
Patriarche,  ne  domine  pas  feu^ 
kmeAt  fur  les  hommes  ^  les 

Hh  iij 
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femmes  mêmes  s-en  mêlent; 
lefquelles  en  ufurpant  la  qua- 
lité &  le  nom  de  Religieufes, 
difenc  quelques  prières  â  leur 
mode^  &  affeâient  une  ma- 
niere  de  vivre  plus  retenue 
que  celle  du  commun  des  Sau- 
vages ,  qui  fe  laiilànt  éblouie 
à  réclat  d'une  fauffé  8c  ridi- 
culedevotion,  les  confiderenc 
comme  des  femmes  extraordu 
naires,  qu'ils  croient  converfer, 
parler  familièrement,  8c  com. 
muniquer  avec  ie  Soleil ,  qu'ih 
ont  adoré  tous  comme  leur 
Divinité.  Nous  en  avions  une 
fameufe  il  n'y  a  pas  long* 
tems ,  qui  par  fès  fuperftitibns 
extravagantes  ^  entretenoic 
celles  de  ces  pauvres  Sau^. 
vages.  J'avois  un  defir  extrê- 
me de  la  voir }  mais  elle  nïoa-; 
rut  dans  les  bois,  fans  le  bapj 
tême  p  que  j 'a vois  deffein  de 
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ïuy  donner,  fij'euflè  étéafl'cr 
heureux  de  l'en  rendre  capa- 
ble. Cette  vieille ,  qui  comp. 
toit  plus  de  cent  quatorze  ans 
depuis  fa  naiïïànce,  avoir,  pour 
toutes  Tes  dévotions  ridicu- 
les &  rupercitieufes,  quelques 
grains  de  jaie,  qui  étoient  les 
reftes  d'un  chapelet  défilé  ^ 
qu'elle  confervoir  precieufe- 
ment,  ne  les  donnant  qu*i 
ceux  qui  étoient  de  fes  amis| 
en  leur  proteflant  cependant^ 
que  le  d^a  qu'elle  leur  faifoir 
étoit  venu  originairement  du 
Ciel ,  qui  luy  continuoit  toû* 
jours  cette  même  faveur ,  au- 
tant de  fois  que  pour  adorer 
le  Soleil  3  elle  fortoit  de  fa  ca- 
banne  >  Scluy  rendoit  fes  hom- 
mages 8c  î^^  adorations  :  Je 
n'ai  pour  lors  ^  leur  difoit*eIle,. 
qu'à  prefenter  mamain  8c  l'ou* 
wir- ,  pour  foire  tomber  du- 
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Ciel  ces  crains  mifterieux,  qof 
çnt  la  vertu  8c  la  propriété 
non-feulement  de  foulager  les 
Sauvages  dans  leurs  maladies 
&  dans  coures  leurs  neceflitez 
les  plus  preibnces  ^  mais  encore 
de  les  preierver  de  la  furprife, 
delà  perfecution ,  Se  de  la  fu- 
reur de  leurs  ennemis.  On  peur 
(^ire  vericablemenr,  quç  fi  queU> 
qu'un  de  ce  Peuple  s'adonnoit 
tout  de  bon  4  la  vertu ,  &  qu'il 

5 rît  foin  d'inftruire  les  autres  ^ 
feroit  des  prodiges  parmi 
eux  ^  puifqu'ils  crpiroienc  ai. 
fipmenc  tout  ce  que  diroit  un 
homme  de  leur  Nation.  Cette 
fourberie  donc  y  que  ces  grains 
de  chr.pelee  venoient  du  Ciel, 
croit  fi  bien  reçue  de  ceux 
qui  fe  glorifioient  d'en  avoir 
quelques-uns,  qu'ils  les  con- 
lervqient  comme  tout  ce  qu'ils, 

«iTQieiu:  de  pluscber  au  qiq% 
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(k  j  &  c'étoic  les  aigrir  à  oiu 
trance ,  que  de  les  contredire 
dans  une  fotife)  qui  dans  leur 
eftime  paflbic  pour  quelque 
chofe  de  divin  6c  de  facré», 
Tel  étoic  le  (emimenc  d'une^ 
Sauvageffe;qui  m*avoic  de- 
mandé le  Baptême  ,  &  que 
yindruifois  pour  ce  fujçt  pen- 
dant mon  hivernement  de  Ni«- 
piGguit:  elleavoit»  comme  pa«^ 
rente  de  cette  Patriarche; 
cinq  grains  de  chapelet  mifte^ 
lieux,  qu^elle  tenoit  envelopezr 
avec  beaucoup  de  foin  ^  elle 
ipe  les  montra ,  ep  me  vou^'»: 
lant  perfuader  que  c'écoit  ua 
preiênc  que  le  Ciel  avoir  faii^ 
4  cette  prétendue  Keligieufe»: 
Ce  train  de  fuperftition  »  que 
j'apperçûs  dans  cette  Cate-» 
chumeqe ,  me  fie  prendre  1^ 
rcfolution  de  différer  fon  Bap-» 
tême^  luy  faifanc  connoicrt 
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l*obftacle  qu'elle  y  apportoir, 
par  la  faufle  &  foie  créance 
qu'elle  avoir  touchant  ces 
grains  de  chapelet  ^  qui  re. 
noient  de  France  ^  fie  que  (i 
elle  avoir  autant  d'empreiTe. 
tneqt  pour  le  Baptême^  qu'el. 
Ile  l'avoir  tétnoigné  y  elle 
ne  m'en  pouvoir  donner  de 
preuves  plus  évidentes ,  qu'en 
nve  les  remettant  entre  les 
mains.  Elle  fut  aflez  furprife 
de  ce  difcours^  elle  me  pro« 
mit  néanmoins,  quoique  d'il- 
lie  manière  aflez  foiblè,  qu'elle 
feroit  tout  ce  que  je  fouhaite. 
rois  en  ce  rencontre.  Elle  me 
les  fit  voit)  Se  les aïant  entre 
mes  mains  ,  j'admirai  la  fim- 
prlicité  dfe  cette  créature.  J'en 
cachai  un  ^  &  de  cinq  qu'elle 
m'avoit^bnné ,  je  ne  luy  en 
rendis  que  quatre.  Elle  me 
demanda ,  bien  embarraiTée), 


'  Je  U  Gé/pe/le.  jji 
où  étoit  le  cin^^uicme  ?  J*af. 
feâai  d'ignorer  le  nombre 
qu'elle  m*en  âvoic  donné  ,  8c 
je  fis  femblant  de  le  chercher 
parmi  4es  branches  de  fapin 
mr  lefquelles  j'étois  pour  lors 
a(Ss.  Cette  Cacecbumenes'é. 
tant  donc  perfuadée  ,  auflt- 
bien  que  toute  la  fnmilte,  que 
j'avois  laiflé  tomber .  par  mé- 
garde  ce  grain  mifterieux ,  elle 
en  fit  elle-même,  avec  tous 
les  autres  une  recherche ,  fi  é- 
sade,  qu'il  ne  refta  rien  dans 
fa  cabanne  qui  ne  fâc  ôté 
plufieurs  fois  de  fa  place.  J'a- 
Yois  afTez  de  peine  d  garder 
le  ferieux ,  voïant  tout  ce  plai« 
fant  remue -ménage  yU  pea 
s'en  falut»  que  je  n'éclataflè 
de  rire,  lorfqu'une  vieille  SatiJ 
vagefTe  confiderant  que  toih. 
tes  ces  recherches  étoient  inu«i 
tile^i^  çomniença  à  fè  plaindre 
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du  peu  de  foin  que  j*àyôis  eu 
de  conferver  une  choie  fi  pre- 
;cieufe  5  elle  me  dit ,  les  larmes 
•aux  yeux  :  Qu*elle  avoit  un 
regret  mortel ,  d*une  perte  fi 
confiderable  :  qu'il  €Coit  bien 
.aifc  de  voir  que  ce  grain  étoit 
.venu  du  Ciel  •,  puifqu'il  avoit 
^quitté  fi  fubitemenc  leur  ca. 
^banne  y  pour  s'envoler  dans  le 
fein  du  Soleil,  duquel  il  def- 
;Cendroit  une  fcconde  fois, 
quand  la  Patriarche  feroit  (à 
^prière  accoutumée  :  que  tout 
incrédule  que  i*avois  parajiiC 
^qu'alors,  à  tout  ce  que  medi- 
foienc  les  Gafpeficns ,  de  la 
/àinteté  de  cette  vieille ,  &  de 
M  converfâtion  familière  qu*el- 
Je  avoit  tous  les  jours  avec 
Pieu ,  elle  m*en  feroit  cepen-. 
jiant  connoître  la  vérité ,  lorf- 
que  nous  irions  au  Printems  ^ 
fpmme  i^us  nous  le  propos 


fions,  dans  la  cabanne  de  cet. 
ce  Patriarche  ,  où  je  trouve^ 
rois   infailliblement  le  grain 
que  j'avois  perda.  Elle  me  reï-. 
tera  la  même  chofe  pendant 
plufieurs  jours,  avec  tant  d'im- 
portunité ,  que  j'admirois  (biï 
extravagance  Se  fes  fuperfti- 
lions.    Les  raifons    les  plus 
convaincantes  quejeluy  aile- 
guois  pour  la  détromper,  fui 
rent  inutiles  ^  car  fermant  Vo^ 
reille  à  tout  ce  que  je  pus  di^' 
ire  pour  lu  y  infpirer  des  fenti- 
mens  plus  juiles ,  elle  s*em^^ 
portoit  contre  moi  avec  tanc 
de  colère  &  de  violence ,  que 
je  jugeai  â  propos  de  la  dé- 
tromper  dans  le  monient ,  Se 
de  la  convaincre  de  Terreur  où 
elle  étoit  :  ce  qui  me  fut  bieni 
facile^  en  luy  montrant  ce 
grain  de  chapelet ,  Se  Tabus 
-iurprenant   donc    elle    ctoic 
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coupable.  Elle  fut  excréme- 
menc  furphfe  ^  2c  m'avoua 
franchement  qu'elle  n'avoic 
pas  d'efprit.  Chacun  profita 
de  mes  inflruâions^  £c  nôtre 
Catéchumène  me  donna  d'un 
grand  cœur  les  quatre  autres, 
qu'elle  confervoit  precieufe- 
ment ,  parmi  tout  ce  qu'elle 
avoit  de  plus  confiderable. 
Quelques-uns  de  nos  Fran. 
çois ,  qui  avoient  cré  dans  la 
cabanne  de  cette  vieille  GaC 
pefienne ,  m'afliîrerent  qu'elle 
avoit  encore  en  finguliere  vé- 
nération un  Roi  de  cœur ,  le 
pied  d*un  verre  ,  &  une  ef- 
pece  de  médaille  :  <ju'elle  a. 
doroit  ces  >bagàtelles  avec 
tant  de  refptd  ,  qu'elle  fè 
profternoit  devant  elles,  com- 
me devant  (es  Divmitez.  Elle 
étoit  de  la  Nation  des  Porte-, 
Croix  y  félon  qu'il  ctoit  ai((^ 
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de  Voir  par  la  Tienne,  qu'el- 
le avoic    placée    dans    l'en- 
drait  le  pbs  honorable  de  fa 
cabanne  ^  I*aïanc  enjolivée  de 
ralTâde  ^  de  pourcelaine ,  de 
macachias ,  Se  de  porc. épi, 
dont  le  mélange  agréable  re« 
prefentoit  plufieurs  &  diflFe- 
rentes^figures  de  touc  ce  qui 
éroic  â  là  dévotion.   Elle  la 
mettoit   ordinaireixient  entre 
elle  &  les  François  ^  les  obli- 
geant de  faire  leurs  Prieresde^ 
vant  fa  Croix,  pendant  que 
de  fon  côté  elle  faifoitles  (ien^ 
nés  ,  fdon  fa  coutume,  de* 
vant  fon  Roi  de  cœur  &  (es 
autres  Oiviniçez,  que  lesSau<^ 
vages    enterrèrent  avec  elle 
après  fa  mort ,  pcrfuadez  qu'ils 
étoient ,  qu'elle  iroit  faire  la 
Patriarche  dans  Tautre  Mon- 
de» ôc  qii'elle  n'auroit  pas  la 
deftinée  des  autres   hommes 
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mortels  dans  le  Païs  des  Ames^ 
qui  danfenc  fans  cefTe  à  leur 
arrivée ,  &  font  toujours  dans 
uo  continuel  mouvement  ^ 
mais  qu'elle  jouiroit  d'un  re^ 
pos  perpétuel^  &  d'une  heureu- 
fe  tranquillité. 

-"Je  n'aurois  jamais  fait ,  fi  je 
'  voulois  vous  rapporter  ici 
cous  les  rraits  de  fuperfticibn 
de  ces  Barbares  :  ce  que  j'en 
ai  dit  fuffit ,  pour  vous  faire 
voir  jûfqtf où  va  l'abus  i8c  la 
fimplicité  de  ce  Peuple  aveu- 
gle^  qui  a  vécu  dans  les  té- 
nèbres du  Chriftianifme ,  fans 
Loi  \  fans  Foi  ^  &  fans  Keli« 
gion.  :    . 


^!!SS!^ 


CHAP, 


itUCà/ftp.:^      3*7' 


1      ♦ 


•'    >  .■• 


CHAPITRE  XIV. 

Pcs  Sat^veraim  &  des  Linx  iti 

ttmùj  fiAffefiens. 

1  ■  '^n^^ix  .  "  :.  '  .i 

IL  ef(  conftdnc  que  lesLoix 
QjîC  fppdc.  les.  MoDarchies 
les  pl^s  floriffànçjes  du  ménde^. 
c'eft:  pour quoy  on  ks  appelle 
avec  jufticeflfaîTie  des  Rçpu; 
blique^^  des  Roïaumes  fie  des 
Empires  de.  l'Univers  ^  parer 
qu'ils  ne  fubfiftent  qu*auranc 
que  les  Peuples  çn  obfervent 
inviolablemenc  les  Loix  :  aufli^ 
ne  peut. on,  s'il  me  femble/,, 
donner  aujourd'hui  de  raifon 
.plus  convaincante  de  la  déca- 
dance  de  la  Nation  Gafpe- 
fienne,  autrefois  l'une  des  pinj 
nombreufcs  &  des  pltis  flori£I 
Xantes  du  Canada  ^  que  le  me* 

li 
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prix  des  Loix  fondamentales 
que  les  Anciens  avoienc  éta. 
blies^  Qiais  que  nos  Sauva:ges 
n*ont  obfervées  &  n*obfer- 
venc  encore  i  preiènc ,  qu'aux 
tant  qu'il  leur  ptart ^  étant  ve- 
ritable  de  dire,  qu'ils  n'ont  ni 
Foi  ^  ni  Roi ,  ni  Loix.  L'on 
ne  voit  plus-  en 'effet  parmi 
ees  Peuples  ,  des  aflemblées 
nombreufes  en  forme tie  Gon^ 
feil ,  ni  cette  I>omination  fou« 
veraine  der  Chefs  ,  àts  An- 
ciens  8c  des  Capitaines,  qui 
regloient  les  affaires  civiles  & 
criminelles  ^  &  deeiddient  en 
dernier  rcflort  de  la  guerre  8c 
delà  paix  -,  donnant  les  ordres 
qu'ils  jugeoient  abfolument 
neceflâire^^,  2c  les  faifant  ob. 
ferver  avec  beaucoup  de  foû^ 
miflîon  &  de  fidélité:  H  n'y  a 
plus,  que  deux  ou  trois  Sau- 
v-ages.,  qui.  dans  kur  diftrid 
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confervent  encore  ^  quoiqu'aU 
fez  foiblement,  une  efpece  de 
puiïïance  &  d'autorité ,  (i  on 
peut   dire   qu'il   s-en  trouve 
parmi  ces  Peuples.   Le  pIus; 
confîderable  eft  fuivi  de  quel, 
ques  jeunes  guerrieirs ,  &  de  ' 
plufieurs   chafTeurs ,  qui  luy 
font  toujours  efcorte,  6c  qui' 
fe  rangent  fous  lesarmes^  lorf> 
que  ce  Souverain  fe  veut  faire' 
diftinguer  dans  quelque  occa*- 
fion  'y   mais  enfin ,  tout  fon« 
pouvoir    6c  fon   autorité  eft 
bornée  fous  le  bon  plaifir  de 
Ceux  de  fa  Nation,  qui  n'é- 
xecutent  (es  ordres^  qu'autant 
qu'il  leur  plaît.    Nous  avions- 
parmi  nous  ,  à  la  Rivière  de 
Saint  jô&ph,  un  de  ^  ces  an-^ 
ciens    Capitaines  ,   q<îe   nos 
Gafpefiens  confideroient  com^ 
me  leur  Chef  6c  leur  Souve- 
rain ,  plutôt  par  rapport  à^  fâ 


famille  y  qui  ccoic  fore  nonrJ- 
breufe^  qu'à  lapuiflance  Sou. 
v^erâine  j  dont  ils  ont  fecoud 
le  joug ,  &  qu'ils  ne  veulent 
plus  reconnolcre. 
^L'occupation  de  ce  Capitai. 
ne  éroic  de  régler  les  lieux  de- 
chafle ,  de  prendre  les  pellece«* 
ries  des  Sauvages,  en  leur  don., 
nant  ce  dont  ils  avoient  be. 
foim  Celuy  -  ci  fe  faifoit  un^ 
point  d'honneur,  d'être  tou- 
jours le  plus  mal  habillé ,  2c 
d'avoir  foin  que  tous  fes  gens 
&ilènt  mieux  couverts  que 
luy  ::  aïant  pour  maxime ,  à  ce; 
qu'il  me  dit  un  jour,  qu'un 
Souverain,  &  un  grand  cœur 
comme  le  fien  ,  de  voit  avoir 
plutôt  ^f§in  des  autres ,  que 
de  foi^mênie^  parce  qu'étant 
bon  chaflèur  comme  il  étoir,. 
U  auroit  toâjours  Bicilemenr 
tout  ce  qui  luy  fer<)it  neceflài^, 
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te  pour  ion  ulage  )  &  qu*aa 
cette ,  s'il  ne  faifok  pas  bon* 
ne  chère ,  il  trou veroic  dan^ 
l'afFcâion  Se  dans  le  jcœur  de 
fes  Sujets ,  ce  qu'il  fouhaite^ 
roit  :  comme  s'il  eût  voulu  di^ 
re,  que  {ts  trefors  Se  Tes  ri^ 
cheilès  ^coient  dans  le  cœur 
&  dans^  l'amitié  de  fon  Peuw 
pie»  ^    > 

Il  arriva  qu'Un  Etranger  vou.' 
lut  difputer  le  droit  de  com*^ 
mander^  ou  du  moins, parta^ 
ger  avec  ce  Souverain  cette 
Domination  Se  cette  Grandeur 
imaginaire^  dont  il  faifoit  auib 
tant  d'eftime  ,  que  du  pluè^ 
grand  Empire  du  Monde.  Ce 
concurrent  arriva,  bien  équi^^ 
pé  de  haches ,  de  fuzils  ,  dfe 
couvertures ,  de  caftors ,  éc  de 
tout  ce  qui  luy  pouvoit  doâ^ 
oer  quelque  fafte ,  Se  quelque 
entrée  à  la  Souveraineté ,  qu'iti 
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pretendoic  luy  être  dûë  legi. 
tknement  par  droit  de  fuccef. 
iion  héréditaire ,  d  caufe  que 
fon  père  avoit  été  autrefois 
Chef  Se  Capitaine  de  la  Na< 
tien  Gafpefienne,  Hé  bien, 
lùy  die  nôtre  Sauvage  ,  fais 
paroitre  que  ton  cœur  eft  un 
véritable  cœur  de  Capitaine, 
&  digne  de  TEmpire  abfolu 
Itir  les  Peuples  queje  gouver. 
ne  :  Voila ,  continua-til ,  queU 
ques  pauvres  Sauvages  qui  font 
tout  nuds  5  donne  leur  tes  rpbes 
de  loutre  |&  d:^  caftor.  Tu  vois 
encore  que  je  fuis  le  plus  mal 
habillé:  de  tous ,  U  c'eft  aulTi 
par  là  que  je  veux  paroitre 
Capitaine  ^.en  medépouillant, 
&  en  me  privant  de  tout  pour 
afliftermes  Sauvages  :ainfi^ 
lorfqu'â  mon  exemple  tu  feras 
auili  pauvre  que  moi ,  allons 
â^la  bonne^-heure  à  la  chaire5, 
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&  celuy  de  nous- deux,  qui 
tuëi^  le  pIqs>d'orignaux&de 
eaftbrs,  (èra  le  Roi  légitime 
de  tous  tes  Gafpefiens.  Cet 
Etranger  accepta  genereufè- 
ment  ce  défi  ;  il  donna  tout 
ce  qti*il  atoit  |  St  ne  (è  refer* 
vant  rien ,  â  l'imitation  de  nô< 
tre  Capitaine,  que  \t  necef- 
iàif^e^  il  alla  à  la  chafle:  mais 
il  fut  aflèz  malheureux  pour 
la  faire  tres-ndéchante ,  6c  par 
confdquent  obligé  d'abandom 
ner  Tentreprife  qu*il  avoir  for- 
mée de  commander  à  nos  Gaf^ 
pefiens,  qwiï  ne  voulurent  pas 
ireconnoitre  d'autre  Chef^  que 
leur  ancien  &  brave  Capitaine; 
auquel  ils  obeïfIoientavccpkii<^ 
fir.  - 

\j^%  Gafpelïcns  n'ônr  autu* 
nés  Loix  fandamenrales ,  qui 
leur  fervent  de  reglts  à-prefenr • 
ils  vuidenc  Se  terminenctoutes 
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leurs  querelles  &  leurs  difFe^ 
rens  par  amis,  &  par  arbitres. 
S'il  e(t  cependant  queftion  de 
punir  un  crimioel ,  qui  ait  tué 
ou  adài&né  quelque  Sauvage, 
i\  eil  çond^mn^  4  mort^^ns 
^trç  foriDf  de  prpccE  :  Prens 
garde ,  mon  fr^rc  »  difent-ils, 
fi  tu  tu8$,iu  ferasrué:  ce  qui 
9'éxeçute  qu^lque-fois^  par  le 
f ommatKkni^pc  des  Apcielps  ^ 
qui  s'ail^cnbleâC  au  Çonfeil 
pour  ce  fuj^c  y  &  fbuvent^par 
t'autoritc  privée  des^  particu^ 
liers ,  fans  qu'on  en  fal&  au-^ 
çune  rçche!rciiç,ip]Wrv4qq*ii' 

feit  évideni:  que  le  criminel  aiç 
mérité  la  more 

tes  prifpns ,  Içs^  tortures  »  les 
roués ,  ni  les  gibets,  ne  font 
pas  en  ufage  chez  Cies  Peu- 
ples ^  comme  en  Ët^rope  :  on 
fe.  Contente  de  en  (Ter  la  tête 
jMi  coupable,  à  coups  de  hache, 

ou 


èu'de  iîiïffùe.  Les  autres  fa- 
plices  font  reiervez  unique- 
ment pour  tourmenter  Se  fai. 
re  mourir  les  prKbnmers  de 
guerre. 

C'eft  au  Chef  de  la  Nation, 
félon  les  Coutumes  du  Païs,' 
qui  fervent  de  Loix  8c  de  Rè- 
gles aux  Gafpefiens ,  de  diftri- 
buer  les  endroits  de  la  chafle 
â  chaque  particulier  ^  &  il 
n*eft  pas  permis  â  aucun  Sau- 
vage d'outre^pafTer  les  bornes 
&  les  limites  du  quartier  qui 
luy  aura  été  prefcrit  dans  les 
Affemblées  des  Anciens  ,  qui 
iè  tiennent  l'Automne  &  le 
Printems ,  expreffément  pour 
en  faire  le  partage. 

La  jeunefle  doit  obeïr  poncJ 
tuellement  aux  ordres  des  Ca- 
pitaines :  quand  il  cil  queftion 
d'aller  en  guerre,  il  faut  qu'ils 
fe  laifTent  conduire ,  qu'ils  ac- 
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taquet! t ,  &  com bâtent  la  Na- 
tion qu'ils  veulent  détruire, 
de  la  manière  qu'il  a  été  con. 
certé  par  le  Chef  de  leur  Con« 
feil  de  guerre, 

II  n*eft  pas  permis  à  aucun 
Sauvage  d'époufer  fa  parente; 
&  on  ne  voit  pas  chez  nos  <jaf- 
pefiens,  de  ces  mariages  incef. 
tueux  du  père  avec  fa  fille, 
du  fils  avec  fà  mère ,  de  la 
focur  &  du  frère ,  de  Tonde 
ni  de  la  nièce  ,  ni  même  du 
coufin  avec  fa  coufîne.  L*in. 
cefte  eft  en  horreur  chez  eux, 
&  ils  ont  témoigné  toujours 
beaujcoup  d'airerfion  pouir  ce 
crime,: 

Celuy  de  nos  Sauvages  qui 
veut  époufer  une  fille ,  doit 
demeurer  une  année  toute  en. 
tiere  dans  la  cabanne  du  père 
de  fa  maîtrefTe ,  auquel  il  doit 
fervir ,  £c  donner  toutes  les 
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|>elléteries  des  orignaux  Se  câf. 
tors  qu'il  cuë  à  la  chafle.  Par 
la  même  Loi ,  il  eft  dcfenda 
aux.  époux  futurs  de  ^'aban- 
donner  à  leur  plaifîr. 

Âpres  la  mort  de  leur  frère; 
il  leur  efl:  permis  d*en  époufer 
lâ  femme  5  afin  qu'elle  ait  des 
enfans  du  même  fang ,  fi  elle 
n'en  a  pas  eu  de  fon  premier  à^ 
poux. 

Le  père  de  famille  étant 
mort ,  fi  la  veuve  pafle  à  de 
fécondes  noces,  il  faut  que 
l'aîné  prenne  le  foin  de  fes 
frères  Se  fœurs^  Se  fafie  ca^ 
banne. à  part  5  afin  d'éviter  les 
mauvais  traitemens  de  leur 
bcau-pere,  &  ne  point  caufet 
aucun  trouble  dans  le  mc« 
nage. 

Ceft  au  Clief  éc  au  Capi- 
taine d'avoir  foin  des  orphe- 
tins  %  ils  (ont  obligez  de  les 
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diftribuer  dans  les  cabannes 
dts  meilleurs  chafTeurs  ^  afin 
qu'ils  foient  nourris  &  élevez, 
comme  s'ils  étoienc  leurs  pro« 
près  enfans. 

Tous  les  Gafpefiens  daî: 
vent  indifpeniablemenc  aflif. 
ter  les  malades  ^\&  il  faut  quç 
ceux  qui  ont  de  la  viande  ou 
du  poiflon  en  abondance,  en 
donnent  à  ceux  qui  (ont  dans 
la  neceffirc. 

Qeft  un  crime  chez  nos  Sau- 
vages, de  n*être  pas  hofpîta- 
lier  :  ils  reçoivent  charitabJe- 
mène  dans  leurs  cajbannes,  les 
Étrangers  qui  ne  font  pa^  de 
leurs  ennemis. 

Jls  doivent  avoir  un  grand 
foin  d^s  os  des  morts ,  &  d'en^ 
terrer  tout  ce  qui  ctoità  Tufage 
du  défyntjâfin  que  les  efprits 
de  chaque  chofe  ,  comme 
de  (es  raquettes ,  fuzils ,  ba^ 
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€hes,  chaudières,  &c.  iuy  rcH- 
dent  fervice  dans  le  Païs  des 
Ames; 

Il  eft  permis  de  rompre  les 
mariages  &  les  déclarer  nuls , 
k\oTi  \cs  Loix  Gafpefiennes, 
quand  ceux  qui  (ont  mariez 
n'ont  plus  d'amitié  les  uns 
pour  les  autres. 

Il  eft  honteux  de  fe  fâcher 
ou  de  s'impatienter  ,  pour  les 
injures  qu'on  peut  dire,  00  les 
difgraces  qui  arrivent  aux  Sau- 
vagps  5  à  moins  que  ce  ne  foit 
pour  défendre  Hronneurèd  Ja 
reputatior  des  morts ,  qui  ne 
peuvent ,  difent-ils,  fe  vangcr 
eux.  mêmes ,  ni  tirer  raifbn  des 
infultes  £c  des  affronts  qu'on 
leur  fait. 

Il  eft  içJéfendu  par  les  Loix 
&  Coutumes  du  Païs ,  de  par- 
donner ,  ni  de  faire  grâce  àaui. 
cun  de  leurs  ennemis  :  à  moins 
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qu'on  ne  fade  pour  eux  de 
grands*  prefens  à  toute  la  Na- 
tion ,  ou  à  ceux  qui  ont  été  o£. 
leîifez. 

Les    femmes  n^onç  aucun 

commandement  parmi  les  Sau. 

vages  5  il  faut  quelles  pbeïf- 

fent  indifpenfablement  aux  ou 

dres  de  leuis  maris  :  elles  n*ont 

aucun  droit  dans  les  Confeils. 

ni  dans  les  feftins  publics.    U 

en  eil  de- même  des  jeunes^ 

gens  qtii  n*ont  point  encore 

tué  d'orignaux ,  dont  la  mort 

ouvre  la  porte  aux  honneurs 

de  U  Nation  Gafpefienne ,  & 

donne  à  la  jeune&è  le  droit 

d'aiEfter  aux  afTemblées  pu. 

bliques  Se  particulières.    On 

eft  toujours  jeune  homme  ^ 

c*efl;  a  dire  on  n*a  pas  plus  de 

droit  que  les  enfans,  les  fem« 

mes  &  les  filles ,  à  moins  qu'on 

n'ait  tué  quelque  orignac,  Ed 
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tifi  mot^  on  peut  dire  que  tou. 
tt%  les  fuperftitions  que  noui» 
avons  remarquées  ,  pafiènC 
pour  autant  de  Lohc  chez  ces 
Peuples.  Ils  en  ont  encore 
plufieurs  autres, y  dont  je  ne 
parle  pas  ici ,  mais  qu'on  pour- 
ra, voir  dans  le  corps  de  cette 
Hiftoire. 


CHAPITRE    XV,  ' 
I>es  Mœurs  its  Gdffejienu 

NOus  avons  parle  A^m 
les  Chapitres  precedens^ 
de  l'origine  fie  de  la  naiflancfe 
des  Gafpefiens  y  nous  avons 
dit  comment  ils  étoient  vêtus,, 
logez  &  nourris  j  quelles  cfe. 
toient  leur  Langue,  leur  Re- 
ligion, leurs  Superftitions ,  lés 

Chefs  ,  les  Souverains  8c  les 
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loix  de  ces  Peuples  :  il  e(l  ju(le 
à  prefenr,  pour  contenter  plei- 
nement là  curiofité  du  Lee* 
teur,de  luy  faire  ici  un  por. 
trait^ naturel  de  leurs  Mœurs 
en  gênerai,  &  un  abrégé  des 
bonnes  Se  mauvaifês  qualitcz 
é^^%  Gafpefiens^foit  du  corgs^ 
foie  de  l'efpric. 

Ils  font  tous  naturellement 
bien-faits  de  corps^,  d'une  ri- 
che taille,  haute,  bien  propor- 
tionnée ,  &  fans  aucune  difFor- 
mite  j  puiffans  ,  robuftes, a- 
droits,  &  d'une  agilité  furpre- 
nante,  fur  tout  quand  ils  pour- 
iuivent  lès  orignaux  ,  dont  la 
vîtefle  ne  cède  point  à  celle  dés 
daims  &  des  cer&.  Les  hom. 
mes  font  plus  grands  que  les 
femmes ,  qui  font  prefque  tou- 
tes  petites }  mais  les  uns  &  les 
autres  d'un  maintien  grave, 
feneux ,  Se  fort  mo.defle  ;  mar» 
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chant  pofémeDC,  comme  s'ib 
avoienc  toujours  quelque  grof- 
fe  affaire  à  ruminer,. 6c  à  dé"- 
eider  dans  leur  efprit.  Leur 
couleur  efl  brune ,  olivâtre  8£ 
bazanée  ^  mais  leurs  dents  font 
extrêmement  blanches,  peut- 
être  à  caufe  de  la  gomme  de 
fepin ,  qu'ils  mâchent  fort  fou. 
vent ,  6c  qui  leur  communia 
que  cette  blancheur.  Cette 
couleur  cependant  ne  dimi* 
nuë  rien  de  la  beauté  naturel-- 
le  des  traits  de  leur  viiige:  8ô 
on  peut  dire  avec  vérité,  qu'on 
voit  dans  la  Gafpede  d'auili 
beaux  enfans,  8c  des  perfon- 
nes  aufli  bien  faites  qu'en 
France  5  entre  lefquelles  il  n'y  a 
pour  l'ordinaire  ni  bofTus,  bok 
«eux  ,  borgnes ,  aveugles,, ni 
manchots. 

Ils  JQttifTent  d'une  fantépar^ 
feite ,  n'étant  pas  fujets  à^und 
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infinité  de  maladies  comme 
nous:  ils  ne  (ont  ni  trop  gras, 
ni  trop  maigres^  &  l'on  ne  voie 
pas  chez  les  Gafpenens ,  de 
ces  gros  ventres  pleins  d'hu- 
meurs  2c  de  graiffe:  aufli  les 
noms  de  gouttes,  de  pierre  , 
de  gravelle,  de  galle  ,  de'  co. 
lique,  de  rhumatifme,  leur  font 
entièrement  inconnus. 

Ils  ont  tous  naturellemehc 
de  refprit ,  &  le  fens  commun 
au-delà  de  ce  qu'on  fe  perfua. 
de  en  France^  ils  conduifènt 
adroitement  leurs  defTeins ,  6c 
prennent  des  motens  }uftes  & 
neccffaires  ,  pour  y  parvenir 
heureufement  -,  font  fort  élo- 
quens  &  perfuafifs  parmi  ceux 
de  leur  Nation  y  ufànt  de  mé- 
taphores &  de  circonlocutions 
fort  agréables  dans  leurs  ha- 
langues,  qui  fonttres^éloquen- 
îQ^y  particulièrement  quand 
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elles  font  prononcées  dans  les 
Confeils  &  les  Aïïèmblées  pu* 
bliques  &;  générales. 

Si  c*efl  un  grand  bien ,  que 
d'être  délivré  d'un  grand  mal,, 
nos  Gafpefiens  fe  peuvent  dire 
heureux  ^  parce  qu'ils  n'ont 
point  d'avarice ,  ni  d'ambition,, 
qui  font  les  deux  cruels  bou- 
reaux^  qui  donnent  la  gêne 
Se  la  torture  à  une  infinité  de 
perfonnes.  Comme  ils  n'ont 
ni  Police,  ni  Charge,  ni  Di- 
gnité ,  ni  Commandement  qui 
foie  abfolu  ^  n'obeïiTant ,  corn* 
me  nous  avons  dit  ,  à  leurs 
Chefs  &  >4  leurs  Capitaines  ^ 
qu'autant  qp^il  leur  plaît  ^  '\\% 
ne  fe  mettent  guère  en  peine 
d'amaffer  dès  ticheffes,  ni  de 
fe  faire  une  fortune  plus  con. 
fiderable  y  que  celle  qu'ils  pof. 
fedentdans  leurs  bois.  Ils  font 
aflez  copcens  ^  pourvâ^  ^^'^: 
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aient  dequoy  vivre ,  fie  qu'ils 
aient  la  réputation  d'être  bons 
guerriers  2c  bons  cbafTeurs , 
en  quoy  ils  mettent  toute  leur 
gloire  2c  leur  ambition.  Ils 
aiment  naturellement  leur  re- 
pos  ,  éloignant  d'eux,  autant 
qu'ils  peuvent ,  tous  les  fujets 
de  chagrin  qui  les  pourroient 
troubler  :  d'où  vient  qu'ils  ne 
contredifènt  jamais  à  perfon. 
ne.  Se  qu'ik  laiflentagir  cha*. 
cun  Êloa  fâ  voIcMité  ^  jufques. 
là  même  ,  que  les  pères  &  les 
aieres  n'bfeiit  pas  corriger 
leurs  enfans,  2c  les  foufFrénc 
dans  leurs  defordres^  de  peur 
de  les  chagriner  ea  les  châ- 
tiant, 

:  Jamais  ils  ne  fe  querellent 
ôc  ne  fe  fâchent  entr^eux,non 
pas  d  caufe  de  l'inclination 
qu'ils  ont  à.  pratiquer  la  vertu  j 
inais  pour  leur  propre  fatis^ 
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fiâion  ,  Se  dans  la  .crainte^- 
comme  nous  venons  de  dire,  de 
troubler  leur  xepos  ^  donc  ils 
fi)nc  tout  à.  fait  idolâtres.     <  » 
£n  effet^  s*il  (e  trouve  queL 
que  antipathie  naturelle  entre 
le  mari  fie  la  femme ,  ou  s'ils 
ne  peuvent  vivre  enfembleen 
parfaite  intelligence^  ils  fe  fe^ 
parent  tous  les  deux ,  pour 
chercher  ailleurs  la  paix  fie. 
l'union  qu'ils  ne  peu  vent  avoir 
l'un  avec  l'autre^  auifi  ne  peu^ 
ventils  comprendre  comment 
on  peut  s*a(IuJQttir  à  l'indifTo^ 
Iqbilité  du  n^anage.    Ne  vois. 
tu  pas  bien,  vous  diront*. ils ,. 
que  tu  n'as  pas  d'efprit  ?  ma. 
femme  ne  s'accommode  point 
de  moi,  &  je  ne  m'accommode 
point  d'elle  4  elle  s'acordera 
bien  avec  tel ,  qui  ne  s'accor- 
de pas  avec  la  tienne  :  pour- 
qj3oy  veux  tu  que  nous  foïons 
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«quatre  malheureux  pour  le 
reite  de  nos  jours  ?  En  un  mot, 
ils  ont  pour  maxime ,  que  cha- 
cun eft  libre  |  que  l'on  peut 
faire  ce  que  Ton  veut  5  &  que 
ce  n'eft  pas  avoir  d'erprit,  de 
contraindre  les  hommes.  Il 
faut,  difent- ils,  vitre  (anschaJ 
grin  ic  fans  inquiétude  ,■  fe 
contenter  de  ce  que  Ton  a ,  & 
fbufFrir  conllament  les  difgra. 
ces  de  la  Nature  ^  parce  que  le 
Soleil ,  ou  celuy  qm  a  tout 
fait  U  qui  gouverne  tout  « 
l'ordonne  ainïi.  Si  quelqu'un 
d'entr'eux  pleure,  s'ajfflige, ou 
fe  fâche ,  voici  tout  leur  rai« 
fonnemeot  pour  le  coniblerr 
Dis-moi,  mon  frère,  pleure- 
ras-tu toujours  ?  feras-tu  tou- 
jours fâché  i  ne  viendras-tu 
plus  jamais  aux  danfes  &  aux 
leftins  des  Gafpefiens?  mour- 
ras-tu^  enfin ,  en  pleurant,  8c 
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<lâns  la  colère  où  eu  es  i  pre- 
fenc  ?    Si  celuy  qui  pleure  & 
qui  s'afflige ,  luy  répond  que 
non  ^  &  que  dans  quelques 
jours  il  reprendra  fa  belle  ha« 
meur  Se  fa  douceur  ordinaire  : 
Hé  mon  frère,  luy  dira-t'on^ 
tu  n'as  pas  d'efprit  :  de  puifque 
que  tu  n*es  pas  dans  la  volon^ 
té  de  pleurer,  ni  d'être  toû^^ 
jours  fâché,  pourquoy  ne  com^ 
mences-tu  pas  dés  à  prefent  â 
bannir  toute  ramertume  de 
ton  cœur ,  &  à  te  réjouir  avec 
ceux  de  ta  Nation  i  En  voila 
afTez  pour  rendre  au  plus  affli. 
gé  de  nos  Gafpefiens ,  (on  re- 
pos &  fa  tranquillité  ordinai- 
re.   En  un  mot ,  ils  font  état 
de  ne  rien  aimer  ^  &  de  ne 

f)oint  s'attacher  aux  biens  de 
a  terre  ^  afin  de  ne  pjoint  avoir 
de  douleur  ,  ni  de  trifteflc 
quand  ils  les  perdent.  Ils  font, 
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pour    l'ordinaire  ,    toûjoun 
joïeiix ,  fans  fe  mettre  en  pei- 
ne  qui  paiera  leurs  dettes. 

Ils  ont  de  la  force ,  &c  beau, 
coup  de  confiance  pour  (ouf. 
ffir  gcnereufement  les  difgra- 
ces  ordinaires ,  &  communes 
à  tous  Jes  hommes.    Cette 
grandeur  de  courage  éclate 
merveilleufement  dans  les  fa- 
tigues de   la  guerre ,  de  la 
çhaffe ,  &  de  la  pêche ,  dont 
ils  fupportent  les  travaux  les 
plus  rudes^  avec  une  confian- 
ce admirable.  Ils  ont  de  la  pa. 
tience.,  à  faire  confufion  aux 
Chrêtiens,dans  leurs  maladies: 
qu'on  crie  ,  qu'on  tempête, 
qu'on  chante  &  qu'on  danfe 
dans  la  cabanne,il  eft  bien  rare 
que  le  maladie  s'en  plaigne^  iî  fe 
contente  de  ce  qu'on  luy  don. 
oe,  êc  prend  fans  répugnance 
ce^qu'on  luy  prefcnte ,  pour  le 
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rétablir  dans  fa  première  fanté. 
lis  fouffireht  encore  patiemmcc 
\ts  cbâtimens  les  plus  rigou- 
reux, lor{^.;?/àls  font  convaincus 
qu'ils  les  ont  méritez,  &  qu'on 
a  fujet  d'être  fâché  contr'eux  : 
ils  font  même  des  prefens  con- 
fiderables  â  ceux  qui  les  châ- 
tient feverement  de  leurs  de- 
fordres  y  afin  ,  difent-  ils,  de 
leur  ôter  du  cœur  toute  l'a. 
mertume  que  leur  caufe  le  cri- 
me  dont  ils  font  coupables }, 
alléguant  toujours  pour  leur 
excufe  ordinaire  ,  qu'ils  n'a- 
voient  point  d'efprit,  quand 
ils  ont  fait  telles  èc  telles  ac- 
tions.   Convaincus  enfin   de 
leur  faute ,  on  a  beau  les  me- 
nacer  de  les  rouer  à  coups  de 
bâton ,  de  leur  percer  le  corps 
avec  une  épée  ,  ou  de  leur 
caiTer  la  têre  avec  lefuzil^ils^ 
fe  prefcntent  eux.  mêmes,  pour; 

Ji«l' 
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ïubir  ces  châtimens  :  Frapes^^ 
moi,  difenc-ils  y  &  tues- moi 
fi  tu  le  veux  :  tu  as  railon  d'ê- 
tre fâché  ;  &  moi,  j'ai  tort  de 
t*avoir  ofFenfé. 

.  Il  n'en  eft  pas  de- même  ce- 
pendant, quand  on  les  mal. 
traite  fans  fuj^t  ^  car  pour  lors 
tout  eft  à  appréhender  :  & 
comme  ils  font  extrêmement 
vindicatifs^  envers  les  Etran. 
gers ,  ils  en  confervent  le  ref- 
fentiment  dans  le  cœur^jur. 
qu'à  ce  qu^Is  fe  foient  entic^ 
rement  vangez  de  l'injure  ou 
de  l'affront  qu'on  leur  aura 
fait  mal  à  propos.  Us  s'eny- 
vreront  même  tout  exprès,  ou 
ils  feront  femblant  d'être 
faouls  d'eau- de- vie,  pour  exé- 
cuter leur  pernicieux  deflèin  j 
fc  perluadant  qu'ils  feront  toû^ 
jpurs  (uffifamment  juftifiez  du 
crime  q^u'Us  auront  commis  y 
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quand  ils  diront  aux  Anciens 
&  aux  Chefs  de  la  Nation, 
qu'ils  étoient  faouls  ^  &  qu'ils 
n'avoient  ni  raifon  ,  ni  juge- 
ment  durant  leur  yvrcfle. 

Ils  ne  fçavent,  pourPordi. 
naire,  ce  que  c'eft  que  de  re- 
lâcher d'une  entreprife  qu'ils 
auront  formée  ,  principale- 
ment fi  elle  eft  publique ,  Se 
connnuë  de  leurs'  compa- 
triots  3  â  caufe  qu'ils  apprehem 
dent  d'encourir  le  reproche 
qu'on  leur  feroit,  de  n'avoir 
pas  eu  afièz  de  cœur  pourl'ef^ 
feduer. 

Ils  font  tellement  généreux 
&  libéraux  ,  les  uns  avec  leâ 
autres  ^  qu'ils  femblent  n'avoir 
aucune  a-ttache  au  peu  qu'Us 
poflêdent  5  s'en  privant  tres- 
volontiers  &  d'un  grand  cœur; 
dés  le  moment  qu*ils  connoif- 
fenc  que  leurs  amis   en  onv 

^     ^  1 1  ij; 
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be(oin.  Il  eil  vrai  que  cette 
inclination  genereufè  foufFre 
à  prefênt  quelque  altération^ 
depuis  que  les  François ,  par 
le  commerce  qu'ils  ont  avec 
eux ,  les    ont  infènfîblemenc 

'  accoutumez  à  troquer,  &  à  ne 
donner  rien  pour  rien  :  car  a- 
vant  que  la  traite  fût  en  ufage 

*  parmi  ces  Peuples,  c'étoitcom. 
me  le  (iecle  d'or,  Se  tout  étoit 
commun  entr'eux. 

L'hofpitalité  eft  en  (î  gran. 
de  eftime  chez  nos  Garpefiens, 
qu'ils  ne  font  prefque  point 
de  diftindion  entre  le  Domel* 
tique  &  l'Etranger  :  ils  logent 
également  les  François ,  &  les 
Sauvages  qui  viennent  de  loin^ 
&  ils  diftribuent  de  grand 
cœur ,  aux  uns  &aux  autres, 
ce  qu'ils  ont  pris  â  la  chafTe, 
ou  à  la  pêche  ^  fe  mettant  peu 
ep  peine  qu'on  denieure  chez 


eux  des  iemaines^  des  mois, 
&  même  des  années  toutes  en* 
tieres.  Ils  montrent  toujours 
bon  vifage  â  leurs  hôtes,  qu'ils 
conOderent  pour  lors  comme 
s'ils  croient  de  la  cabanne, 
principalement  fi  on  entend 
tant  foit  peu  la  langue  Gafpe* 
fienne.  Vous  leur  verrez  nour- 
rir leurs  parens^  les  enfans  de 
leurs  amis,  des  femmes  veu- 
ves, des  orphelins,  &  des  vieil« 
lards  ;  fans  jamais  leur  faire  au« 
cun  reproche  de  la  nourriture, 
ou  des  autres  fecours  qu'ils 
leur  donnent.  Il  faut  affuré* 
ment  avouer  que  c'eftJà  une 
véritable  marque  d'un  bon 
cœur,  &  d'une  amegcnereu- 
fe  :  auflî  eft .  il  vrai  de  dire, 
que  Tinjure  ia  plus  (ènfible 
parmi  eux,  c\ft  de  reprocher 
à  un  Sauvage  ,  qu'il  eft  Me^ 
doufaouck  ,  c'eft  i  dire  qu'il 
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cft  avare.   Voila  pourqqoy; 
quand  on  leur  refufe  quelque 
chofe ,  ils  difcnt  fièrement,  Tu 
es  un  avare  :  ou  bien ,  Tu  ai. 
mes  cela ,  aimes-le  donc  tant 
que  tu  voudras  ^  mais  tu  feras 
toujours  un  avare,  Se  un  hom- 
me fans  cœurj 
Ils  font  cependant  ingrats  en- 
vers  les  François ,  &  ils  ne  leur 
donnent  ordinairement   rien 
pour  rien.    Leur  ingratitude 
va  mêrne  jufqu'à  ce   point, 
qu'après  les  avoir  nourris  8c 
entretenus  des  chofes  neccflai- 
res  d  la  vie,  dans  leurs  befoins 
&  leurs  necefiitez ,  ils  vous  de* 
manderont  le  fàkire  du  moin^ 
dre  fervice  qu*fls  vous  ren- 
dront. 

Ils  aiment  l'honneur,  &  ils 
font  bicn-aifes  d'en  recevoir , 
Iorfqu*ils  viennent  en  traite 
aux  Habitations  Françoifès  y 
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S:  c*efl:  auili  pour  les  conten-  ^ 
ter,  qu'on  tire  quelquefois  les 
fiizils ,  &  même  du  canon  i 
leur  arrivée.  Le  Chef  luy- 
même  aflemble  cous  les  ca« 
nots  auprès  du  fien  ,  £c  les 
range  dans  un  bel  ordre ,  o^ 
vanc  que  de  defcendre  à  terre, 

{)our  attendre  le  falut  qu*on 
uy  fait,  &  que  tous  les  Sau- 
vages rendent  aux  François, 
par  la  décharge  de  leurs  fu;. 
zils.  On  admet  quelquefois  à 
table  les  Chefs  ôc  les  Capi- 
taines ,  pour  montrer  a  tous 
les  Sauvages^  de  la  Nation, 
qu*on  les  aime  &  qu'on  les  ho- 
nore. On  leur  donne  même 
aflez  fouvent  ,  quelque  bel 
habit  y  pour  les  diflinguer  du 
commun ,  &  dont  ils  font  une 
eftime  particulière ,  principal' 
lement  s'il  a  été  à  l'ufage  du 
Commandant .  des  François». 
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Ce  fut  peut-être  pour  cette 
raifon,  qu'un  bon  vieillard  qui 
m'aimoit  tendrement,  ne  vou^ 
loit  jamais  paroître  en  aucu- 
ne  cérémonie ,  foit  publique, 
foit  particulière ,  qu'avec  une 
calotte ,  une  paire  de  gands 
brochez  ,  Se  un  chapelet  que 
je  luy  avois  donnez  :  il  failoit 
tant  d'état  de  mon  prefent, 
qu'il  fe  croïoit  quelque  chofe 
de  plus  grand  qu'il  n'étoit, 
quoiqu'il  fût  alors  tout  ce 
qu'il  pouvoit  être  parmi  fon 
Peuple,  dont  il  ëtoit  encore 
le  Ghcf&  le  Capitaine,  à  I\u 
ge  de  plus  de  cent  quinze  ans. 
Ce  bon  homme  fe  glorifiuit, 
&  fe  vantoit  par  tout ,  d*êcre 
mon  frère  ,  &  difoit  que  nous 
étions  tellement  liez  d'amitié 
l'un  avec  l'autre,  que  fon  cœur 
&  le  mien  tTétoit  plus  qu'une 
même  chofe  i  jufqttes-li  mê- 
"       .  nie,, 
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tne,  qu'il  vouloic  me  faire  com- 
pagnie par  tour  où  j*allois, 
peut-être  autant  pour  profiter 
de  ce  que  l'on  me  donnoic 
parmi  les  François ,  que  pour 
contenter  Ton  amitié. 

Les  Gafpefiens,  cependant, 
font  fi  fenfibles  aux  affronts 
qu'on  leur  fait ,  qu'ils  s'aban- 
donnent  quelquefois  au  defed. 
poir ,  Se  attentent  même  fur 
leur  vie  ^  fe  perfuadanc  que 
rinfulte  qu'on  leur  a  faite,  ter. 
nie  l'honneur  &  la  reputa* 
tion  qu'ils  fe  font  acquis ,  foie 
à  la  guerre  ,  foit  d  la  chaf- 
fe. 

Tels  furent  ies  fentimens 
d'un  jeune  Sauvage,  qui  pour 
avoir  reçu  un  coup  de  balec 
par  mégarde ,  de  la  fervante 
qui  balaïoit  la  maifbn  •  fe  per. 
fuada  qu'il  ne  devoir  plus  fur- 
vivre  à  cet  affront  imaginaire^ 

Mm 
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qui  groflidoic  dans  Ton  idée^i 
mefure  qu'il  y  faifoit  reflexion. 
Quoy,  difoit-il  en  foi  même^ 
avoir  été  chafle  d'une  maniè- 
re fi  hontcufe^  &  en  prefence 
d'un  fi  grand  nombre  de  Sau- 
vages  mes  compatriotes  ^  Se  a- 
prés  cela  paroître  encore  de- 
vant  leurs  yeux  ?  Ah,  j'aime 
mieux  mourir  !  Quelle  appa- 
rence de  me  trouver  dorefna- 
vant  dans  les  Affemblces  pu. 
bliqqes  de  ma.  Nation  ?  Ef 
quelle  efHme  aura.t*on  de 
mon  courage  &  de  ma  valeur, 
quand  il  fera  queftion  d'aller 
en  guerre  ,  après  avoir  été 
batu  8c  chaâfé  confufémenc 
par  une  Servante,  Je  l'Habi- 
tation du  Capitaine  des  Fran- 
çois? Il  vaut  mieux,  encore 
un  coup ,  que  je  meure.  En 
cfFet  il  enrra  dans  le  bois ,  en 
i;hancanî:   quelques   chanfons 


bgubrcs ,  qui  exprimoient  l'a. 
niertume  de  Ton  cœur  :  il  prit 
&  attacha  à  un  arbre,  la  cour- 
roie qui  luy  fervoit  de  ceintu. 
re ,  &  commença  tout  de  bon 
à  fe  pendre,  &  à  s'étrangler. 
Il  perdit  bien-tôt  le  jugement, 
Se  même  il  eût  perdu  infailli* 
blement  la  vie,  fi  fa  propre 
fceur  ne  fe  fût  rencontrée  par 
hazard ,  mais  par  un  bonheur 
particulier,  dans  l'endroit  mê- 
me où  Ton  miferable  frère  s'é^ 
toit  pendu.  Elle  coupa  la  cor-* 
de  promtement  ^  Se  ap^és  avoir 
pleuré  comme  mort ,  celuy  en 
qui  elle  ne  voïoit  plus  aucune 
marque  de  vie  ,  elle  vint  an« 
noncer  cette  funefte  nouvelle 
aux  Sauvages  qui  étoient  chez 
Monfieur  Denys.    Ils  allèrent 
dans  le  bois ,  Sc  apportèrent 
à  l'Habitation  ce  malheureux 
Gafpefien  ,  qui  refpiroit  en- 

Mm   il 
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core  tant  foit  peu.  Jeluydef. 
ferrai  les  dents  ^  8c  luy  aïanc 
fait  availer  quelques  cueille, 
rée  d'eau- de- vie  ^  il  revinc  à 
luy  :  &  peu  de  tems  après , 
il  recouvra  fa  première  ianté. 
Son  frère  s'écoit  autrefois 
pendu  &  étranglé  tout-â  fait, 
dans  la  Baye  de  Gafpé ,  d 
caufe  du  refus  qu'on  luy  fit, 
d'une  fille  qu'il  aimoit  tendre, 
ment ,  fie  qu'il  rechcrchoit  en 
mariage  :  car  enfin  ^  quoique 
nos  Garpefiens,  comme  nous 
avons  dit ,  vivent  joïeux  fie 
contens,  Se  qu'ils  éloignent 
avec  application ,  autant  qu'ils 
peuvent ,  tout  ce  qui  peut  les 
affliger  j  cependant,  plufîeurs 
d'entr'eux  tombent  quelque- 
fois dans  une  mélancolie  fî 
noire  fie  fi  profonde  ,  qu'ils 
entrent  tout  d'un  coup  dans  un 
çjruel  dcfcfpoir ,  fie  attentent 
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même  fur  leur  vie. 

Les  femmes  Se  les  filles  ne 
font  pas  éxemces^  non  plus  que 
les  hommes ,  de  cette  phrene- 
fie^s'abandonnant  cntieremenc 
àladouleur  &  i  la  triftede,  eau- 
fée  par  un  déplaiftr  qu'elles  au« 
ronc  re^û ,  ou  par  le  fouvenir 
de  la  mort  de  leurs  parens ,  £c 
de  leurs  amis  :  elles  le  pendenc 
&  s'étranglent  ^  comme  autre- 
fois les  femmes  &  les  tilles 
Millefiennes ,  que  la  feule  apJ 
prehenfion  d'être  expofées 
toutes  nues  dans  les  places  pu- 
bliques ,  félon  la  Loi  que  Ton 
fit  exprés,  empêcha  de  com- 
mettre de  femblâbles  cruautez. 
Rien  cependant  n'a  encore  été 
capable  jufques-ici^  d'arrêter 
la  manie  de  nos  GafpeHen. 
nés  ,  dont  plufieurs  fihiroienr 
miferablement  leur  vie,  fi  dans 
le  çem^  qu'on  a  connoifiànce 
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de  leurs  chagrins  Se  de  leur 
defefpoir ,    par  les   chanfons 
triftes    &    lugubres  qu*elles 
chantent ,  8c  qu'elles  font  re- 
tentir dans  les  bois ,  d'une  ma- 
niere  tout. à-fait  douloureufè^ 
on  ne  les  fuivoit  partout,  pour 
empêcher  &  prévenir  les  efFets 
fiuneftcs   de  leur  rage  &  de 
leur  fureur.    Il  eft  cependant 
furprenant  y  de  voir  que  ce 
chagrin  &  ce  defefpoir  fè  dif- 
fipent  prefque  dans  un  mo^ 
ment,  &  que  ces  Peuples,  quel- 
que affligez  qu'ils  paroiffènt,, 
efluient  tout  à  coup  leurs  lar- 
mes ,  arrêtent  leurs  foupirs,^ 
&:    reprennent   leur   premiè- 
re tranquillité  j  proteftant  à 
tous  ceux  qui  les  accompa- 
gnent, qu'ils  n'ont  plus  d'à* 
mertume  dans  le  cœur  :  jside- 
gêuche ,  difent-ils ,  afche  mou^ 
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ht  ^  apche  mot$  kodoukichtone- 
bilchi.  Voila  mon  chagrin  pa(l 
fé  5  je  t'aflTûre  que  je  ne  pleu- 
rerai plus ,  &  que  j'ai  perdu 
le  deilein  de  me  pendre  Se  de 
m'ctrangler. 

Ils  font  doux, paifibleSjtraî- 
tables^aïanc  beaucoup  de  cha«> 
rite,  d'amour  &  de  tendrefle 
les  uns  pour  les  autres  :  bon» 
à  leurs  amis ,  cruels  £c  impi- 
toïables  â  leurs  ennemis  :  er- 
KinsSc  vagabons,  induftrieux 
cependant  ^  Se  fort  adroits  à 
tout  ce  qu'ils  entreprennent  j 
jufquà  faire  dés  fûtsdefuzilsy 
aufli  bien  qu'on  en  peut  faire 
en  France.  J'en  ai  vu  quel- 
ques-uns qui  a  voient  fait  des 
ferrures  de  bois ,  Çc  les  clefs 
de- même,  fur  le  modèle  de 
celle  qui  fervoit  à  fermer 
nôtre  caflette ,  dans  laquelle 
ctoient    renfermez  les  orne- 
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mens  de  la  la  Chapelle  qui  é- 
toic  à  mon  ufage,  ^ 

-^  Onpeutdire,âIaIottange& 
à  la  gloire  de  nosGafpefiennes, 
qu'elles  (ont  fore  modeftes, 
chaftes  ic  retenues,  au  de|d 
de  ce  qu'on  peut  s'imaginer  ^ 
&  je  peux  dire ,  avec  vérité, 
que  je  me  fuis  particulière, 
ment  dévoilé  â  la  Million  de 
la  Gafpelie,  à  caufe  de  Tin. 
clinàtion  naturelle  que  les  Gaf. 
pefîens  ont  pour  Thonncteté. 
On  n'entend  pas  dans  leurs 
cabannes,  aucunes  paroles  def- 
honnêtes  ,  ni  même  de  ces 
difcours  qu'on  appelle  â  dou. 
ble  entente»  Jaaiais  ils  ne 
prennent  devant  le  monde, 
aucune  liberté  ,  je  ne  dirai 
pas  criminelle ,  mais  même  les 

Elus  indifférentes  ^  point  de 
aifers  ,  point  de  badinerie 
parmi  les  jeuaes  gens  de  àiS^^ 


di  U  Gàffejle,  afty 
rcnt  fexe  :  en  un  mot , Tout  fç 
die,  &  fe  fait  dans  leur  ca- 
banne  ,  avec  beaucoup  de 
modeftie  &  de  referve. 

II  n*en  eft  pas  de  nos  Saii^ 
Tagefles  ,  comme  de  ces  fil. 
les  de  quelques  Nations  dé 
ce  nouveau  Monde ,  qui  font 
gloire  de  fe  proflituer  au  pre« 
mier  venu ,  &  que  les  pères 
&  les  mères  prefentent  eux- 
mêmes  aux  ChafTeurs  &:  aux 
Guerriers  les  plus  fameux  Se 
les  plus  confiderables  :  toutes 
ces  proftitations  honteufes 
font  en  horreur  &  en  abomi- 
tion  parmi  nos  Gafpefiens  ^  & 
on  voit  fans  admiration  des  jeu- 
nes Sauvageflcs  aflez  chaftes 
&  pudiques  ,  j^our  fervir  d'e- 
xemple ,  Se  apprendre  â  celles 
de  leur  fexe ,  Tamour  &  Tefti-  : 
me  qu'elles  doivent  avoir  pour 
la   pudeur    Se   la  châfteté*; 
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41  s      KùHvellt  Relation 
Jen  ai  vu  une  ,    qui  folli- 
tée  puiflàmment  de  fe  ren- 
dre   aux   pourfuiecs    8c   aux 
prières  d'un  jeune  Guerrier, 
qu'elle  ne  pouvoir  aimer  fans 
là  perte  de  fan  honneur,  qui 
luy  ëcoirauflî^cher  que  fà  vie^ 
&  voulant  en  éviter  les  pour, 
fuites  infolentes ,  fè  déroba  de 
la  cabanne  de  fon  père,  &  s'en 
éloigna  de  plus  de  cinquante 
lieues,  avec  une  de  fes  com- 
pagnes, marchant  fur  les  gla- 
ces  &  dans  la  neige  >  où  elle 
aima  mieux  paffër  les  nuits  en 
plein    Hiver  ,    fur  quelques 
branches  de  fapin,  que  de  s'cx- 
poter  à  commettre  un  crime 
qu'elle     deteftoit     infiniment 
dans  fon  cœur.  Le  jeune  Sau- 
cVage  la  chercha  inutilement 
dans  la  compagnie  des  autres 
Sauvagefles  y  qui  ne  pouvant 
"  ^'imaginer  ce  qu'ctoit  deve- 
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de  la  Oàffejie.  4t^ 
nuë  leur  compagne  ,  appre- 
henderenc  qu'elle  ne  fût  tom- 
bée dans  quelque  precipivce^, 
ou  qu'elle  n'eût  attente  fur  fa 
vie ,  dans  le  déplaifir  Se  le  cha- 
grin qu'elle  avoir,  de  fe  voir 
perfecutée  par  la  brutalité  de 
Ion  amant  :  tous  les  Sauvages 
cependant ,  furent  agréable^ 
ment  furpris,  quand  cette  fil- 
le parut  quelque- tems  après, ~ 
à  la  cabanne  de  fon  père,  auw 
quel  elle  fît  le  récit  du  fujet 
^  de  la  caufe  d^  fon  abfence. 

Je  ne  pretens  pas  cependant 
conclure,  par  tout  ce  que  je 
viens  de  dire  ,  que  la  chaf. 
teté  ait  un  empire  abfolu  flir 
tous  les  cœurs  de  nos  Gafpe- 
fiennes  y  puifqu'on  voit  cher 
elles  quelques  filles  8c  des  fem- 
mes libertines ,  qui  vivent  (ans 
honneur  :  mais  enfin  ,  il  efl: 
vrai  que  la  boiflon  d^eau-de^ 


410  IfeuveBe  RiUthn 
vie  &  ryvrogneric  ,  caufent 
ces  déreglemens,  félon  le  pro- 
verbe. In  vino  Venus  s  puifque 
celles  qui  n*en  boivent  pas 
font  fi  jaloufes  de  leur  bon* 
neur,  que  non.  feulement  elles 
ne  s'abandonnent  pas  au  mal  ^ 
mais  au  contraire  ,  elles  vont 
même  jufques  â  défaire  &  ren- 
dre tout  confus ,  par  leur  for. 
te  &  genereufe  Ircfidance,  ceux 
qui  ont  Tinfolence  Se  la  teme- 
f ité  de  les  foUiciter  d  ta  moin, 
dre  aâion  criminelle,  qui 
peut  les  écartex  de  leur  de. 
voir. 

Ils  font  naturellement  vol 
lages,  moqueurs  ,  mcdifans, 
Sc-diffimulez  :  ils  ne  font  fidè- 
les â  leurs  paroles,  qu'autant 
qu'ils  font  retenus  ou  par  la 
crainte,  ou  par  l'efperancej 
&  ils  croiroient  qu'on  n'au- 
roit  pas  d*efprit ,  d'être   fi? 


'(-  ^» 


dehGdfpefii. 
dele  contre  ion  mccrêt. 

Leurs  juremens  fe  font  comJ 
me  ceux  de$  Komams  ^  ils  ju« 
rent  par  le  Soleil  »  qu'ils  ont  a. 
doré  comme  leur  Divinité  ^ 
par  leurs  enfans  ,  par  leurs 
pères  ,  6c  par  tout,  ce  qu'ils 
eftiment  de  plus  cher  &  de 
plus  condderable  :  comme  les 
Romains,  qui  juroient  autre- 
fois par  Jupiter,  par  Cefar^fic 
par  les  Dieux  immortels.  Il 
efl:  vrai  que  nos  Gafpefiens 
mettent  quelquefois  les  doigts 
en  croix ,  en  invoquant  le  fainc 
Nom  de  Jésus  ,  quand  ils 
jurent  pour  quelque  chofè  de 
Ja  dernière  confequcnce  :  il  y 
en  a  même  quelques,  u^ns  qui 
jurent  &  blalphement  le  fainc 
Nom  de  Dieu  comme  les 
François,  qui  fervent,  par  leurs 
mauvais  exemples ,  de  pierres 
de  fcandale  à  ces   Peuples^ 


4^^  Nouvelle  Réhthn 
par  les  blafphémes  exécrables 
qu'ils  vomiflent  contre  celuy 
que  les  Anges  adorent  dans 
le  Ciel,  £c  que  les  Dennons 
révèrent  dans  les  abîmes  de 
l'Enfer. 

Jamais  on  n*a  pu  mieux  ap- 
pliquer qu'a  nos  Gafpefîens  ^ 
les  paroles  du  Diftique ,  Rttfti^ 
<€A  fYogenies  ntfcit  hdbere  modum  5 
parce  qu*en  effet  ils  ne  f  ça  vent 
ce  que  €*eft  de  civilité ,  ni  de 
bien-feance.  Comme  ils  s'efti- 
menttous  égaux,  auffi  grands, 
auffi  riches  ,  auffi  puiflans 
les  uns  que  \t%  autres .  ils  fc 
moquent  ouvertement  de  nos 
révérences ,  de  nos  compli- 
mcns ,  &  de  nos  accolades  :  ils 
notent  jamais  leur  bonnet  ^ 
quand  ils  entrent  dans  nos 
Habitations,  cette  cérémonie 
leur  paroît  trop  embarrafTan- 
te  3  ils  jettent  leurs  prefens  par 
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terre ,  au  pied  de  celuy  auquel 
ils  les  veulent  donner ,  Se  fu^ 
ment  une  pipe  de  tabac^  aupa» 
ravant  que  de  parler*.  Tiens ^. 
difent*  ils ,  prens  le  prefent  quei 
je  te  donne  de  tout  mon  cœur. 
Voila  l'unique  compliment 
qu'ils  font  en  ce  rencontre; 
Se  cependant  tout  eft  civil: 
chez  eux  ^  car  tout  ce  qui 
donne  du  contentement  ausc 
fens^  pafTe  pour  honnête. 

Ils  font  fales  &  vilains  dans 
leurs  cabânnes,  dont  les  ave« 
nues  font  remplies  d'ordures, 
de  plumes,  de  copeaux,  de  ra- 
clures de  peaux.  Se  a^Ièz ibu. 
-^vent  des  entrailles  des  ani- 
maux ou  des  poifTons  qu'ils 
prennent,  à  la  chafTe,  ou  à  la 
pêche  :  dans  leur  manger,  ils 
ne  lavent  que  fuperficieller 
mentia  viande  avant  que  de  la 
mettre  au  feu  ,  6c  n'ccureni; 
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jamais  la  chaudière  ,  que  la 
première  fois  qu'ils  s'en  fer. 
Yenc  :  leurs  habits  font  tous 
crafleux  par  le  dehors  8c  par 
le  dedans ,  &  remplis  d*hui. 
le  &  de  graiflè,  dont  la  puan- 
teur  fait  fouvent  mal  au  cc:ur. 
Ils  cherchent  la  vermine  de- 
vant  tout  le  monde ,  fans  (è 
di^tourner  tant  foit  peu  :  ils  la 
foàt  marcher  par  divertiflè* 
ment  fur  leurs  mains^  Se  ils  la 
mangent ,  comme  fi  c*ctoit 
quelque   chofe  de  bon.   Ils 
trouvent  Tufage  de  nos  atou- 
choirs  ridicule  ^  ils  (ê  moquent 
de  nous  ,  &  difent  que  c'eft 
mettre  des  ordures  dans  fa  po- 
che.    Enfin  ,  quelque   calme 
qu'il  faffè  au  dehors  de  la  ca- 
banne ,  il  y  règne  toujours  un 
vent  du  ponant  très- incommo, 
de^  cfue  ces  Sauvages  lâchent 
fort  hbrcment,  fur^touc  lorf- 

qu'ils 
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de  U  Gâ/fefiê.  \if 
qu'ils  ont  n^^D^é  beaucoup' 
d*orignac,cluque7on  peut  dire, 
Cprrupth  oPtimi  peffimd. 

L*oppohcion  elt  grande  au 
Cbriftianifme ,  du  côcé  de  leur 
indifférence ,  de  leur  infenfi- 
biliré  ,  &  des  autres  défauts 
que  nous  avons  remarquez; 
mais  elle  ne  Tefl;  pas  moins 
aujii  du  côte  de  l'yvrognerie, 
qui  efl;  le  vice  prédominanc 
de  nos  Gafpefiens  ^  &  je  peux 
dire  même,  avec  vérité ,  que 
c^eft  un  des  plus  pulilàns  ob- 
ftacles  à  la  converfion  de  ce$ 
Peuples. 

Ces  Barbares ,  qui  prenoient 
autrefois  le  vin  pour  du  fang, 
l'eau  de  vie  pour  du  poilon^ 
&  qui  fuïoient  avec  horreuf 
les  François  qui  leur  prefen- 
toient  ces  liqueurs,  font  au*, 
jourd'hui  (i  paflionnez  pour 
ws  fortes  de  boifTons ,  qu'Us 
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le  font  un  prinaîp«-d*honnetil^, 
de  fe  faouier  comme  des  bê- 
tes ,  {c  ne  boivent ,  â  propre* 
ment  parler,  que  pour  s'eny. 
vrer  :  ce  qui  oblige  les  Miffion- 
naires  de  regarder  avec  dou. 
leur  la  traire  immodérée  de 
Teau.de.vie  dans  le  Canada, 
comme  l'un  des  obftacles  le 
plus   pernicieux  'que  le  De- 

:  mon  pouvoir  fufciter,  au  falut 
des  François ,  Se  à  TétablifTe- 
ment  de  la  Foi  parmi  ces  Na. 
tions  infidèles  &  barbares  ^  at- 
tendu que  tous  les  vices  & 
les  crimes  qui  fe  trouvent  or- 
dinairemenc  feparez  les  uns 
des  autres ,  fe  réunifient  dans 
la  feule  traite  d'eau- de-vie, 
lorfqu'elle  fe  fait  fans  règle  Se 
fans  modération. 

L'avarice,  l'intérêt,  &  la  cu^ 
pidité  déréglée  d'amafler  des 
jkheiTes  que  le  Fils  de  Dieu  a 
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de  laGa/fifie.        4*T^ 
tondamnée^ar  le  choix  qu'il 
a  fait  de  la  pauvreté  Evangeli« 
que,eft  la  fôurce  inalheureufe- 
mêt  feconde,des  defordres  fur- 
prcnans  que  commettent  ceux 
qui  commercent  &qui  traitent 
de  l'eau-de-vie  aux  Sauvages: 
car  vous  remarquerez, s'il  vous 
plaît,  qu'ils  lesenyvrent  tout 
exprès  j  afin  que  ces  pauvres 
Barbares  étant  privez  de,  l'u- 
fege  de  raifon,  ils  les  puiflenc 
tromper  plus  facilement ,  ôc 
avoir  prefqtie  pour  rien  leurs 
pelleteries ,  qu'ils  ne  leur  don- 
Beroicnt    que   pour   un  prix 
jufte  &  raifontiable ,  s'ils   c. 
toient  dans  leur  bon  fens.   Ce 
commerce  eft  frauduleux,  &: 
oblige  à  reltitution,  au  fr&mt^ 
de  ce  que  la  chofc  peut  va- 
loir, félon   les  formalicez  de 
la  traite^  ces  Barbares  n'aïanc 
pas  dans  leur  y  vrefle  la  liberté, 
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ni  le  jugement  qvi'il  faut  pour 
conclure  un  marché  de  vente 
ou  d'achat  ^  qui  demande  un 
confentement  hbre  Se  mutuel 
de  part  &  d'autre. 
■  Comme  il  n'eft  pas  permis 
de  vendre  de  (l'eau  pour  du  vin, 
ou  pour  de  l'eau- de- vie,  félon 
qu'il  arrive  allez  fouvent,  par 
le  mélange  de  ces  liqueurs  dans 
la  vente  &  la  diftribution  de 
ces  fortes  de  boiffons  ;  c'ell 
aufli  le  fécond  dérèglement 
dont  font  coupables  nos  Trai- 
teurs d'eau  de- vie ,  qui  colo- 
rent  cette  injuftice  du  titre  de 
charité  5  alléguant  pour  rai- 
fons ,  qu'ils  font  cette  mixtion 
afin  de  ne  pas  eny  vrer  les  Sau- 
vages. Il  eft  vrai  qu'ils  feroient 
en  quelque  manière  excufa- 
bles ,  s'ils  les  récompenfoient 
par  d'autres  marchandilês:  mais 
on  i^ait  bien  qu'ils  n'en  font 
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rien  du  tout  t  qu'ils  retirent 
le  même  profit,  que  s*ilsven- 
doient  loïakment,  Se  qu'ils  les 
enyvrcnt  encore  par  ces  li> 
queurs  mixcionnées  ^  fe  ren^ 
dant  âinfî,  par  ce  malheureux 
commerce  ,  les  maîtres  non* 
feulement  des  pelleteries  des 
Sauvages,  mais  même  des  cou- 
vertures ,  fuzils,  haches,  chau- 
dières ,  &c.  qu'ils  leur  auront 
vendu  bien  chèrement  :  en 
forte  que  ces  pauvres  Barbaw 
res  fe  voient  tout  nods^  8c  dé« 
poûillez  des  pelleteries  &  des 
marchandifes  qu'ils  avoiènt  ap- 
portées ,  &  traitées  pour  leur 
u(àge,  &  pour  l'entretien  de 
leur  famille. 

L'impureté  ,  les  adultères , 
lesinccftes,  &  piufieurs  autres 
crimes  que  la  pudeur  m'em- 
pêche de  nommer ,  font  les 
déreglemens  ordinaires  qui  fe 


S 


i\ 


I 


4 


*S'^*..  / 


1^5  6  TJûUveSe  R  Hation 
^commettent  p^r  Ja^raiteid'eaû. 
ide-vie  ,  de  laquelle  plufieurs 
Traiteurs  (è  fervent  pour  abu- 
fer  des  Sauvageffes ,  qui  s'a- 
bandonnent facilement  durant 
Jeur  yvrefTe ,  â  toute  forte 
d'impudicité  j  quoique  d'ail- 
leurs ,  comme  nous  avons  dit, 
elles  donneroient  plutôt  un 
ibufHet,  qu'un  baKer,  à  qui- 
conque les  voudroic  porter  au 
mal ,  fi  elles  ctoient  ^rdentes 
à  elles-mêmes,  -  •    v 

Les  injures,  les  querelles, 

\ts   homicides  ,  les  meurtres 

.&  les  parricides,  font  encore 

aujourd'hui  les  fuites  funelles 

de  la  traite  d'eau  de-vie  :  6c 

on    voit    avec  douleur  ,    des 

Sauvages    mourir    dans    lerr 

.  yvreffe ,  s'étrangler  eux  -  me- 

mes  3  le  frerc,  couper  la  gorge 

à  fa  fœur  5  le  mari,  caflèr  la 

tece  à  fa  femme  y  une  raere , 
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jetter  fon  enfe^t  dans  lé  feù^/ 
ou  dans  la  rivière  5  &  le  père, 
ccoufer  cruellement  des  petits  • 
innocens,  qu'ils  cheriflent  ôc 
qu'ils  aiment  autant,  ou  plus 
qu'eux-mêmes,  quand  ils  ne 
font   pas    privez    de    raifon. 
C*eft  un  jeu  pour  eux,  d'aller 
tout  rompre  6c  brifer  dans  les 
cabannes  ^  de  crier  à  pleine 
tête,  des  heures  toutes  entières^ 
en  répétant  toujours  le  même 
mot:  ils  (e  bâtent  8c  fe  déchi- 
rent à  belles- dents  -^  ce  qui  ne 
leurarrivejamais,  ou  du  moins> 
très  rarement,  hors  de  laboif- 
fon.    Les  François  mêmes  ne 
font  pas  éxemts  de  la  fureur 
bachique  de  ces  Barbares,  qui 
par  un  effet  de  la  colère  de 
Dieu  juftement  irrité  contre 
une  conduite  fi  peu  Chrétien- 
ne, pillent ,  ravagent  6c  brû- 
lent quelquefois  leurs  maifons^ 
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leur  magazin^^  #n  viennent 
âflez  fouvent  £Ûqs  excrcmicez 
plus  fâcheufes. 

J'abrège  une  infinité  d'au- 
tres delordres  de  la  traite'  im. 
modérée  qui  fe  fait  a  nos  Sau* 
vages ,  du  vin ,  de  Teau-de-vie, 
&de  toute  autre  boiflbneny- 
vrante,  pour  juftifier  le  zèle 
dcMonfeigW*Evêquede  Que- 
bec,  des  Recollets,&  des  autres 
Miilionnaires,  qui  refonthau. 
tement  déclarez  contre  ces 
defordres  j  avec  d'autant  plus 
de  juftice,  qu'ils  ont  reconnu 
par  une  longue  expérience , 
qu'elle  écoit  la  caufe  funeftc 
de  îa  perte  des  biens  fpirituels 
&  temporels  des  François  & 
des  Sauvages  de  la  Nouvelle 
France  5  &  que  parmi  un  grand 
nombre d'obftacles ,  de  fuper- 
ftition ,  dlnfenfibilité,  d'aveu- 
.  o  ,        ......  glementj 
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glemenc ,  d'indifF^^rence,  d'im. 
pureté,  qui  s'oppofent  à  la 
converfion  de  ces  Nations  In- 
fidèles ,  il  y  auroit  toujours 
bien  moins  'd'apparence  d'éta- 
blir folidemenc  un  véritable 
Chriftianifme  chez  cts  Peu- 
ples ,  auffi  long,  teins  qu'on  les 
laouleroit,  &  qu'on  ne  garde^ 
roit  aucune  règle  ,  ni  aucune 
modération  dans  la  diflribu- 
tion  ôc  le  commerce  de  Teau- 
devie.  C*était  auffi ,  peut- 
être  ,  ce  que  vouloir  me  dire  ce 
jeune  libertin ,  qui  ne  fe  met- 
tant aucunement  en  peine  du 
falut  des  Sauvages ,  pourvâ 
qu'il  en  eût  les  pelleteries^ 
pour  fatisFaire  à  fon  ambition 
&  à  fes  intérêts  ,  fe  vantoit 
qu'il  feroit  plus  de  mal  avec 
une  bouteille  d'eaude-vie,  que 
les  Miffionnaires  ne  leur  fçau- 
roient  faire  de  bien  avec  une 
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bouteille  d'eau-benîce  j  c*eft  à 
dire  qu'il  damneroic  plus  de 
Sauvages  en  les  faoulanc,  que 
les  Miffionnaires  n'en  fauve, 
roicnten  les  inftruifant  dcsve- 
ritez  du  Chriftianifmc. 

Je  ne  veux  pas  m*arrcter  ici, 
aux  raifons  que  nos  Traiteurs 
allèguent  pour  juftifier  TinjuC 
tice  de  leur  procédé  ^  dilànc 
qu'il  faudroit  fermer  les  Ca- 
barets  en  France:  que  ce  n*eft 
pas  un  péché  de  fàouler  un 
François  ,  encore  moins  un 
Sauvage,  en  Texciranc  même 
à  boire  ^  quoique  l'on  fçache 
qu'ils  ne  prennent  de  l'eau  de- 
vie  exprcflimenc  que  pour 
s'cnyvrer ,  ces  Barbares  ne 
trouvant  pas  de  plaifir  dans 
cette  boiflon,  qu'autant  qu'el- 
le leur  fait  perdre  entièrement 
le  jugement  &.  la  raifcn  :  que 
ce  fcrou  ruiner  ablolument  le 
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commerce  fie  le  trafic  de  la 
Colonie»  (i  on  ne  donnoic  pas 
<l*eau-de  vie  aux  Sauvages  5  â 
Câufe  que  ces  Barbares  lèreci- 
reroient  chez  les  Anglois  8c 
les  Hoilandois ,  de  la  Nou- 
velle Angleterre,  &  de  la  Nou- 
velle Hollande  :  qu'enfin  ,  il 
faudroic  un  Règlement  de  Po- 
lice, &  fur  tout,  point  d'ac- 
ceptation de  perfonnes ,  ni  de 
parens ,  ni  d'amis  ^  mais  que  \t 
traite  fût  accordée  â  tout  le 
monde  ^  pour  en  ufer  avec 
modération  :  afin  que  le  profit 
du  commerce  ne  fût  pas^ 
comme  il  avoit  crc  autrefois, 
du  côté  de  ceux  aufquels  on 
avoit  accordé  la  traite,  priva- 
tivement  à  tout  autre  5  fous 
prétexte,  difoit-on,  qu'ils 
n'cny  vroient  pas  les  Sauvages, 
parmi  Icfqucls  cependant  on 
vuïoit  beaucoup  de  defordrcs 

Oo  ij 
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éc  de  dcreglemens. 

Il  feroic  fort  aifé  de  repon- 
dre à  toutes  ces  raifons  ^  mais 
comme  la  plufpart  fe  dctrui- 
lint  d'elles-mêmes  ,  je  dirai 
feulement,  qu'il  fcroit  à  (ou- 
haiter  qu'on  fît  un  Règlement 
de  police,  fous  des  peines  ri- 
goureufes  ,  pour  arrêter  les 
dcfordres  de  cette  malheureu- 
fe  boifTon  :  que  la  traite  fut 
commune,  fans  acceptation  de 
perlonne  ,  ^hn  d'éviter  toute 
jaloufie  :  &  qu'enfin,  chacun 
voulût  bien  relâcher  quelque 
chofe  de  fes  interêcs  .  afin  de 
faciliter  la  convcrfion  de  ces 
Peuples ,  &  rétabliirement  du 
Chrillianifme  parmi  ces  Bar. 
barcs,  en  les  habituant  &  hu- 
manif.:ntavec  nous,  félon  l'an^ 
xien  projet  des  RR.PP.  Re- 
collcts  de  la  Province  de  Pa- 
ris, qui  ont  l'honneur  d'avoir 


■j 


été  les  premiers  Apôcres  de  ce 
nouveau  Monde  ,  comme  je 
Tai  fait  voir  dans  le  premier 
écabliiïcminc  de  la  Foi  dans  la 
Nouvelle  France. 
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CHAPITRE   XVI.   ' 
Z)//  Mariage  des  Gaffe^ens.    ; 

LEs  garçons ,  félon  la  cou- 
tume ordinaire  du  Païs, 
ne  lorcenc  jamais  de  la  caban*, 
ne  de  leur  père  ,  que  pour 
aller  demeurer  chez  quelques- 
uns  de  leurs  amis,  où  ils  cf. 
perent  de  trouver  une  fille, 
pour  fe  marier  avec  elle  :  ils 
n'ont  pas  plutôt  formé  le  def- 
fein  de  Tépoufer,  qu'ils  en  font 
eux  mêmes  la  propoficioh  au 
père  de  la  Sauvagefle  y  parce 
qu'ils  fçavenc  bien  que  la  fiile 
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n'approuvera  jamais  leur  re- 
cherche, à  moins  qu'elle  ne  foit 
agréable  à  Ton  pcre,  auquel  il 
demande  s^il  juge  à  propos 
qu'il  entre  dans  (à   cabannc, 
e'eft  â  dire  dans  Ton  alliance, 
en  époufant  fa  fille,  pour  la. 
quelle  il   luy   protefte  avoir 
beaucoup  d'inclination.   Si  le 
père  n'agrce  pas  la  recherche 
du  jeune  Sauvage,  il  luy  die, 
iàns  autre  compliment ,  que 
cela  ne  fe  peut  faire  :  Se  cet 
amant  ^  tout  paffionné  qu'^ 
puifle  être  ,  reçoit   paifible- 
ment  cette  réponfe,  comme 
l'arrêt  decifif  de  fon  fort  & 
de  fes amours,  Se  cherche  ail- 
leurs quelqu'autre   maî*:re(re. 
II  n'en  eft  pas  de-même,  fi  le 
père  trouve  que  le  parti  qui  fe 
prefente  (bit  avantageux  pour 
fa  fille  :  car  pour  lors,  après 
avoir  donné  ion  agrément  à 
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cet  amanr ,  il  luy  dit  de  par^ 
1er  d  fa  maîtrefle^pourfiçavoir 
fa  volonté  fur  une  affaire  qui 
la  regarde  uniquement  -,  ne 
voulant  pas  ,  difent  ces  Bar* 
bnres  ,  violenter  les  inclina^ 
tiens  de  leurs  enfans  en  fait 
de  mariage  ,  &  les  obliger 
d'cpoufer  un  homme  qu'elles 
ne  fçauroient  fercfoudre  d'ai. 
mer,  ni  par  force ,  ni  par  com« 
plaiôince  ,  ni  par  inclination. 
Oeft  ainfi  que  les  pères  &  les 
mères  de  nos  Gafpefiens ,  laif- 
fent  une  entière  liberté  à  leurs 
cnfîns  ,  de  fe  choifir  le  parti 
qu'ils  jugent  le  plus  convena^ 
ble  à  leur  humeur  ,  fie  plus 
conforme  à  leurs  amiiiez  • 
quoique  cependant  les  parens 
fe  refervent  toujours  le  droit 
de  leur  indiquer  celuy  qu'ils 
croient  rarfonnablement  leur 
être  plus,  avantageux  :  mais 
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440  I/tiuvelU  Relation  ^ 
enfin ,  il  n*en  eft  que  ce  qu« 
veulent  ceux  qui  fe  doivent 
marier  5  &  ils  fçiivent  fore  bien 
dire,  qu'ils  ne  re^marient  pas 
pour  les  autres^mais  pour  eux- 
mêmesw  y 

Le  garçon  donc,  après  le 
confencementdu  pere^s'adreC 
fe  â  la  fille  ^  pour  fonder  Tes 
inclinations  :  il  luy  fait  un  preu 
iènt^  de  tout  ce  qu'il  peut  avoir 
de  confiderable^en  forte  que 
il  elle  agrée  fà  recherche ,  elle 
le  reçoit^  Taccepte  avec  plaij- 
fir,8c4uy  ofFre  reci^iroquemenc 
de  fes  plus  beaux  ouvrages  y 
nViant  garde,  difènt. elles,  de 
recevoir  la  moitid^  chofe  de 
ceux  qui  les  recherchent  ea 
mariage ,  pour  ne  pas  cotw 
traâer  aucun'  engagement  ^ 
vec  un  jeune  homme  qu'eL 
hs  n'ont  pas  deiTein  d'époux 


luy, 
irens 
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*'Les  prcfcns  reçus  ic  ae-' 
ceptez  de  part  &  d'autre^ 
le  Sauvage  retourne  chez 
iuy,  prend  congé  de  (es  pa* 
rens ,  Se  vient  denieurer  une 
année  toute  entière  dans  la 
cabanne  du  père  de  fa  niakrefl 
fey  auquel ,  félon  les  Loix  du 
Païs,  il  doit  fervir,  &  donner 
toutes  les  pelleteries  qu'il  faie 
'à  la  chafle  5  à  peu  prés  comme 
fit  autrefois  Jacob,  qui  ferviè 
{on  beau,  père  Laban ,  avant 
que  d'époufer  Rachel.  Il  faut 
enfuite,  qu'il  fe  montre-  bi>n 
chafTeuf,  hi  capabfe  de  nourrir 
une  groffe  famiHe  5  qu'îife  rea*^ 
de  agréable,  oberfTant,  promt 
à  faire  tout  ce  qui  regarde  le 
bien  6c  l'utilité  de  la  cabanne, 
8c  adroit  aux  exercices  ordi^ 
naires  de  la  Nation  :  afin  dé 
mériter  Teftime  de  fa  maî^ 
trefie  ^  &  luy  faire  connoître 


44^  ^^iri^f/Kf  ReUfimg 
qu'elle  fera  parfaicemenc  bien* 
heureufe  avec  luy.  La  fille, 
de  Ton  côté,  fait  aufii  de  Ton 
mieux  ce  qui  eft  du  ménage,  8c 
s'applique  entièrement  durant 
cette  année  ^  fi  la  rechercher 
du  gardon  luy  plaît ,  â  faire 
des  raquettes ,  coudre  les  ca^ 
cots,  accommoder  des  écpr. 
ces^  paiTer  les  peaux  d'orignaux 
2c  de  caftors,  aller  i  la  tra3* 
ne,  en  un  mot,  faire  tout  ce 
qui  luy  peut  donner  la  répu« 
tation  d'être  une  bonne  mcnar 
gère.  , 

Comme  ils  font  tous  égale* 
ment  pauvresse  riches ,  l*mre- 
rct  ne  preiide  jamais  i  leurs 
mariages  ^  aufli  n*ell  -  il  pas 
queftion  de  douaire  »  de  pof. 
feffion ,  ni  d'héritage ,  de  con^ 
traâytii  de  Noraire^qui  règlent 
les  biens  des  deux  parties  en  cas 
de  divorce  :  c'eft  aflcz  qu'ils 
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a!ent  une  couverture  ^  ou  quel, 
que  robe  de  caftor  pour  fè 
mettre  en  ménage  ^  &  tout  ce 
que  les  plus  riches  peuvent 
cfperer,  c^eft  une  chaudière, 
un  fuzil ,  un  bate-feu^  un  coû- 
'  teau  y  une  hache  ,.  un  canot ^ 
Ce  quelques  autres  bagatelles^ 
qui  (ont  toutes  les  richefles 
de  ces  nouveaux  mariez ,  leC» 
quels  ne  laiffenc  pas  cepeiK 
danc  de  vivre  contens  »  lor£. 
que  ce  peu  leur  manque  ^  par. 
ce  qu'ils  efperent  de  trouver 
en  chaffant ,  dequoy  avoir  a- 
bondamment  leur  befo'm  fie 
leur  neceffité. 

Plufîeurs  fe  font  perdiadez 
trop  facilement»  que  le  jeune 
homme  abufoit  de  (on  époufe 
future  ,  durant  cette  année 
qu^il  eft  obligé  de  demeurer 
dans  la  çabanne  de  fa  mâS- 
trèfle  ^  car  outre  qiie  c*eft  uiîe 
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coutume  &  une  Loi  invîoI^J 
ble  chez  nos  Gafpefiens,  qu'il 
n'eft  pas  permis  de  tranfgref- 
fer,  ians  expofer  toute  la  Na- 
tion à  quelque  malheur  confi. 
derable ,  il  eft  véritable  de  dire 
que  ces  deu3t amans  vivent  Tun 
,avec  Tautre  comme  frère  & 
fœur  ,  avec  beaucoup  de  r€. 
ferye^  nVfant  jamais  appris, 
tout  le  tems  que  j'ai  demeuré 
dans  la  Gafpefie)  qu^il  fe  foie 
pafle  quelque  defordre  entre 
eux  :  attendu  même  que  les 
femmes  &  les  filles,  comnie 
Dousat^onsdk,  font  afTezmo-. 
défies  d'elles  -  mêmes  ,^  pour 
n'accorder  en  ce  rencontre  au- 
cune liberté  qui  foit  contraire 
à  legr  devoir. 

Lors  donc  que  deux  parties 
fymbolifènt  d^humeurs  Se  d'in- 
cli?:^atîons  ,  on  convoque  fur 
la  fin  de  l'aniiée  ^  les  plus  an- 
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ciens  de  la  Nacion ,  les  païens 
bi  les  amis  des  époux  futurs ,, 
au  feftin  qui  fe  doit  faire ,  pour 
célébrer    publiquement   leur 
mariage^   Le  jeune  homme  eft 
obligé  d'aller  à  la  provifion  ^ 
&  le  regale  eft  plus  ou  moins 
magnifique,  qu'il  fait  une  chaf* 
fe  y  ou   une  pëjche ,  plus  ou 
moins  ayancageufe  :  on  fait  les 
harangues  ordinaires,  on  chan- 
te, on  danfe,  onfe  divertiti 
iL  on  donne ,  en  prelènce  de 
toute  l'aiTemblée,  la  fille  au 
garçon  ,  pour  fa  femme,  fans 
aucune  autre  cérémonie.    S'il 
arrive  pour  lors,  que  l'humeur 
de  l'un,  foix  incompatible  avec 
le  génie  de  l'autre,  le  garçon 
ou  la  fille  fe  retire  fans  bruir j 
&  tout  le  monde  eft  auflî  coa. 
tisru  Se  fatisfait,  que  fi  le  ma- 
riage avoir  reiiflî  :  parce,difenc». 
ils ,  qu'il  ne  faiit  pas  fe  marier 


44^    NmvtBe  RttatÎM 
pour  êcre  malheureux  le  refte 
de  fes  jours. 

Il  y  a  cependant  beaucoup 
d*inftâbilité  dans  ces  fortes 
d'alliances  %  &  les  jeunes  ma. 
riez  changent  afiez  facilement 
d'inclination,  lorfqu'ils  pafTenc 

3uelques  années  fans  avoir 
'enfâns:  car  enfin ,  difènt-ils, 
â  leur  femme ,  je  ne  me  fuis 
marié  avec  toi ,  que  dans  l'ef- 
perance  de  voir  dans  ma  ca- 
banne  une  famille  nombreufe  ^' 
Jk  puifque  je  ne  peux  avoir 
d'enfans  avec  toi ,  feparons-' 
nous,  £c  cherchons  ailleurs 
chacun  nôtre  avantage.  En 
forte  que  s'il  fe  trouve  quelque 
folidicé  dans  les  mariages  de 
nos  Gafpefîens ,  c'efl  feule- 
ment lorfque  la  femme  donne 
à  fon  mari  des  marques  de  fa 
fécondité  ^  &  on  peut  dire  avec 
vérité,  que  les  cntans  font  pour 
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lors  comme  les  liens  indiflolu- 
blés,  8c  la  confirmation  du  ma* 
riaçe  de  leurs  père  2c  mère , 
qui  fe  tiennent  ndele  compa- 
gnie ,  (ans  jamais  (e  feparer , 
&  qui  vivent  en  fi  grande  u- 
nion  Tun  avec  l'autre ,  qu'ils 
femblent  n'avoir  plus   qu'un 
même  cœur ,  8c  qu'une  même 
volonté.    Ils  s'aiment  cordia* 
lement,  8c  s'accordent  admira, 
blement  bien  ^  vous  ne  voïez 
point  de  querelles,  dlnimitiez, 
ni  de  reproches  parmi  eux  : 
les  hommes  lailTént  la  difpo* 
fition    du  pdénage  aux  fem^ 
mes  ,  fans  les  inquiéter  :  eU 
les  coupent ,  elles  tranchent, 
elles  donnent  comme  il  îeur 
plaît ,  fans  que  le  mari  5  en 
fiche  ^  6c  je  peux  dire ,  que  je 
n'ai  jamais  vu  le  Chef  de  la 
cabanne  où  je  demeurois ,  de- 
mander à  fa  femme ,  ce  que 


^4^      A^Mî/fiTir  R  elaitûn 
devenoic  la  viande  d'ohgnac 
&  de  cador,  quoique  tout  ce 
qu'il  en  âvoit  amafTé  diminuât 
aflez  vice.   Je  n*ai  non  plus 
jamais  oui  les  femmes  fe  plain- 
,  dre ,  de  ce  qu*on  ne  les  in  viroit 
pas  ^ux  feftins^  ni  aux  con- 
lèils  5  que  les  homnies  k  du 
vertifloient,  &  mangeoienc  les 
bons  morceaux  ^  qu'elles  tra. 
vailloienc  inceflamenc,  allant 
quérir  le  bois  pour  le  chaula, 
ee,  fai(ânc  les  cabannes,  paf. 
lant  les  peaux ,  ôc  s'ocçupanc 
en  d'autres  travaux  aflez  pé- 
nibles, qui  ne  Ce  font  que  par 
Jes  femmes.    Chacun  fait  ion 
petit  devoir  doucement,  pai- 
iiblement ,  &  fans  diijpute  :  la 
multiplication  des  enfans^  ne 
Us  embarrafle  pas  j  tant  plus 
ils  en  ont,  tant  plus  (ont  ils 
contens  Se  fatisfaits. 
,Pn  ne  pç.ut  exprimer  la  dou^ 

leur 
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leur  d'un  Gafpeiien  ,  quand  il 
perd  (à  femme.  Il  ell  vrai  qu'au 
dehors  ildiflimuie  autant  qu'il 
peut ,  l'amertume  qu'il  en  a 
dans  le  coeur*,  parce  que  ces 
Peuples ellimenc  que  c'ell  une 
marque  de  foiblefle,  indigne 
d'un  homme  qui  eft  cane  foie 
peu  brave  &  généreux,  de  pieu- 
reren  public.  Si  donc  le  mari 
verfe  quelquefois  ^cs  larmes^ 
c'eft  feulemenc  pour  montrer 
qu'il  n'eft  pas  infenf^ble  à  K^ 
mort  de  fa  femme,  qu'il  aimoic 
tendrement  ^  quoique  dans'fon 
particulier  il  efl:  vrai  de  dire^ 
qu^il  s'abandonne  entieremenc 
à  la  melancolie^qui  le  fait  moa^ 
fir  affez  fou  vent ,  ou  qui  <e 
porte  jtifques  aux  Nations  les 
plus  éloignées ,  pour  y  faire  ia 
guerre  i  &  noïer  dans  le  faog. 
de  fes  ennemfs,  la  rriftie^e  êc 
la  douleur  qui  l'accable^      ^ 
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CHAPITRE    XVir. 
r 
I  De  U  MéUfiere  dont  Us  Gâffejlem^ 

fêntUgHîfti. 


u 

0 


♦ 

SI  nous  recherchons  les  mo. 
lifs^  les  fujecs  particuliers 
qui  ont  animé  ces  Peuples  i 
la  guerre  ^,  nous  n'en  crou- 
verons  p^  d'autres ,  que  je 
defir  de  vanger  une  injure 
qu'ils   ont  re^ûë  ,    ou    piû. 

wtôc    l'ambition    de    fe  faire 
craindre  &  redouter  des  Na. 

I  nions  étrangères  :  d'où  vient 

.  qu'on  a  va  des  Sauvages  tra. 

*  verfer  de  grands  Païs,  avec 
quelques  poigneées  de  bled 

i;d'Inde  pour  toute  provifion^ 
ç^pcher  (ùr  la  neige  ^  fbufFrir 

:  la  faim  S(  la  foif ,  &  s'expofer 
aux  in|ures  du  tems^  cUms  le» 
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(àifons  les  plus  rigoureufès^ 
attendre  des  dix  a  quinze  jours 
derrière  un  arbre ,  pour  trou, 
ver  i'occafîon  de  lurprendre^ 
combacre,  vaincre  leurs  enne- 
mis, leur  enlever  la  chevelu. 
rc ,  &  retourner  au  Pais  char- 
gez de  ces  cruelles  dépoUiU 
les:  afin  de  marquer  à  toute  la 
Nation  ,  qu'ils  ont  aflcz  de 
courage  pour  fe  vangcr  eux- 
(êuls  des  infultes  qu  on  leur 
aura  faites,  lorfqu'el le  ne  fe 
met  pas  en  état  d'entrer 
elle-même  dans  leur  reflcntt. 
mcnr. 

L'intérêt ,  ni  le  defîr  d'ctc»- 
drô  les  limites  de  kur  Provin- 
ce ,  ne  prcfident  jamais  dans 
le  Confetl  de  guerre  j  &  ils  n'at- 
taquent pas  leurs  ennemis  dans 
le  defiein  de  s'emparer  de  leur 
Païs,  ou  de  les  a^ujettxr  aux 
Loi^  Se  aux  Coutumes  de  ki 

Pp  i] 
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Gafpefie  :  ils  font  trop  coir» 
tents ,  pourvût  qu'ils  puiilcnr 
avoir  Ta vancage  de  dire,  Nous 
avons  vaincu  telles  &  telles 
Nations  ;  nous  nous  fommes. 
vangez  de  nos  ennemis  ^  6^ 
nous  en  avons  en^levé  unein6<. 
nité  de  chevelures  ^  après  en 
avoir  fait  un  grand  carnage 
dans  la  chaleur  du  corn*, 
bac.  t 

Quoique  nos  Gafpelîens 
XPiiiiPenc  des  douceurs  de  la 
paix ,  &c  que  je  parle  ici  plû'i* 
toc  de  la  guerre  des  anciens 
de  cecte  Nation ,  que  de  ceux 
dUprefcnt,  qui  femblenc  avoir 
entieremenc  perdu  cette  hu^ 
meur  belliqueufe  avec  laquel- 
le leurs  ancêtres  onc  domptd 
autrefois,  &  triomphé  glorieu- 
iemenc  des  Nations  les  plus 
nombreufes  de  la  Nouvelle 
Francej  Us  confervent  cepea; 


-; 
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rfanr  encore  unreUedecruau. 
té^  &  un  defir  d'aller  en  guerre 
concre  les  anciens  ennemis  de 
la  Nation^  Se  particulieremeivt 
contre  les  Sauvages  ficuez  an 
Nord  de  Tenîbouchûre  du 
fleuve  de  Saine  Laurent ,  qui 
redoutent  nos  Gafpefiens  ^ 
comme  les  plus  terribles  2c 
les  plus  cruels  de  leurs  enne-» 
mis, 

.  Nous  appelions  ces  Barbare» 
les  pettis  ÊfKimaux,  pour  les 
diftinguer  des  grands,  qui  de* 
meurent  â.  la  Baye  des  £rpa- 
gnols ,  où  les  Bafques  voni; 
^i  re  la  pêche  de  M^ruë  ^  avec 
beaucoup  de  périls  Se  de  dan^ 
gers,  â  caufe  de  la  guerre  im- 
placable qu'ils  ont  avec  ces 
Sauvages., 

,  La  iource  fie  l'origine  de 
«;ecte guerre  vient ,  de  ce  qu'ua 
Matelot  Bafque  qu  ÈrpagnoL 
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s'ctant  égaré  dans  les  boh; 
/ans  pouvoir  (è  ranger  i  bord 
avant  le  départ  des  navires, 
qui  le  cherchèrent  &  l'atten- 
dirent inutilement,  (è  vit  obli. 
gé  de  refter  dans  les  ca bannes 
des  Sauvages ,  qu'il  rencontra 
heureufement  >  après  beau« 
coup  de  peines  &  de  fatigues. 
Ces  Barbares  firent  tout  ce 
qu'ils  purent ,  pour  le  confoler 
de  fes  difgracesrils  luy  donnè- 
rent m&nie  la  fille  dn  plus 
confiderable  de  leurs  Capitaiu 
nés,  laquelle  il  époufa ,  fie  vê- 
eut  paifiblement  avec  elle» 
Cette  Sativagefle  avoir  pour 
luy  toute  la  complaifance  ima* 
ginable  ,  principalement  de- 
puis qu'elle  fe  vrd  en  état  d'ê- 
tre bientôt  la  mère  d\in  en- 
fant', qu'elle  fouhaitoit  avec 
paffion  ,  pour  engager  (on 
mari  â  l'aimer  cordialement» 


*t, 


.L'Hiver  fe  palu  fort  agréa- 
blement  ^  les  navires  arrive* 
renc  à  TordiDaire  y  le  Capicau 
ne  fut  réjoui  de  trouver  foa 
Matelot  en  parfaite  famé ,  fie 
d'apprendre  la  manière  obli* 
géante  dont  les  Sauvages  en 
^  a  voient  agi  ^  fon  égard  :  il 
fit  d  tous  les  Eficimaux  un  fef- 
tin  folemnel  de  reconnoiflàn^ 
ce  -y  fit   il   n'y   eut  que  ce 

miferaUe  V  qui  f^^  non  feii- 
fement  inienfibie  aux  anuw 
tiez  qu'il  avoit  reçues  de  £,t^ 
Peuples^  H)âis  qui  pritmênie 
lia  refolution  funefte  de  cou« 
per  la  gorge  à  fa  femme,  avant 
que  de  retourner  ea  France. 
Animé  de  rage  fie  de  fureur^ 
fie  diflimulant  cependant  le 
cruel  dei&in  qu'il  avoir  conçâ; 
contre  celle  qui  luy  avoitfàuvé 
k  vie,  il  fît  femblant  de  vouloir 
aler  à  la  cha0è,  pour  régaler 
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les  François: à  cetefFec,  ils*4^« 
loigne  des  navires,  il  s'éc&r- 
ce  des  cabannes,  s'embarque 
en  canot  avec  fa  femme  ^  fie 
.éranc  arrivé  dans  un  endroit 
où  couloit  un  agréable  ruif- 
,  feau  entre  deux  rochers ,  il  y 
-  débarque  avec  elle^la  querelle^ 
■  la  jette  par  terre ,  la  tuë ,  Taf- 
fomme ,  &  pour  comble  de  fa 
.  cruauté ,  il  luy  ouvre  le  ven. 
tre  avec  Ton  couteau ,  pour 
.  voir  (i  les  enfans  étoient  con- 
çus &  formez  dans  le  (èin  des 
Sauvageffes  ^  comme  dans  Te 
fein  des  femmes  de  l'Europe. 
:II  femUe  que  la  Nature  luy 
.reprocha  tout  auffi.t&t  l'hor- 
reur de  fa  cruauté ,  fie  Ténor- 
miré  de  fon  attentat  y  en  luy 
faifànt  voir  le  corps  d'un  petk 
enfant   qui  fe  plaignoit    ta^ 
..citement  ^  de  ce  qu'il  le  fai-^ 
foie  mourk  ii  cruellement, 

aprc& 
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après  luy  avoir  donné  la 
vie. 

Je  ne  fçai  pas  fi  ce  Matelot 
déoatujré ,  qui  s*èmbarqua  a- 
prés  une  adion  fi  noire  8C  fi 
méchante 9  conçut  tout  le  re- 
gret qu'il  en  de  voit  avoir  dans 
le  cœur^  nnaisjefçai  bien  que 
les  Sauvages  en  furent  fi  fetx* 
fiblement  outrez  de  douleur» 
4]u'ils  ont  fait  pafier  fiir  Içs  Es- 
pagnols Se  fur  les  Bafques^  la 
vengeance  qu'ils  jurèrent  tous 
contre  l'auteur  d'un  meurtre 
fi  déteftable  :  ils  en  ont  en 
effet  tué  ia  mangé  un  grand 
nombre  depuis  ce  tems>  là,  fans 
diilinâion  de  l'innocent ,  ou 
du  coupable.  Les  armes  de 
ces  Antropophages  font  ordi- 
nairement l'arc  &  la  flèche, 
avec  lerquelles  ils  font  telle- 
ment adroits,  qu'ils  tuent  au 

vol  toute  forte  d'oi  féaux ,  ôc 
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qu'ils  tranipercent  aflez  fbuw 
venc  leurs  ennemis  de  parc  eh 
jpârt  :  les  coups  en  font  très, 
dangereux  ^  par  ce  qu'il  y  a 
toujours  au  bout  de  ces  flé- 
ches  une  efpece  de  dard ,  qui 
relie  dans  la  plaie ,  quand 
•^on  les  veut  retirer.  Quel- 
ques-uns cependant  ontPu- 
fage  des  fuzils,  aufli  bien  que 
nos  Gafpefiens,  qui  ont  défolé 
deux  ou  trois  fois  la  Nation  des 
petits  EfKimaux. 

On  ne  voit  pas  de  bagage» 
ni  de  femmes  dans  leur  ar- 
^ée  ,  comnie  dans  celle  de 
'Darius,  â  qui  un  trop  grand 
attirail  fit  perdre  la  vie ,  avec 
le  Roïaume.  Nos  Guerriers 
n'ont  rien  de  fuperflu  :  ils  fe 
contentent ,  comme  les  Sol- 
dats d'Alexandre ,  d'avoir  de 
bonnes  armes ,  8c  fort  peu  de 
provifîons,  quoiqu'ils  f  ortcnc 
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la  guerre  dans  les  Paï's  les  plus 
^éloignez  ,  où  ils  trouvent  a^ 
bondammenc  ce  qui  leur  efl: 
deceiTaire  3  parce  qu'il  y  a  tous 
les  jours  une  bande  de  Sauvai 
ges  qui  chaflenc»  pour  nour* 
f  ir  le  corps  de  l'armée ,  qui 
;gagne  toujours  païs. 

Jamais  ils  n'implorent  le  (è- 
cours  de  leurs  alliez ,  que  dans 
la  dernière  neceflicé  ^  trouvant 
dans  leur  ambition  affez  de 
courage ,  pour  combatre  iC 
vaincre  leurs  ennemis ,  lorf* 
qu'ils  ne  font  pas  invincibles: 
ils  demandent  cependant  des 
troupes  auxiliaires  à  leurs  aL 
liezN,  s'ils  ne  peuvent  terminer 
eux-mêmes  leurs  differens  ^  8c 
ils  députent  des  AmbaflaJ 
deurs,avec  de  coliers  de  pour« 
celaine,pour  les  inviter  â  lever 
la  hache  contre  les  ennemis  dç 
la  Nation. 


V» 
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Jamais  encore  on  ne  déela-' 
re  |a  guerre ,  que  par  le  con- 
feil  des  Anciens  ^  qui  feuls  dé- 
cident en  dernier  reflbrc  des 
aâPaires  du  Païs ,  &  prefcrU 
vent  l'ordre  qu'il  faut  tenir 
dans  l'éxecution  de  leurs  en^ 
treprifes  militaires  ;  ils  fixent 
le  jour  du  départ  «  Se  conto. 
quent  au  feftin  de  guerre  les 
jeunes  Guerriers  ^  qui  s'y  trour 
vent  avec  leurs  armes  ordi^ 
mires,  bien  r^^folus  de  com^ 
batre  genereufement  pour  les 
intérêts  de;  la  Nation.  Ils  fè 
matachient  la  face  de  rouge^ 
avant  que  de  partir  5  afin, 
difent-ils,  de  cacher  à  leurs 
camarades  &:  à  leurs  ennemis, 
Jes  difîerens  diapgemens  de 
couleur^  que  la  crainte  natu- 
relie  du  combat  fait  paroîcre 
quelquefois  fur  le  vilage,  ôc 
dans  le  cœur  des  plus  bra- 


dei 
de 


*  Je  ia  Qâfiejk.  4^1 

ves  8c  des  plus  intrépides. 

\»^%  harangues ,  les  feftin^, 
les  chanfons  8c  les  danfes  ne 
font  pas  plût&t  achevez,  qu'ils 
s'embarquent  dans  des  cha. 
loupes,  &:  traverfçnt  aux  Ifles 
de  Maingan ,  pais  des  petits 
Eikimaux  :  il  n'efl:  pas  de  fem. 
mjes,  ni  de  filles  qui^  n'exci* 
t^nt  leurs  maris  &  les  jeunes 
gens  à  bien  faire  leur  de- 
voir. 

Etant  arrivez  chez  tes  enne- 
mis,  ih  reconnorilent  le  ter* 
rein ,  obfervent  les  endroits  ou 
font  cabatintz  les  E'KÎmauxj 
ifl  les  attaquent  vigoureufe- 
ment ,  &  lèvent  la  chevelure 
à  tous  ceux  qui  fuccombent 
fous  la  force  de  leurs  armes, 
s'ils  font  a ffèz  heureux  pour 
demeurer  les  maîtres  du  champ 
de  bataille. 

Cçft  pour  latis faire  à  leur 
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cruauté,  que  tous  ces  Barbai 
res  portent  toujours  un  coik 
teau  pendu  à  leur  col ,  avec 
lequel  ils  font  des  incifions  à 
la  tête  de  leurs  ennemis, & 
enlèvent  la  peau  d  faquelle 
font  attachez  les  cheveux^ 
qu'ils  emportent ,  comme  les 
snonumens  glorieux  de  leur 
valeur ,  &  de  leur  generofîté  t 
fembkbles  en  cela  à  [nos  an. 
ciens  Gaulois,  qui  ne  faifoienr 
pas  moins  cie  trophée  que  nos 
Gafpefiens^  de  la  tête  de  leur» 
ennemis  ^  qu^ils  laiflbient  pen^ 
dre  au  poitrail  de  leurs  che« 
vaux  ,  au  retour  de  la  guerre». 
Ils  les  attacboient  même  à 
leurs  portes,  d  peu  prés  corn- 
me  on  fait  encore  aujourd'hui 
\^  hures  des  ours  ëc  des  fan. 
gliers. 

Le  combat  fini ,  tous  nos 
Guerriers  s*embarquent  pour 
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retourner  au  i^aïs  ,  où  tous 
ceux  de  la  Nation  les  reçoi- 
vent ,  avec  des  réjouiflances 
extraordinaires.  Les  filles  Se 
Jes  femmes  paroiiTent  toutes 
matachiëes ,  8c  parées  de  leurs 
çoliers  de  raflTade  &  de  pour* 
celaine,  fur  le  bord  de  Teau, 
aufli  tôt  qu'on  apperçoit  les 
chaloupes  viâorteufes  des  Gaf- 
peOens  •  afin  de  recevoir  les 
trophées  &  les  chevelures  que 
leurs  maris  apportent  du  com- 
bat :  elles  (e  jettent  même  à 
l*eau  avec  précipitation,  pour 
les  aller  quérir,  &  plongent 
dans  la  rivière  ou  dans  la  mer^ 
à  chaque  fois  que  les  Guer- 
riers font  d^s  huées  &  cris  de 
joie,  qui  marquent  le  nombre 
des  ennemis  qu'ils  ont  tué  fur 
la  place  ^  &  dts  prifonniers 
qu'ils  amènent,  pour  leur  fai- 
re fouâiir  les  tourmens  &  les 

Q^  iiij 
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les  fuplices  ordinaires. 

Si  quelqu^un  d'encr*eux  eft 
refté  dans  le  combat ,  ils  en 
font  un  detiil  particulier  ^  8C 
donnent  quelques  jours  à  la 
douleur  &  â  la  trifteffe.  On 
fait  enfuice  les  feftins  des 
morts,  où  le  Chef  expofe  dans 
fa  harangue  les  belles  avions 
de  ceux  qui  Ce  font  diflinguez; 
iC  qui  font  morts  dans  le 
combats  Un  profond  filence 
fuit  immédiatement  ^  mais  il 
eft  tout  à  coup  interrompu  par 
ks  parens  des  défunts  ,  qui 
s'écrient  de  routes  leurs  for- 
ces^ &  dîfent  :  Qu'il  ne  s^agit 
pas  de  pleurer  davantage  utr 
malheur  aaquel  il  n'y  a  plus  de 
remède  j  mais  bien  de  vang|e« 
la  mort  de  leurs  compatriocs, 

Îjfar  une  entière  defolation  de 
eurs  ennemis.  Cell:  ainfi  que 
^os  Sauvages  vivant  prefque 
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tbâjours  en  guerre  avec  les 
EfKimaux  ^  car  comme  il  eftr 
rmnoffible  qu'il  n'enr  demeure 
toujours  quelqu'un  fur  la  pla- 
ce, lorfqu^ili  Te  bâtent  contre 
ces  Barbares ,  ils  conçoivent 
aufli  toujours  de  nouveaux: 
defTetns  de  5*én  vanger ,  à  quel- 
que  prix  que  ce  foit. 

Les  prilonnicrs  cependant,' 
font  ceux  qui  foufFrent  le  plus  i 
en  effet ,  fi  les  Diottiedes ,  le 
Buziris  ,  les  Diocktiens ,  iesl 
Nerons,  &  leurs  femblables, 
vivoient encore,  je  crois  qu'ilî 
auroient  ^n  horreur  ht  ven. 
geance  ,  les  fuplices ,  &  la 
cruauté  des  Sauvages  de  la 
Nouvelle  France  ,  1k  fur  tout 
âcs  Iroquois ,  envers  leurs  pri- 
fônniers  ^  car  enfin,  couper  les 
doigts  à  leurs  ennemis ,  ou  les 
brûler  avec  des  tifons  ardens 
par  tout  le  corps  ^  leur  arrau 
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cher  les  ongles  j  leur  iairç 
manger  leur  propre  chair,  a« 
prés  qu'elle  eft  toute  grillée 
^  rôtie  par  la  violence  du 
feu  5  vcrfer  du  fable  brûlant 
&  tout  rouge,  fur  les  plaies 
du  patient  ^  paflfer  des  bâtons 
dans  les  nerr  des  bras  &  des 
jambes,  êcles  tourner jufques 
à  ce  que  le  corps  devienne  en 
double ,  par  la  retraâion  de 
ces  nerfs  j  faire  rougir  des  ha« 
ches  y  &  les  mettre  en  for- 
me  de  colier  çmbrafées  fur  le 
corps  :  ce  ne  font  là  que  les 
fuplices  ordinaires  ,  que  les 
Irpquois  &  les  autres  Nations 
foWt  fbuffrir  â  leurs  prifoiK 
niers^        -  i 

Il  m'ia  paru  même,  que  nos 
anciens  GafpeOens  n^ont  pas 
été  moins  pruels  que  ks  au- 
tres }  puifque  de  nos  Sau- 
vdges  d'aujourd'^bui  ont  fait 


■f: 
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voir  depuis  quelques  âbnées  ^ 
unreftede  leur  cruauté,  dans 
la  guerre  qu*tls  eurent  avec 
tes  Anglois  de  la  Nouvelle 
Angleterre  :  en  effet ,  aïanc 
pris  dans  la  chaleur  du  coni* 
bat ,  un  Officier  Anglois  qui 
s'étoit  fait  diftinguer,  par  le 
grand  nombre  des  Sauvages 
qu'ihavoit  couchez  fur  le  car. 
reau  ^  ces  Barbares  animez  de 
rage  £c  de  vangeance ,  le  dé- 
pouillèrent tout  nud  f.  &  firenc 
deffus  Ton  corps  pluHeurs  in« 
cifions ,  dans  lefqueries  ils  paC 
ferent  &  lièrent  tons  les  ru- 
bans qu'il  avoit  deûTus  {on  ha- 
bit ^  rhais  avec  tant  d'inhuma« 
nité,  que  ce  pauvre  Anglois 
expira  dans  ce  cruel  fuplice^ 
Ils  ne  font  pas  cependant  (î 
cruels  i  Tégard  des  femmes  & 
des  enfans  :  bien  au  contraire^ 
îU  les  nouriilèat  &:  les  éievepc 
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parmi  ceux  de  leur  Nation  ; 
ou  bien  ils  les  renvoïenc  ordi' 
nairemenc  chez  eux ,  fans  leur 
faire  aucun  mal.  On  leur  cafle 
cependant  quelquefois  la  tête, 
à  coups  de  hache,  oude  maf- 
fuë. 

On  auroic  peine  à  croire  la 
confiance  avec  laquelle  les 
prifonnrers  fouffrent  toutes  les 
cruautez  de  leur»  ennemis, 
quMs  bravent  même  au  mi- 
tieu  des  fupHces  j  jufqu'à  leur 
reprocher  qu'ils  n'emendenc 
rien  à  les  faire  foufFir,  &  les 
menacer  de  les  traiter  bien 
plus  cruelTement,  $*its  tes  te. 
noient  dans  leur  Païs.  Vous  di- 
riez, à  les  voir  chanter  au  mi- 
lieu des  brafiers  qui  les  envi- 
ronnent de  toutes  parts ,  qu'ils 
font  infenfîbles  à  ces  ardeurs  : 
Hcbien,  vous  me  tuerez,  di- 
Ic&t'ils  à  leurs  boureaux  ;  vous 
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me  brûlerez  :  mais  aum  u  fauc 
que  vous  fçachiez  que  i'eA  ai 
tué  8c  brûlé  plufieors  des  vô- 
tres :  Si  vous  me.  mangez  ^  jç 
me  confble  d'avoir  auffi  mangé 
quelques-uns  4e  votre  Clarion; 
Faites  donc  tout  ce  que  voi^ 
voudrez  ^  J*ai  des  oncles  y  j'^^ 
des  neveux ,  des  frères  Se  des 
coufîils,  qui  vangeront  bien 
ma  mort  ^  Se  qui  vous  feront 
fouffrir  plus  de  tourmens ,  que 
vous   n'en   f^auriez  inventer 
contre-moi.    M.oimr  de  cette 
forte  chez  les  Sauvages ,  c'eft 
mourir  en  grand  Capitaine, 
&  en  homme  de  cœur  :  auflî 
ces  Barbares  font  ils  boire  â 
leurs  enfant  le  fang  de  ceux 
qui  meurent  fans  fe  plaindre 
dans  les  tourmens  ^  afin  de  leur 
-en  infgirer  le  courage  &  la 
generofiré.   C'eft  une  rcjouif- 
lànce publique,  lorfque  le pa- 
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tient  pleure ,  fe  plaint ,  ou  foil. 

5>if  e  dans  i'excez  de  Tes  dou. 
eurs  ;  c*eft  pourquoy  ces  Bar- 
4>ares  luy  font  foufirir  tous.  les 
tnaux  imaginables ,  afin  d'obli- 
ger celuy  qu'ils  tourmentent 
i  fè  plaindre  ,  )8c  confeffer 
qu'ils  font  adroits  tC  inge- 
fiieux  à  tourmenter  les  prifon- 
niers.       , 


CHAPITRE   XVIII/ 
De  la  Chaffi  des  Cdffejiens. 

NOs  Sauvages  n'ont  pas 
d'employ  plus  honora- 
ble que  la  chafle ,  apr^s  la 
guerre^  &  ils  ne  s'acquièrent 
pas  moins  de  gloire  &  de  ré- 
putation ,  par  le  nombre  des 
orignaux  &  des  caftors  qu'ils 
jfiirprçnnent  &  qu'ils  tûcnt  i 
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la  chafle,  que  par  le  nombre! 
des  chevelures  qu'ils  enlèvent 
<le  defliis  la  tête  de  leurs  enne-^ 
mis. 

La  chaffe  à  Pélan  ou  oriJ 
gnac  ^  fe  fait  en  toutes  les  fàiJ 
Ions  de  Tannée  :  celle  de  l'Hi- 
ver eft  la  plus  commode  &  la 
}>lus  favorable,  principalemenc 
orfque  la  neige  eft  haute,  fei*- 
me,  dure  &  gelée ,  â  caufe  que 
les  Sauvages  aïant  des  raquet^ 
ces  aux  pieds,  approchent  fa- 
cilement  de  l'élan ,  qui  enfon- 
ce^ &  ne  peut  fe  dérober  à  la 
«pourfuite  des  Chafleurs.  Il 
n'en  eft  pas  de.  même  en  Eté, 
parce  que  ces  animaux  cou- 
rent  avec  tant  de  vîteflè,  qu'il 
eft  prefque  impoflible  de  les 
joindre,  quelquefois  même  a- 
pires  dix  jours  de  courfe. 

L'orignac  eft  haut  comme 
un  cheval  ^  il  a  le  poil  grifon. 
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h  tête  à  peu  prés'comme  celle 
d'un  mulet ,  &  porte  Ton  bo» 
double  comme  le  cerf,  cxcep. 
té  qu'il  eft  large  comme  une 
planche ,  &  long  de  deux  â 

^r-ois  pieds,  garni  aux  deu^  co- 
tez de  cornichons ,  qui  tonv- 
btnt  TAutomne,  Se  Ce  muU 
tiplient  au  Printems ,  par  au- 
tant  de   nouvelles   branches 

vCfu^il  a  d'années.  Il  broute 
l'herbe,  &  paît  dans  les  prai- 
ries lur  le  bord  des  rivières . 

.  &  dans  les  forêçs  durant  l'Eté  : 
il  :mange  jen  Hiver ,  Jes  poin- 
tes  des  arbres  les  plus  tendres. 

^11  a  le  pied  fourchu  :  le  gau« 
che  de  derrière  guérit  du 
haut«mal  ^  mais  il  faut  le  pren. 
dre^  difent  les  Sauvages,  dans 
le  tems  qu'il  tombe  luy  même 
de  ce  mal ,  duquel  il  fe  guérit 

:cn  portant  ce  pied  gauche  à 
fon  oreille*    On  trouve  dans 

fon 
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fon  cœur  un  petit  os  ^  que  les 
Gafpefiens  appellent  Oagândê 
higuidatifte,  qui  eft  un  remè- 
de fouverain  pour  faciliter  les 
couches  des  femmes ,  &  les 
délivrer  des  tranchées  &:  des 
douleurs  de  Tenfantement,  en 
le  prenant  dans  du  boiiillon, 
après  ravoir  réduit  première- 
ment en  poudre.  Il  pleure  com- 
me les  cerfs  Se  les  biches^  lorf. 
qu'il  eft  pris  &  qu'il  ne  peut 
é^haper  la  mort  :  les  larmes 
luy  tombent  des  yeux ,  greffes 
comme  des  pois.    Il  ne  laiffe 
pas  cependant  de  fe  défendre 
de  fon  mieux  :  le^  approches 
imême  en  font  aflez  dangereu- 
fes  j  parce  qu'à  la  faveur  d'un 
chemin  qu'il  a  Tadreffe  de  bat- 
tre avec  fes  pieds,  il  s'élance 
•quelquefois  avec  tant  de  fu- 
rie fur  les  Ghaffeurs  &  fnr  les 
chiens,  qu'il  cnfevclit  Éc  les 
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uns  ic  les  autres  dans  la  neig^^^ 
enforce  que  plufieurs  Sauva-' 
ges  en  font  fouvenc  eftropiez^ 
leurs  chieïis  reftanc  morts  fur 
la  plâfce.  Les  Chafleurs  con- 
noiffenc  les  endroits  où  les 
orignaux  fe  retirent ,  par  cer- 
taines pointes  d'arbres  ron^ 
gées  ou  rompues^  qu'ils  ap« 

{)ellent  Padagane,  c'eflâdire 
e  ravage  de  l'élan  :  ils  mâ^ 
cbent  ce  bois  ,  Se  ils  recon^ 
noiflènt  àa  goût  de  ces  bran, 
ches,  le  tems  que  ces  animaux: 
ont  pa fié  par  ces  endroits.  Ils 
les  furprennent  quelquefois  à 
l'affât ,  te  par  de  certains  co* 
têts  faits  de  gro (Tes  courroies 
de  cuir ,  &  tendus  à  la  palTe 
ordinaire  de  cet  animal. 

La  nsaniere  la  plus  indufj 
trieufe  de  nos  Gafpefiens  pour 
furprendre  Torignaceft  celle- 
ci»  LesCbaffeurs  connoiiTam; 
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Tendroic  de  la  rivière  oÀ  il  fe 
recire  ordioairemenc  quand  il 
entre  en  chaleur^s'embarquenc 
la  nuit  dans  leur  canot  ^  Se 
approchant  de  la  prairie  où  il 
fe  retire  ,  broute  Thcrbc ,  & 
fe  couche  ordinairement,  l'un 
contrefait  le  cri  de  la  fe« 
meile  »  &  l'autre  prend  en 
même  tems  de  l'eau  dans  fon 
plat  d'écorce  ^  &  la  laifle  rom>. 
ber  goûte  à  goûte  ^  comme  fi 
c*étoit  la  femelle  même  qui 
quittât  fon  eau.  Le  mâle  ap*^ 
proche  ,  &  les  Sauvages  qui 
font  aux  aguets  le  tuent  à 
coups  de  fuzil  ;  adrelTe  &  fub» 
tilité  dont  ils  ufent  aufli  à  l'é- 
gard de  la  femelle  /  en  contre^' 
faifant  le  mâle. 

La  chafle  du  caftor  eft  auHî 
facile  en  Eté,  qu'elle  eft  pé- 
nible en  Hiver  3  quoiqu'elle 
foit  également  agréable  $c  d|. 


X 


▼eftiflance  dans  l'une  8c  dans 
Kautre  de  ces  deux  faiTons^ 
pour  le  plaifir  qu'on  a  de  voir 
rinduflirie  naturelle  de  cet  ani- 
mal, laquelle  furpaflè  rimagi:- 
nation  de  ceux  qui  n'^en  ont  pas 
vîilQs  efFets  furprenans  :  au(E 
les  Sauvages  difent-ils  que  les 
caftors  ont  de  refprit  -,  qu'ik 
^nt  une  Nation  â  part  ^  £c 
qu'ils  ceil^roient  de  leur  faire 
la  guerre  ,  s'ils  paîloient  tant 
foit  peu ,  pour  leur  apprendre 
s'ils  font  de  leurs  amis  ^  ou  de 
leurs  ennemis. 

Le  caftor  cft  de  la  grofleur 
d'un  chien  barbet  :fon  poil  eft 
châtain  ,  noir  ,  ôc  rarement 
blancj  mais  toujours  fort  doux, 
&  propre  i  faire  des  chapeaux  : 
c'eft  le  grand  commerce  de  la 
-Nouvelle  France.  Le^Gàfpe- 
(iens  difent  que  le  caftor  eft 
le  bien-aimd  des  François  & 
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iffes  autres  Êuropeans  ^  qui  les 

recherchent  avec  avidité  ^  8£ 
je  n'ai  pu  m*êmpêcher  de  rire; 
entendant  un  Sauvage  qui  me 
difoit  en  ft  gauflant  :  Tahoé 
fntjfet  kogoiiar  fâjo  m  ddûiii  da'* 

foUit  mkobit.  En  vérité ,  mon 
rere,  le  caftor  fait  parfaites 
ment  bien  toutes  chofes  ^  H 
hotts  fait  des  chaudières ,  des 
haches ,  des  épées  ,  des  coû- 
teaux  )  2c  nous  donne  à  boire 
te  à  manger^  fans  avoir  la  peine 
de  labourer  la  terre; 

Cet  animal  a  les  pieds  courts: 
ceux  de  devant  (ont  faits  en 
ongles  ,  ceux  de  derrière  en 
nageoires^  â  peu  prés  comme 
lés  loups  marins.  Il  marche 
fort  lentement.  On  Ta  crd 
pour  un  tems  amphibie,  moi- 
tié chair,  moitié  poiflbn  5  par- 
ce qu'il  a  fa  queue  à  peu  prés 
de  la  figure  d'une  foie,  garnie 
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d*écailles  qui  ne  fe  lèvent  pas-; 
mais  d  prefenc,  on  le  mange 
comme  poiflbn  en  Carême  | 
foie  qu'il  le  foie  en  eSec,  foie 
pour  ôcer  les  abus  qui  fe 
commeccoienc  ,  plufieurs  re- 
duifanc  en  queue  plus  de  la 
moitié  du  corps  de  cet  ani. 
mal.  Il  a  la  cêce  grofle  Se 
tourte  :  Tes  mâchoires  font  ar- 
mées de  quatre  groflès  dents 
trancbances ,  f^avoir  deux  en> 
haut ,  de  deux  en.  bas,  qui  font 
propres  à  polir  l'or  fie  l'argent, 
étant  dures  &:  douces  tout  en* 
femble.  Cieft  avec  ces  qua- 
tre dencs  ^  que  le  caftor  couw 
pe  des  petites  perches  pjour 
faire  fa  cab^nne ,  &  des  ar- 
brejs  gros  comme  la  cuiffe,  qu'il' 
fait  tomber  juftement  dans 
l'endroit  même  où  il  prévoit 
qu'ils  luy  feront  plus  utiles  8c 
plus  neceflaires  i  il  découpe 
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ces  arbres  par  morceaux  de 
longueurs:  différences  ,  félon 
Tufage  qtt?il  en  veut  faire  y  U 
les  roule  fur  la  terre  y  ou  les 
pculFe  à  Teau  avec  (es  paces* 
de  devant ,  pour  bâtir  fa  ca;^ 
banne ,  &  fortifier  une  digue 
qui  arrête   le   courant  aun 
ruiflèau  ^  Se  forme  un  étang 
confiderablé  ^  fur  le  bord  du- 
quel  il  fe  loge  ordinairement». 
11  y  a  toujours  un   maître 
caftor  y  qui  prefide  i  ce  tra« 
vail ,  &  qui  trape  même  ct\x% 
qui  ne  font  pas  bien  leur  de- 
voir. Us  charient  tous  la  teire 
fur  leur  queue  /  marchant  fui? 
tes  pâte»  de  derrière ,  &  por« 
tant  dans  celles  de  devant,  le 
bois  qui    leur   eft  neceflaire 
pour  achever  leur  ouvrage  ^ 
tU  mêlent   la  terre  avec  le 
bois  y  &  font  une  efpece  de 
maçonnerie  avec  leurqueue>, 
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à  peu  prés  comme  les  Maçons 

avec  leur  cruelle.    Ils  élément 

des  chauiTëes  8c  des  digues 

larges  de  deux  ou  trois  pieds, 

hautes  dé  douze  ou  quinze 

pieds,  &  longues  de  vingt  ou 

trente  v  mais  fi  diiEciles  8c  fi 

mal.aifées  a  rompre ,  que  c*eft 

véritablement    le   plus   rude 

travail  de- la  chafle  au  cafter, 

.qui  par  ces  digues  font  d'un 

petit  ruiiTeau,  un  étang  fi  çon. 

fiderable ,  qu*ils  inondent  af- 

.fez  fouvent  une  grande  éteîi. 

due  de  païs.  Ils  embarraflent 

lïiême  tellement  les  rivières^ 

vqu'ii  faut  fe  inectre  fouvent  d 

4*eau:^  pour  monter  les  canots 

upar  deÏÏus  les  digues  j  comme 

•il  m'eft?  arrive  plufieurs  fois, 

en  allant  de  Nipifiguit   à  la 

-Rivière,  de  Sainte  -  Croix ,  & 

autres  endroits  de  la  G^fpe- 

,.  Hé*-     -...-„,•.,.    , 
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'^Xa  cabanne  du  caftor  eft 
liaute  de  fept  à  huit  pieds ,  fî 
bien  maçonnée  Se  maftiqnée 
arec  la  terre  &  le.  bois ,  que 
*là  pluie ,  nj^  le  vent  n'y  peu- 
vent entrer  :  elle  eft  divifce 
tti  trois  étages  ,  où  logent 
feparément  les  grands,  les 
moïens ,  6c  les  petits ,  qiii  cou- 
dient  fur  de  la  paille  ,  avec 
cette  circôriftance  digne  At 
remarque ,  Hque  le  nombre  de 
ces  animaux,  qui  multiplient 
beaucoup,  venant  à  augmen- 
ter,  les  plus  vieux  cèdent  la 
cabanne  aux  plus  jeunes,  qui 
ne  manquent  jamais  de  les 
affifter  à  bâtir  une  maifon^^ 
comnie  fi  ces  animaux  vou- 
loient  donner  une  leçon  natu- 
relle aux  pères  fie  aux  enfans, 
defë  (bulager  réciproquement 
lés  uns  8c  les  autres. 
Le  caftor  ne  fe  nourrit  pas 

Sf 
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dans  l'eau ,  comme  quelques- 
uns  fè  font  imaginez  ;  il  pren4 
Ùl  nourriture  à  terre ,  2c  man«  . 
ge  certaines  écorces  d'arbrç^ 
qu'il  découpe  par  morceaux 
&:  tranfporte  dans  fa  cabanne^ 
pour  en  faire  rià  prpvifîon  du^ 
rant  rHiver.  La  chair  en  efl; 
délicate  ,  à  peu  prés  comme 
celle  de  mouton.  L^sroignons 
font  recherchez  par  les  Apo-, 
ticaires  5  Sf  on  s'en  fert  avec 
fuccez ,  pour  foulager  les  fem- 
mes en  couche ,  &  appaiièr  les 
vapeurs.      , 

^,  Quelque  chaile  qu'on  faffe 
4u  caftor,  foit  en  Hiver,  ou 
«n  Eté,  il  faut  toujours  rom- 
pre &  brifer  la  cabanne ,  dont 
nos  Sauvages  obièrvent  éxaç»^ 
tçment  touteslesavenuës  j  afin 
d'aflîeger  &  d'attaquer  plus 
ièurementce  tanimal,  quieft 
jr^tranché  dam  Ion  petit  fort.  ^ 

■'.A      -  •  V  -    . 
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Au  Printems  6c  l'Etc ,  ils  fe 
prennent  à  la  trape,  laquelle 
menant  à  fe  décendre  ,  une 
»iece  de  bois  leur  tontu 
[us  le  corps ,  Se  les  af« 
fomme  :  mais  il  n*e(l  rien  de 
£  divertifTanc  ,  que  la  chaile 
4le  l'Hiver ,  qui  eft  cependant 
^res-penibie  Se  laborieufe  ^  Se 
en  effet  il  faut ,  Se  on  eft  obli^ 
^é  de  trouer  la  glace  â  pltîs 
^de  quarante  ou  cinquante  enu 
droits ,  rompre  les  digues ,  bri- 
fer  les  cabannes ,  Se  faire  écou- 
ler les  eaux ,  pour  obfèrver  St 
découvrir  plus  aifément  leis 
caftors,  qui  fe  jouent,  fe mb* 
quent  &  fe  dérobent  bien  fou- 
lent à  la  pourfuite  du  ChaÊi 
feur ,  en  s'échapant  de  leur 
étang ,  par  une  fortie  fecrête 
<îue  ces  animaux  ont  Tioftinâ: 
tie  làiffer  à  leur  chauffée,  qui 
m  communication    avec  ^  un 


4^4      NèMVeOé  KeUihn 
autre  ctang   voifin.         A 

Jepaffe  ici  fous  filcnce,  les 
difFerences  chafTes  des  loutres-, 
xles  ours  ^  des  cerfs,  8c  de  quaiv 
tit4  d'autrc^s  animaux  de  b 
Gafpefîe  5  parce  qu*elles  n'ont 
rien  de  confideràble,  &  qu'il 
eflt  plus  i  propos  de  donner 
ici  au  Ledèur,  la  connoiflan^ 
ce  dés  efpcççs  difFerentes  des 
bêtes. fauves,  d'oifeauK^&de» 

riffbns  qui  fe  trouvent  i^^w 
Gafpefîe  :  où  l'on  voit  prê- 
micrcment  trois  fortes  de  per^ 
:4ri3i^,  dont  les  unes  ont  l'œil 
^faizfinç ,  &  font  d'un  plumage 
Jïi^lé  de  blarîc,  de  noir,  de 
gris,  &  d*orange  :  les  aufres 
jc)ptgrifesj  &  j'en  ai  vu  plu- 
fieurs^durant  l'Hiver,  qui  c*. 
toient  to^ites  blanches.  ht% 
perdrix  du  Canada  fe  per*. 
client  &  fe  juchent  fur  les 
grjbrçs,  &  mangcRç  1§  bfiylea» 


U 


fJe  U  Gaffijte.'  "  4!} j 
à\x  le  fapin ,  qui  leur  commu.^ 
Dique  un  peu  de  Ton  amertu* 
me  :  reltamac  en  eft  blanc  iC 
dcJicat,  comme  celuy  d*unr 
chapon  ^  Se  celles  qui  ne  maii- 
gencque  du  bouleau  font  fore 
excellences ,  en  quelque  ma* 
fiiere  qu'on  les  accommode. 
La  chafle en  eft  facile,  princu 
paiement  an  Princems  ^  lor{l 
^^u'elle  veut  faire  fà  ponce; 
parce  qu'elle  faic  u»  brnic  avec 
le  batemenc  de  fes  aîtes ,  qui 
la  découvre  au  ChaSèur:  2C 
elle  eft  (i  peu  farouche,  qu'on 
la  chade  comme  les  poules 
devant  foi,  Se  le  laifFeappro. 
cher,  jufqu*à  foufFrir  qu'on  luy' 
prefente  un  colec  attaché  a^^ 
bouc  d'une  perche  ,  dans  le« 
quel  elle  paflb  la  tête ,  &  fa^ 
cilice  ainfî  le  moïen  de  la  pren. 
dre. 
Les  canards  Canadiens  (0^% 
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ftmblables  à  ceux  que  nbcrr 
avons  en  France  ^  on  en  voie 
cependant  une  efpece  difFeren- 
tie»  que  nous  appelions  ca. 
nards  branchus,  qui  fe  juchent 
fur  les  arbres ,  &  donc  le  plu. 
mage  eft  très,  beau  ,  pour  la^ 
diyerflté  agréable  des  couleurs: 
qui  le  compofent.  ** 

L'oifèau  mouche ,  que  quel- 
ques-uns appellent  i'oifeau  du^ 
Ciel ,  ^ft  de  la  grofièur  d'une 
noix:  il  a  le  bec  mince  &  poin- 
■  tu  comme  uûe  éguille  :  il  ne 
vit  que  du  fuc  des  fleurs^, 
coînme  les  mouches  à  miel  i. 
fon  plumage  eft  d'une  beauté 
raviflànce»  principalement  ce. 
luy  de  la  gorge ,  qui  eft  em- 
belli d'un  azur  &  d*un  rouge 
éclatant ,  qu'on  ne  peut  ailcr 
admirer ,  fur  tout  quand  il  eft 
expofé  au  Soleil.  Nos  Gaf- 
pcfîens  l'appellent  Nirido  ^  £c: 
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im  n'en  fait  la  chafle  (eulemenc 
que  par  curiofité  :  on  charge 
même  les  fuzils  de  fable  j  par- 
ce que  le  plomb  le  plus  menti 
feroit  affez  gros  pour  écrafer 
ce  petit  oifeao  ,  que  Ton  fait 
fecher  au  Four  &  au  Soleil ,  de 
crainte  que  la  corruption  ne  fe 
mette  dans  un  corps  qur  parok 
tout  de  plume. 

Les  pie- bois ,  que  nous  ap- 
pelions de  ce  nom^  parce  qu'ils 
prennent  kur  nourriture  et* 
picotant  les  troncs  des  arbrçs 
qui  font  pourris^  fe  diftin. 
guent  par  deux  fortes  de  pluu. 
mage  5  les  uns  font  moùchetez 
de  noir  &  blanc  j  les  autres 
font  tout  noirs,  &  portent  fur 
la  tête  une  huppe  d'un  rouge 
admirablement  beau  t  ils  ont 
la  langue  extrêmement  dure  y 
&  aiguë  comme  des  éguilles  y 
ayec  laquelle  ils  font  dans  kg 
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arbres ,  des  trous  à  y  mettre  Iç 
poing.  X 

Les  aigles ,  les  titiais  ,  les 
roffignols,  dont  le  chant  n*eft 
pas  (î  charmant^ à  beaucoup 
prcs^  que  ceux,  de  l'Europe  j 
l'outarde  ,  Toie ,  les  canards  , 
les  cignes,  cormorans,  Cffleurs, 
le  goîflan ,  la  margot ,.  les  bec- 
caues ,  beccailines,  ortolans , 
grives,,  merles,  pies^  corbeaux, 
marionnets  5^  des  oi&aux  mêA 
me  tout  blancs^ tout  rouges, 
bleus  ^  jaunes  y  Se  une  infinité^ 
dîautres  ,,  font  fort  communs 
dans  la  Gafpefie,  mais  qu'on 
ne  connoît  pas  en  France  ,  &: 
dont  le  récit  (èroit  inutile,  pour 
n'avoir  rien  de  plus  curieux 
que  les.  noms  qu'on  leur  don« 
ne.. 

On  voit  encore  chez  nos 
Gafpefiens  trois  fortes  de 
Ibups  :.  le  loup  fervier  eil  d'un  ^ 
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poil  argenté)  il  i  deux  corni- 
chons à  la  tête,  qui  font  de 
poli  tout  noir  i  la  viande  ea, 
e(t  aflez  bonne  ,  quoiqu'elle 
fent  un  peu  trop  le  fàuvagin., 
Cet  animal  eft  plus  afFreux  à 
voir,  que  cruel  :  la  peau  e(t 
tres-bonne ,  pour  en  faire  des 
fourrures^ 

Le  loup  marin  eft  une  efpece 
de  poiflon ,.  dont  la  peau  efk 
mouchetée  d'un  poil  noir  2c 
blanc  :  il  fait  fes  petits  â  terre^ 
ou  (ur  quelques  rochers  •,  I^ 
mère  a  Tmilinâ:  de  les  portei; 
fur  fon  doSy  pour  les  appren^ 
dre  à  nager  ^  lorfqu'its  font 
trop  fatiguez  dans  l'eau»  Leur» 
pieds  font  fort  courts  5  ceux 
de  devant  faits  en  ongles,  fie 
ceux  de  derrière  en  nageoires. 
Ils  ne  marchent  pas  ^.  mais  ils 
rampent  fur  le  (able  ^  où  ils 
^dorment  &  fe  divertiâent  aa 
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Soleil ,  principalement  quancf 
la  marée  eft  baflè ,  qui  e(l  le 
rems  Je  plus  propre  &  le  plus 
commode  pour  en  faire  la 
chaflè ,  qui  eft  d'un  très-  grand 
profit,  tant  i  caufe de  l'huile, 
que  pour  le  débit  çonfidcra- 
blc  qu'on  fait  d^  la  peau  de 
ces  poillbns  ,  dont  quelques- 
uns  font  audi  grands  &  auili 
gros  que  des  chevaux  &  des» 
bœufs.  Ces  loups  marins  s*ap- 
pelient  Mètauh,  pour  tes  dif J 
finguér  d'avec  les  comfnunSy 
^ui  s'appellent  Oiiafpous  :  Iz 
chair  en  eft  paflàblement  bon- 
lie,  &  lafrefTûre  paroîtd'aufli 
bon  goût,  que  ceUe  du  porc. 
Les  autres  loups  font  à  peu 
prés  comme  ceux  de  nôtre 
Europe  ,  excepté  qu'ils  ne 
font  pas  fi  méchans  ^  ni  fi 
cruels. 
Les  lièvres  de  Canada  fonr 
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fort  difFercns  de  ceux  de 
France,  Se  ils relTemblenc  dux 
lapins  :  la  cbair  cependant  eH" 
elt  aflTez  dtiicate ,  fur  tout 
quand  on  la  mec  en  pâte,  ou 
en  civet.  Plufieurs  ont  un 
goût  d'amertume ,  à  caufè  du 
fàpin  qu'ils  mangent  durant 
THiver ,  étant  aflez  probable 
qu'ils  paiflènt  Therbe  en  Ere. 
Ce  qu'on  remarque  de  curieux 
dans  ces  animaux  ,  c'eft  que 
leur  poil  change  de  couleur  ^ 
ielon  le  cours  des  faifons  àt 
Fannée:  il  commence  à  blan^ 
chir ,  aux  approches  de  rut 
verjôc  H  elt  tout-à- fait  blanc, 
quand  la  terre  ell  couverte  de 
neige  :'  mais  il  perd  cette  blan« 
cheur  &  devient  tout  gris,, 
au  Printemps^  Se  durant  TE- 
té. 

Les  ours ,  Te  quînquajou ,  les 
cerÊ  ^  tes  renards ,  caribous  ^ 
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martes ,  porcs-épis ,  racs-mufl 
quezy  écureuils,  &e.  font  au. 
tant  d'animaux  qu'on  troiive 
communément  daos  la  Gafpe. 
fie  j  où  ToD  voit  eacore  uns 
prodigleufe  quantité  de  toute 
forte  de  poiUon  ^  morue,  iàu* 
mon  y  harans  ,  truites ,  bar , 
maquereau,  barbue^ aloze,  ef. 
turgeon  ,  carpes  ^  brochets , 
brèmes,  anguilles,  ancornet^^ 
poifTon  doré ,  huîtres ,  efplan, 
raie  ^  poiflbn  blanc  &en  un  mot; 
on  peut  dire  que  la  cbafle  S£ 
la  pêche  y  font  abondantes. 
Il  qu'on  y  trouve  ^  (ans  beau*^ 
coup  de  peiiies ,  toutes  les 
choies  neceilàires  à  la  vie. 

C'eft  un  plaifir  d'y  voir  en-i 
core  ce  nombre  prodigieux  de 
baleines  &  mais  fur  tout  ,  le 
combat  terrible  de  ce  poiflbn 
mp;îftrueux  avec  l'efpadon, 
lequel  porte  delTus  Ton  dos  un^ 
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dpece  d'épée  ou  de  dard ,  qui 
luy  ferc  d*armcs  ofFcnfîvës  Se 
défenfives ,  pour  Attaquer  8C 
fe  défendre  des  ailerons  Se  de 
la  quevë  de  ia  baleine.  Il  eft 
furprenan€  de  voir  les  approi 
ehes  ^  les  attaques  mutuelleal 
de  ces  deux  jpuiflaBs  enne- 
mis, qui  mugiflent  comme  des. 
taureaux  animez  de  rage  Se 
de  fureur  ^  l'efpadon  s'illancc 
hors  de  l'eau ,  Se  tombe  dé 
toute  (a  force  à  la  renverfe 
deflus  la  baleine ,  afin  de  la 

{ bercer  de  Ton  dard.  La  ba^ 
eine  fe  plonge  l'eau  ,  6c  fe 
dérobe  aux  coups  de  l'efpaJ 
don ,  qu'elle  tâche  de  barre 
Se  de  vaincre  avec  fa  queue  Sc 
Tes  ailerons  ^  dont  le  bruit  (è 
fait  entendre  de  plus  d'une 
lieue.  La  mer  paroîc  toure 
agitée,  par  les raouvemens  Se 
les  eâPprts  viplens  de  cç\  poif*. 
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fons  formidables  ^  Se  elle  xfe« 
vient  toute  rouge  de  leur  fang, 
<}ui  fort  en  abondance  de 
leurs  plaies  ^  qui  les  font  mou^ 
rir  quelquefois  :  tdle  ctoit  la 
baleine  que  nous  trouvâmes 
échouée  â  la. cote ^  à  quinze 
lieues  de  la  rivière  de  Sains 
Jofeph ,  dite  B.iftigoucfae  5  le 
làble  qui  la  couvroit  nous  enu 
pécha  de  voir  les  coups  furieux 
qu'elle  avoit  reçus  de  Tefpa^ 
don ,  nous  n'en  vîmes  que  deux 
;Ou  trois,  qui paroiflbient  fort 
larges  &  profonds^  Quoique 
la  baleineioit  un  poiflbn  d'une 
groflcur  5c  d'une  force  prodi- 
gieufe ,  elle  ne  peut  c^^pendanf 
rcnverfer ,  ni  brifer  avec  fa 
queue  les  navires ,  comme  plu* 
ffieurs  fe  le  perfuadent  un  peu 
trop  facilement.  :^^ 

Le  requin  ,  que  quelques. 
,^ns  î^ppelleAt  rcqiûem  ^  cû  ua 


^oiflbn  fore  dangereux,  armé 
4e  deux  a  trois  rangées  de 
^ents^  long  de  quatre  à  cincj 
pieds  ,  &  gros  à  proportion. 
Il  eli  4res .  dangereux  de  fe 
baigner  dans  les  endroits  oi3l 
ce  poilTon  fe  i;et;ire  ordinaire-; 
ment)  parce  q'ull  court  après 
\^eux  qu'il  apperçoit  dans  reauf^ 
a  leur  coupe  un  bras  ou  une 
cuiffe;  qu'il  màngè  &  qu'il  dé- 
core ea  m^me-tems.  Je  me 
;,  fou  viens  qu'un  pauvre  pafTa. 
ger  s'étant  jetcé  à  la  mer  f^r 
4iyertifrement ,  pour  iè  baji- 
;ner  dans  un  ti^i^s  de  calme^ 
leau  $c  ferain ,  fut  aflez  maU 
iheureiix  de  rencontrer  un  de 
ces  reqiûem  ,  qui  ne  luy  fk 
aucun  mal  ,  auilî  long-cem^ 
qu'il  fut  à  V^au^  mais  dcs-Iors 
que  ceux  du  navire  fe  mirent 
en  état  d*enlevcr  ce  pauvre 
paiferable  . ,  le  requin  s'^lan^$ 
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•fur  iuy ,  &:  luy  coupa  la  cuiflfe 
^anc  qu'il  fût  dans  le  vai£- 
'ftau/où  il  mouruc  deux  lieurès 
après.  i 


:    Cî^APITRE  ?CIX.  ■ 

'tes  fe/tins^  tes  danps ,  &  leà 
^ivcrtiffimens  des  Gaffe^    * 
]fiensM 


:r    i.j    ^îio^i& 


ON  ne  trouve  guère  de 
Nation  qui  ait  les  féftins 
plus  en  ufàge  que  les  Sauva*- 
4ges  dîe  la  Nouvelle  France, 
mais  principalement  nos  Gaf- 
çcfiens ,  qui  regardent  plutôt 
l'affeâion  &  la  (incerir^é  d'une 
amitié  veritafelement  cordialej 
dans  le  peu  qu'ils  donnent ,  oii 
Qu'ils  reçoivent  de  leurs  amis, 
[ue  la  quantité  Se  la  qualité 
à  viandes  5  puifqu'avec  uri 
1  morceau 
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morceau  de  tabac ,  ou  quel- 
qu-autre  cbole  de  peu  de  con- 
ièquence ,  ils  fe  régalent  les 
uns  les  autres  ,  comme  s'ils  fe 
faifbient  des  feftins  les  plus 
grands  du  monde:  d'où  vient 
que  les  plus  miferables  ,  fi 
on  peut  dire  qu'il  y  en  ait 
quelques -uns  dans  cette  Na- 
tion de  Barbares ,  qui  ne  met 
aucune ,  ou  fort  peu  de  didinc^ 
tion  «encre  le  riche  Se  le  pau^ 
vre,  trouvent  toujours^  dans 
le  peu  qu'ils  poffedent,  dequoy 
rendre  la  pareille  à  leurs  ami^, 
&  faire  des  feftins  auili  confit, 
derables,  que  ceuxaufquels  on 
les  a  invitez. 

*  Je  me  fuis  fervi  heurenfe- 
ment  de  cette  grande  facilité 
que  Ton  a  de  contenter  ces 
Peuples,  ficde  s'infinuer  dans 
Jeur  amitié,  par  des  feftins  qui' 
ne  coûtent  pas  grand*  chofe-,> 


49^      ITûfèveBe  RèlaihH 
lorfqu'un  Sauvage  m'cranc  vé;^ 
nu  prier  d'aller   baptifer  un 
petit  enfant^  qui  mourut  deux 
jours  après  Ton  baptême,  dans 
la  Baye  de  Gachpé ,  je  demeu^ 
rai  le  refte  de  l'Hiver  avec  ces 
Infidèles  ,  pour  tâcher  de  les 
gagner  à  Jésus- Christ. 
Monfieur  Denys  avoir  donne 
â  nôtre  Gafpefien  ^.  des  pois  &c 
de  la  farine  ^  pour  en  régaler 
les  cabannes ,  par  deux  fe ftins 
que  j'avois  deffein  de  leur  fai- 
re, &  qui  en  efKt  me  gagnè- 
rent pour  toujours  Tàmitié  de 
ces  Barbares.  Jg  formai  avec 
toute  ma  £cirine  ,  aucanc  de 
cœurs  que  nous  étions  de  per. 
fcnnes  yic  lés^aïant  fait  cuire 
dans  une  chaudière,  avec  de 
\z  moelle  d'orignac ,  je  les  ar- 
Kingçai  tous  dans  un  platd'c- 
corce  ,  CBi  forte  que  le  plus 
grand  de  ces  cœurs,  qui  rei. 
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prefentoit  le  mien ,  cachoic  Se 
coavroit  les  plus  petits ,  qui  fi^ 
guroient  ceux  des  Sauvages: 
je  leur  fis  la  harangue  ordi- 
naire, qui  doit  précéder  toû. 
jours  les  fettins ,  en  leur  difantj 
Que  la  nature  ne  mViant  don- 
né qu 'un  cœur ,  la  charité  Se 
le  zèle  que  j'avors  pour  leur 

,fàlut,  me  fâifoient  fouhaiter 
avec  paflîon,  qu'ils  fe  mulci- 
pliât  en  autant  de  Gafpefîens, 
qu'ils  étoient  prefens  à  mes 
yeux  Y  voulant  bien  même  y 
comprendre  les  abfens  ,  pour 
leur  témoigner  à  tous  égale- 
ment, mon  eftime  fie  mon  af- 
fection :  Que  par  le  plus  grand- 
de  tous  ces  cœurs  qui  cachoic 
les  autres,:  je  voulois- leur  faire* 

^  connoître  qu'ils  logeroicnt  do^- 
refnavant  par  inclination  dans 
le  hiien'j  que  je  les  prenoi^ 

l  tous  fous  ma  proteâion ,  pouff 
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leur  procurer  cous  les  avants^ 
ges   qu'ils  en  pouvoient  rai^ 
lonnaLlemenc   efperer  ,    foit 

Î)our  le  fpirituel  ,  foie  pour. 
e  temporel  :  &  qu'enfin ,  je, 
ne  les  avois  arranger  cous  en- 
fcmble  dans  un  même  plat 
d'ccorce  ^.qu'afin  de  leur  fai- 
re connoicre  que  les  nôtres< 
ne  dévoient  plus  jamais  fe  fe«^ 
parer  d'inclination ,  mais  biea 
s'unir  étroitement  par  les  liens. 
indifToIubies  de  la.  charité. 
Chrétienne.  Cette  petite  ha* 
rangue  lé  termina  par  le  pre* 
fent  Se  la  diftribution  que  \t. 
fis  de  tous  ces  cœurs,  à  cha- 
que Sauvage  ,  en  luy  difant 
ces  paroles  :  Tahoé  nkameramon. 
ignemQulo  ^Ji/^ameramon  achkaté 
miguides.i.Mon  frère,  je  ta 
donne  mon  coeur  j  tu  demeu-r 
rera^  £c  tu  cabanneras  dorefna. 
vant  dans juon  cœur.  Il  n*efL 
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pas  croïable  combien  ces  Bàr-^ 
bares  furent  facisfaics  de  mon 
i:egale  ,  qu'ils  reçurent  avec 
toute  lajoie  poflible  :  les  Chefs 
me  firent  des  fcftins  publics 
&  particuliers ,  pour  me  té- 
moigner qu'ils  m*enfantoient^ 
c'eft  à  dire  qu'ils  m'adop- 
toient  8c  me  rece voient  au 
nombre  des  Sauvages  Gafpe^ 
fiens  :  ils  me  conjurèrent  tous. 
dercfteraveceuK,  afin  de  me 
perfeâionner  dans  là  langue  ^, 
ce  que  je  leur  accordai  d'au* 
tant  plus  volontiers  y  que  la 
demande  Se  la  prière  quMs^ 
m'en  faifoient,  ctoit  conforme 
à.  mes  inclinations. 

Cependant,  quoique  ces  Bar- 
bares fe  paflent  de  peu  dans, 
leurs  fcflins ,  ils  ne  laifTcnt  pas. 
quelquefois  d*y  faire  paroîtrc- 
une  grande  profufîon  de  vian« 
des  y,  particulièrement   danS: 


y 


ceux  qu'ils  font  le  Printérhs;. 

J)our  fe  réjouir  enfemble  de 
^heureux  fuccez  de  lâ  chafle 
qu'ils  ont  faite  durant  l'Hiver. 
Ils  n'obfervent  aucune  règle 
d'œconomie   dans  ces  rortes> 
de  feflins  j.afin  de  témoigner 
â  leurs  amis^  la  joie  qu'ils  ont 
de  \qs  poflcder.    Les  femmes/ 
les  enfans,  ni  les  jeunes  gar. 
çons  qui  n'ont  pas  encore  tud 
d'orignac  y  &  tous   ceux  qui 
ne  font  pas  en  état  d'aller  en 
guerre  contre  la  Nation ,  n'en- 
trent pas  ordinairement  dans- 
ïts  cabannes  de  fcftin  :  il  faut 
attendre  le  fignal  que  donne 
un  Sauvage ,  par  deux  ou  trois 
huées  différentes  ,   qui  font 
€onnokre  aux   femmes  qu'il 
efï  tems  de  venir  prendre  les 
reftes  de  la  portion  de  leurs 
maris ,  dont  elles  fe  régalent 
avec  leur  famille^  &  leurs  amis. 
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£â  façon  d'inviter  at3  feftin^ 
tft  fans  compliment  2c  fans 
cérémonie  ^  Se  on  n-invice  per« 
fbnne,  que  tope  ce  qu'on  leur 
yeut  donner  ne  foie  cuir  au- 
paravant :  celuy  qui  traite  fait 
d  la  pd(te  de  fà  cabanne  y  le 
cri  du  feftin ,  en  difant  ces  pa- 
roles :  €higouidah\  auikbarlno: 
Venez  ici  dans  ma  cabanne  ^ 
car  je  veux  vous  régaler.  Ceux 
aufquels  ces  paroles  s'àdref- 
fent,  y  répondent  par  trois  ou 
quatre  huées  de  ho,  ho,  ho^ho, 
fortune  promtement  de  chez 
eux  avec  leur  ouragan  ,  en^ 
trent  dans  la  cabanne  du  fed 
tin ,  prennent  la  première  pla-i 
ce  qui  fe  prefente,  fument  du* 
tabac  dans  le  calumetdu  Chef, 
&  reçoivent  fans  compliment 
la  portion  que  celuy  qui  par- 
tage &  diftribuë  la  viande,, 
leur  jette  ^   ou  leur  donne 


' 
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au  bouc  d'un  bâton. 

Jamais  les  Gafpefîens  ne 
ibnc  feilin  de  deux  forces  de 
viandes  à  la  fois  :  ils  ne  mé« 
langenc  pas,  par  exemple,  le 
caftor  avec  Torignac  ,  ni  ce^^ 
luy-ci  avec  l'ours,  ou  quelque 
aucre  animal  ^  ils  fonc  même 
dQs  regales  où  l'on  y  boic  la 
graifle  &  l'huile  touce  pure. 
Il  y  a  des  fodins  de  fanté  y 
d'adieu  ,  de  chaiTe ,  de  paix  > 
de  guerre  de  remercîmenci; 
des  feftins  à  roue  manger,  qui 
fc  fonc  expreflémenc  pour  a- 
voir  bonne  chaHe  ^  c'efl:  a  dire 
qu'il  fauc  roue  avaler ,  avant 
que  de  ibrtir  de  la  cabanne* 
ii  il  eft  défendu  d'en  donner 
tânc  (bir  peu  aux  chiens  ,  fous 
peine  d'ecre  expoic  à  de 
grands  malheurs  :  il,  elt  ce- 
pjendanc  permis  à  ceux  qui  ne 
jgi^uvepc.  achever  leur  portion» 

de. 
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de  les  prefencer  a  leurs  com- 
pagnons, qui  en  prennent  cba. 
cun  ce  qu'il  en  fouhaite  |  le 
refte  eft  jette  au  feu ,  en  fai« 
fant  its  éloges  de  celuy  qui 
dans  ce  rencontre  s'eft  acquis 
la  réputation  &  la  gloire  d*a« 
voir  mangé  plus  que  les  au^ 
très. 

Tous  les  feftins  fe  commen-^^ 
cent  par  les  harangues  que  le 
Chet  fait  aux  conviez ,  afin  de 
leur  déclarer  le  fujet  pour  le- 
<]uél  il  a  voulu  régaler  la  corn- 
pagnie  5  &  on  les  finit  par  les 
iianfes  6c  les  chanfôns  ,  qui 
font  les  complimens  ordi- 
naires de  nos  Sauvages.  Le 
Maître  du  fedin  ne  man. 
ge  pas  ordinairement  avec  les 
autres  ^  parce,  dit- il ,  qu'il  ne 
les  a  pas  appeliez  pour  dimû 
nuer  la  portion  de  ce  qu'il  leur 
prelente  ,  le  tout  étant  unî^ 

Vu 


506  NoMvflU  Rtlofêim 
qucmenc  pour  eux. 
.  Leurs  ciunfons&  leurs  dan. 
k%  font  également  defagrea- 
bles ,  puifqu'ils  n'y  obfervent 
nucune  régie,  m  mefure,  qu€ 
celle  que  leur  caprice  leur  in- 
ipire>'  ils  ont  néanmoins  com. 
jnunémenc  affèz  bonne  voix , 
&  fur  tout ,  les  femmes ,  qui 
chantent  fort  agréablement 
hs  Cantiques  fpirituels  qu'on 
leur  ènfeigne  ,  2c  dans  lef- 
x}uels  elles  font  confîfter  une 
bonne  partie  de  leur  devo- 
tion.  Elles  n'ont  pas  le  même 
iagrément  à  chamer  à  la  mode 
xies  Sauvages,  qui  pouffent  du 
fond  de  leur  ellomac ,  certains 
tons  -d'ho  ho  ho ,  ha  ha  ha , 
hé  hé  hé ,  ho  ho  ,  ha  he  he, 
xjui  paflent  pour  des  airs  éga- 
lement charmans  &  mclo- 
.4àieux,chez  nos  Garpefiens. 
\.  Us  dan(ent  ordinairement  en 
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rond ,  à  U  cadance  &  au  bruic 
qu'on  fait  en  fnpanc  avec  un 
bâton  fur  un  plat  d'écorce, 
ou  dellus  une  chaudière.  Us 
ne  fè  tiennent  pas  par  la  main, 
mais  ils  ont  tous  les  poings 
fermez  :  les  iilies  les  croifcnc 
l'une  fur  Tautre,  un  peu  cloi- 
;nées  de  leur  eftomac  :  les 
iommes  les  élèvent  en  Tair, 
te  font  plufîeurs  mouvemens 
&  poilures  différentes ,  corn* 
sne  s'ils  étoient  à  la  guerre 
pour  combatte  ,  vaincre ,  8c 
enlever  les  chevelures  de  leurs 
ennemis.  Ils  ne  fautent  pas^ 
mai:»  en  récompenfeilsfrapent 
la  terre,  tantôt  avec  un  pied, 
tantôt  avec  tous  k$  deux  en^ 
fèmble.  '' 

Les  danfes  particuHeres  des 
femmes  &  des  filles  font  beau- 
coup différentes  de  celles  des 
hommes  3  x:ar  elles  font  des 
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contorflons  horribles  en  dan^ 
fant  :  elles  recirent  £c  avancent 
les  bras ,  les  mains  Se  tout  le 
corps  d'une  manière  tout  •à* 
faic  hideufe  ,  regardant  fixe- 
ment la  terre,  comme  fi  elles 
en  vouloient  arracher  quel- 
que  chofe ,  par  la  force  Se  la 
violence  de  leurs  contorfions, 
jufqu'à  le  mettre  tout  en  eau. 
Elles  ne  pouffent  pas  du  fond 
de  leur  eftomac ,  comme  les 
hommes ,  ces  huces  &  ces  cris 
d'ho  ho ,  d'ha  ha  ,  d'hé  hé  ^ 
mais  elles  font  feulement  avec 
les  lèvres,  un  certain  fijfilemenc 
de  ferpenc ,  qui  eft  l'harmonie 
ordinaire  de  leur  danfc,  qu'on 
peut  appeller  proprement  un 
iabat  innocent  de  Sauvages, 
î  Outre  ces  danfes  Se  ces  fef- 
tins ,  ils  ont  pour  leur  divertif- 
fcfuert  ordinaire,  les  jeux  de 
JLeldcllaganne  6c  du  Chagar, 
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qui  fe  jouent  avec  des  petits 
os  noirs  &  blancs  :  celuy-Ià 
gagne  la  partie,  qui  fait  venir 
tout  blanc,  ou  tout  noir,  au- 
tatit  de  fois  qu'ils  en  font  con« 
venus.  Us  font  tres-fideles  à 
payer  ce  qu'ils  ont  perdu  au 
^u/fans  qu'ils  fe  quereUenf, 
ou  qu'ils  avancent  la  moindi'e 
parole  d'impatience  ^  parce, 
difent-ils ,  qu'ils  ne  jouent  que 

Eour  fe  divertir  ^  &  fe  confo- 
ir  avec  leurs  amis.  Il  y  a  en* 
core  quelques  autres  fortes  de 
jeux  Se  de  divertiflemens  parmi 
nos  Sauvages  ,  mais  qui  font  de 
ï\  peu  de  confequence,  qu'ils 
ne  méritent  pas  qu'on  en  fade 
ici  aucune  mentioa  -"> 
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Ji>cs  remedts ,  wdUdies  cf  w^ri  • 
d€s  Gaffeji€ns. 
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ILs  font  tows  naturellement 
Chirurgiens,  Apoticaires  SC 
JMedecins,  par  la  connoifTance 
&  par  l'expérience  qu'ils  onc 
de  certains  (impies ,  donc  ils 
fe  rerventheureiifenient,  pouo 
guérir  des  maax  qui  nous  pa^; 
roiflenc  incurables. 
t  II  eft  vrai  que  nos  Gafpe- 
ficns  jouiUtnc  fouvent  dune 
fâncé  parfaicejufqu'âuneheu» 
reufe  vieilicfle,  n'étant  pas  fu-i 
jets  â  plufieurs  maladies  qui 
nous  affligent  en  France  ^  corn- 
me  goucteSj  gravellf ,  écrouel- 
ies,  galle, &c. foit  patcequ'ils. 
font  engendrez  par  des  parens- 
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qui  font  fains  &  difpos ,  d*uné 
humeur  Se  d'un  fang  bien  terni 
perez  ^  foie  à  caufe  que,  comme 
nous  avons  dit ,  ils  vivent  en 
parfaire  union  &  concorde^ 
lans  procez  fie  fans  chicane 
pour  les  biens  du  monde  ^  qui 
ne  leur  font  jamais  perdre  lé 
repos ,  &  leur  tranquillité  or- 
dinaire. '^ 
Ils  préviennent  les  incom- 
moditez  &  les  maladies,  par 
certains  vomitifs ,  compofer 
d'une  racine  fait^  à  peu  pré^ 
comme  celle  de  la  chicorée, 
ou  par  certaine  graine  qu'ils^ 
penncnt  auie  arbres-,  &  qu'its 
font  infliferdix  ou  douze  heu- 
res dans  un  plat  d'ccorce  pleia' 
d'eau  ,  ou  de  bouillon-  La' 
fuërie,  cependant,  eft  le  grand 
remède  des  Gafpefiens  ^  '6c  on 
peut  dire  véritablement,  que^ 
plufieurs  François  y  ont  auffi» 
.  ^                  Vu  luj 
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trouvé  la  guehfon  des  fiuxicn» 
£c  douleurs  invétérées  ,  qui 
paroiflenc  incurables  en  Fran^ 
ce.    La  fuërie  eft  une  efpece 
d'écuve ,  faite  en  forme  d'une 
petite  cabanne  couverte  d'c- 
corce  y  de  peau  de  caftor  ôc 
d'orignac  y  en  forte  qu'il  n*y  âr 
aucune  ouverture.    Les  Sau^ 
vages  mettent  au  milieu  ^  des^ 
foches  ardentes  ,  qui  échau-* 
fent  tellement  ceux  qui  font 
dedans ,  que  I^eau  coule  bien* 
tôt  de  toutes  les  parties  dir 
corps.  ïls  jettent  de  Teau  det 
fus  ces  pierres  embrafées,  donc 
la  fumée  montant  jiifques  au 
haut  de  la  cabanne  ,  retombe 
for  leur  dos ,  â  peu  prés  com- 
me une  pluie  chaude  ôc  brû- 
knte  3  jufques- là  même,  que 
quelquesuns  ne  pouvant  en 
fouârir  la  chaleur,  fe  trouvent 
obligez  d'en  fortir  au  plus  vite. 
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Ce  qui  (ère  de  tourment  aux 
uns ,  eft  néanmoins  un  fujec 
de  divertiflement  pour  les  aiu 
très,  qui  prennent  un  plaifîr 
fingulier  de  jetter  de  Teau  de 
tems  en  tems  fur  cçs  roches ,, 
pour  voir  ceiuy  qui  aura  plus 
de  confiance  â  fouffrir  :  ils^ 
chantent  même,  &  fè  diver- 
liflent ,  faisant  des  huées  i  leur 
ordinaire  y  8c  fortant  brufque. 
ment  de  cette  cabanne ,  ils  fe 
jettent  dans  la  rivière  pour  {ç 
rafraîchir  j  ce  qurcauferoit  fans 
doute  de  groffès  maladies ,  ic 
Ja  mort  même,  à  des  gens  qui 
fcroient  moins  robuftes  que 
nos  Gafpefiens ,  qui  mangent 
avec  une  avidité  nonpareille, 
immédiatement  après  qu*ils 
{ont  fortis  de  la  fuërie  &  de  la 
rivière. 

'   Ils  font  fort  amateurs  de  la 
âigné ,  Se  s'ouvrent  même  la 
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veiné  eux  -  mêmes ,  avec  des 
pierres  d  feu ,  ou  la  pointe  de 
leur  couteau.  S'il  paroît  queU 
que  tumeur  ^  foit  au  bras^ 
Toit  â  la  jambe ,  ils  fcarifienc 
les  endroits  cù  efl:  le  mal  ^  £c 
ils  font  plufieurs  incitons  avec 
les  mêmes  inftrumens ,.  afin 
d'en  fucer  plus  commodé- 
ment le  fang  gâté,  &  en  re<i 
tirer  toute  la  corruption.  >. 
^  La  gomme  de  fapia  ,.  que 
quelqjLies-un«  appellent  there- 
bentine ,  &  qui  eft^omme  une 
eipece  de  baume  ibuverain 
pour  tout^  forte  de  plaies ,  82 
de  coups  de  hache  ^  de  cou- 
teau $c  de  fuzil  9  eft  k  pre« 
mier  &  le  plus^  ordinaire  re- 
mède dont  iios  Gafpefiens  fe 
lèrvei^t  avec  fuccez ,  pour  fai^ 
re  de  tres-belles  cures.  Com^ 
me  cette  gomme  eft  quelque- 
fois un  peu  trop  fenfible  au2$ 
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malades^  ils  ont  TinJudrie, 
pour  en  modérer  radivitc,  de 
prendre  &  de  mâcher  la  pelli- 
cule qui  e(l;  attachée  au  fapin^ 
après  qu'ils  en  ont  enlevé  la 

{Première  écorce  :  ils  crachent 
'eau  qui  en  (brt  fur  la  partie 
malade ,  Se  forment  du  refle 
une  efpece  de  cataplaime,  qui 
adoucit  le  mal,  &:  guérie  le 
bleiTé  en  tpes-peu  de  tems. 
^  Ils  ont  encore  quantité  de 
racines  86  de  fimples  qui  nous 
ibnt  inconnus  dans  rÊurope^ 
mais  dont  les  Sauvages  con. 
noiiFent  adiiiirablement  bici> 
la  vertu  &  les  proprietez,  pou0 
s'en  fervir  dans  le  befoin* 

Les  Gafpefiens  &  les  Gaf- 
pe(iennes,  hommes ,  femmesjp 
filles  y  garons ,,  prennent  du 
t^bac:  Ùs  le  confiderent.  Tell 
timent  2c  le  regardent  comme 
une  manne  qui  leur  eit  ventt4 
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du  Ciel  ,  depuis  que  le  Pap* 
Kootparout  en  donna  le  pre- 
mier ufage  à  la  Nation  Gaf« 
pefienne ,  comme  nous  avons 
remarque  au  Chapitre  de  leur 
croïance  touchant  Tlmmorta* 
Kté  de  TAme.  En  effet  le  ta- 
bac,  qu*^ils  appellent  Tamahêt^ 
leur  paroîi:  abfolument  ne- 
cefTaire  pour  les  aider  à  fouf* 
frir  les  difgraees  de  la  vie  hu- 
maine: il  les  délaffe  dans  leurs^ 
voïagesy  leur  donne  de  Ted 
prit  dans  le»  Conferls,  décide 
de  la  paix  &  la  guerre  :  il  leur 
amortit  la  faim ,  leur  fert  de 
boire  &  de  manger  j  &  fuflent- 
îls  dans  la  dernière  foiblefle , 
fis  efperent  toujours  de  revoir 
le  malade  en  fa  première  fan« 
té ,  pourvu  qu'il  puiffe  encore 
fumer  du  tabac  %  le  contraire 
éft  un  préjugé  aiTûré  de  fa 


s. 


dt  U  Câfiejie.  517 
Si  les  fimples ,  les  décoc^ 
tians  8c  les  remèdes  ordinaires^ 
ne  font  pas  aiTez  efficaces  pour 
guérir  les  Gafpefiens,  les  amis 
de  ceux  qui  font  malades  ne 
manquent  pas  d'appeller  au 
fecours  le  Bouhine  ,  c*e(l  d 
dire  le  Jongleur,  qui  les  fouE» 
fie  par  tout ,  £c  principale* 
ment  fur  la  parcie  affligée  ^ 
afin  de  chafler  le  ver ,  ou  le 
Deraon  qui  le  tourmente  :  il 
fait  Tes  invocations,  fes  con« 
torCons  8c  Tes  huées  ordinai- 
res, comme  nous  l'avons  déjà 
remarqué,  en  parlant  des  fu^ 
perftitions  de  ces  Sauvages. 

Il  n*y  en  a  point  cependant 
plus  à  plaindre,  que  les  mala* 
des  qui  fouffrent  fans  fe  plain-' 
dre,  le  tinramarre,  le  bruit  8C 
le  fracas  du  Jongleur,  8c  de 
ceux  de  fa  cabanne  :  il  fem« 
ible  même  que  nos  GafpefienS| 
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qui  d'ailleurs  paroiflcnc  aflcz 
humains  &  dociles ,  manquent 
en  ce  point  de  charité  &  de 
compjaifànce  pour  leurs  mala« 
des  5  £c  on  peut  dire  vérita- 
blement,  qu'ils  ne  fçavent  ce 
que  c'eft  d'en  prendre  foin  , 
ni  de  leur  préparer  les  vian- 
des  qui  les  peuvent  foulager^ 
leur  donnant  ind^fFeremmen€ 
à  boire  &  a  manger  de  tout 
ce  qu'ils  défirent ,  &  quand  ils 
le  demandent.  Us  \ts  traînent^ 
portent ,  ou  les  embarquent 
avec  eux<lans  leurs  voïages^ 
quand  il  y  a  apparence  degue- 
rifon  :  mais  fi  la  fanté  du  ma« 
lade  eft  tout-i-fait  defefperce, 
en  forte  qu'il  ne  puifle  plus 
ni  manger  ,  ni  boire,  ni  fu- 
mer, ils  leur  caflcnt  la  tête 
quelquefois,  tant  pour  le  dé- 
livrer du  mal  qu'il  endure, 
que   pour   fe  foula g^r   eux- 
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infimes ,  de  la  peine  qu'ils  ont 
.de  le  traîner  par  couc. 
«.  Ils  ne  fçaveiic  non  plus  ce 
que  c'eft ,  que  de  confoler  un 
pauvre  malade  \  fie  dés  lemo- 
ment  qu'il  ne  mange  plus ,  ou 
ne  fume  plus  du  tabac  ,  ou 
bien  qu'il  perd  la  parole  ^  iU 
l'abandonnent  entièrement^  fie 
ne  luy  difent  pasuneieulepa» 
rôle  de  tendrefle,  ni  de  con-f 
folation  :  parce  que  ces  Bar- 
bares eftiment  que  c'eft  une 
^chofe  tout  à  -  fait  inutile ,  de 
parler  à  une  perfonne  qui  ne 
peut  pas  répondre,  &  qui  (è 
jnet  en  état  de  voïageur,  pour 
^:aller  avec  fes  compatriots  8c 
&L  fes  ancêtres ,  dans  le  Pâïs 
des  Ames  •  d'où  vient  qu'ils 
jexpirent  aflcz  fouvent ,  fans 
V  qu'aucun    de    ceux  qui  font 
dans  la  cabanne  s'en  apper- 
jçoive  :  gardant  cependant  ^ 
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durant  tout  le  tems  de  Tago* 
nie ,  un  profond  fîlence  ^  & 
faifanc  paroîcre  dans  un  vifage 
<:on{lerné,l*affliâion  &  la  dou- 
leur qu^ils  reçoivent  de  cette 
fâcheufê  réparation, 

Lorfque  le  moribond  a  ren- 
du les  derniers  foûpirs  ,  les 
parens  &  les  amis  du  difunc 
Couvrent  le  corps,  d'une  belle 
peau  d'élan ,  ou  robe  de  caf. 
tor ,  dans  laquelle  on  renfeve. 
lit  &  on  le  garrote  avec  des 
courroies  de  cuir  ou  d'écorce, 
4l*une  telle  manière  ,  que  le 
menton  touche  aux  genoux, 
ic  les  pieds  à  leur  dos  ^  d'où 
vient  que  leurs  fodes  font  tou- 
tes rondes ,  de  la  figure  d'un 
puits ,  &  profondes  de  quatre 
à  cinq  pieds  ;  cependant,  le 
Chef  &  les  Capitaines  ordon- 
nent de  fraper  fur  les  ccorccs 
de  lacabanne  du  défunt,  en  di- 
v'   y     ^  -  (ànt 
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£int  ces  paroles ,  oué^  ùm/^  oué^ 
afin  d'en  faire  forcir  refpric. 
On  dépuce  enfuice  de  jeunes 
Sauvages,  pour  aller  annon« 
cer  par  couce  la  Nation ,  8c 
même  aux  Habitations  Fran. 

Îoifes,  la  mort  de  leurs  parens 
:  amis.  Ces  Députei  appro- 
chant des  cabannes  aufqueiles 
Ils  font  envoïez ,  montent  dcf- 
fus  un  arbre ,  &  crient  par 
trois  fois  de  toute  leur  force , 
qu'un  tel  Sauvage  eft  mort  ^ 
après  quoy  ils  s'approchent,. 
&  font  à  ceux  qu'ils  trouvent^ 
le  recic  de$  circonftances  de 
la  maladie  fie  de  la  more  de 
leur  ami,  les  invitant  d^àflifter 
à  (es  funérailles ,  qui  fe  célè- 
brent en  cette  manière. 

Tout  le  monde  étant  aflenr- 
blé  dans  la  cabanne  du  dé* 
funt  ,  on  tranfporte  le  corps^ 
ail'  Cimetière  commun  de  là^ 
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Nation  ^  on  le  mec  dans  \é 
fofle,  &  on  le  couvre  d'écor-; 
ce,  &c  des  peaux  les  plus  beL 
les  :  on  rembellit  même  avec 
des  branches  de  fapin  Se  des 
rameaux  de  cèdre  ,  &  ils  y 
mettent  enfuite  tout  ce  qui  eft 
d  Tufàge  du  défunt  5  fi  c'eft 
un  homme  ,  fon  arc,. fes  flè- 
ches, fon  cpée,fon  cafle-tête^ 
fon  fuzil  ,  poudre  ,.  plomb ^ 
écuelle  ,  chaudière  ,  raquet-i 
tes,  &c.  fi  c'ell  une  femme ^ 
fon  colier  pour  aller  à  la  traî-i 
ne  ou  porter  le.  bois ,  fa  ha* 
che ,  fon  couteau ,  fa  couver-^ 
ture ,  (es  çoliers  de  pourcelai- 
ne  &  de  raflade,  &  fes  uten^ 
files ,  tant  à  matachier  &  pein* 
dre  leur  robe ,  que  les  cguilles 
à  coudre  les  canots  ficà  lafler 
les  raquettes.  On  comble  la 
foill*  K  e  terre ,  &  on  y  met  par^- 
dcilus  ^  quantité  de  bûches  ea 
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fbrhie  de  maufoice  ,  élevé  de 
trois  ou  quatre  pied: ,  fur  le- 
quel paroîc  une  belle  Groix^   • 
fi  le  défunt  eft  un  de  nos  Gaf- 
peficns  Porte- Croix.  L'enter- 
rement fe  fait  dans  le  filence} 
pendant  que  le  Chef  &  les  An- 
ciens forment  un  cercle  au- 
près de  la  foflè ,  les  femmes 
pleurent  &  font   des  cris  lu- 
gubres ,   qui  fîniflent  par   le 
commandement  du  Chef,  le- 
quel invite  tous  les  Gafpefiens 
au  feftm  de  mort ,  où  il  expo; 
fe  dans  fa  harangue  les  belles 
qualitez  &  les  adions  les  plus 
^mémorables  du  défunt:  il  re»- 
prefente  même  à    toute  l*afl 
fcmbîée,  par  des  parole»  auffii 
.  touchantes  qu'elles  font  encD- 
giques  ,  Tmltabiiité  de  la?  vie^ 
humaine  ,  &.  la  nece-fiité  qu'ifs 
ont  de  mourir,  pour  aller  re- 
joindre dans  le  Païs  des  Ames?,, 
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leurs  amis  &c  leurs  parens,  dont 
ils  renouvellent  la  mémoire. 
Il  s'arrête  un  moment,  &pa- 
roît  tout  à  coup  avec  un  vi. 
fage  plus  gai  &  moins  trifte^, 
&  ordonne  la  diftribution  de 
ce  qui  eft:  apprêté  pour  le 
fellin ,  qui  eft  fuivi  de  danfes 
&  des  chanfons  ordinaires.  Les 
parens  cependant  Se  les  amis 
du  défunt  prennent  le  deuil  ^ 
c'eft  à  dire  qu'ils  fe  barbouil- 
lent le  vifage  de  noir  ,  Se  cou- 
pent le  bout  de  leurs  cheveux", 
qu'il  ne  leur  eft  plus  permis  de 
porter  en  cadenettes ,  ni  de  les 
orner  de  colier  de  raflade  Se 
depourcelaine,autant  de  tems 
qu'ils  font  en  deiiil ,  qui  dure 
une  année  toute  entière, 
.  Si  quelque  Sauvage  vient  à 
mourir  durant  l'Hiver ,  en 
quelque  lieu  éloigné  du  Ci- 
metière commun  de  Tes  ancê- 
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dt  ta  GdffeJteV^  jrf 
très ,  ceux  de  ia  cabanne  l'en- 
ielopent  avec  beaucoup  de 
foin  ,  dans  des  écorces  mata-^ 
chiées  de  rouge  Se  de  noir^ 
le  mettent  deffUs  les  branches 
de  quelque  arbre  fur  le  bord 
de  la  rivière ,  &  luy  font  avec 
des  bûches  une  efpece  de  pe- 
tit fort ,  de  crainte  qu'il  ne 
foit  endommage  par  les  bêtes- 
fâuves ,  ou  par  les  oifeaux  de 
rapine  :  le  Chef  députe  au 
Printems  lajeunefle,  pour  al. 
ler  quérir  le  cadavre,  qui  eft 
reçu  avec  les  mêmes  céré- 
monies que  nous  venons  de 
dire.  i        ' 

'  Nos  Gafpcfiens  n*ont jamais 
brûlé  les  corps  de  leurs  dé- 
funts, comme  nos  anciens  Gau- 
lois ,  qui  brûloient  avec  'eurs 
morts,  tout  ce  qu'ils  avoient  ai* 
méjjufqu'à  leurs  papiers  &  leurs 
©bligations 3.  peut-être  dans  le 


f%6  Nouvelle  Relation 
deflein  de  procéder,  de  païer^ 
ou  demander  leurs  dettes  ea 
l'autre  monde.  J'ai  appris  feu* 
lement  de  nos  Sauvages^  que 
les  Chefs  de  leur  Nation  con- 
fioient  autrefois  les  corps  des 
défunts  à  certains  vieillards, 
qui  les  emportoient  religieu- 
fement  dans  une  ca banne  faite 
exprés  au  milieu  des  bois,  dans 
laquelle  ils  demeuroient  un 
mois  ou  (ix  fcmaines.  Ils  o\u 
vroient  la  tête  &  le  ventre  du 
défunt ,  Se  en  croient  la  cer^ 
velle  &  le^  entrailles  ,  enle- 
voient  la  peau  de  dcffus  le 
corps ,  coupoient  la  chair  paç 
morceaux  j  &  IViant  fait  fe- 
cher  à  la  fumée ^  ou  au  Soleil^ 
ils  la  mettoient  au  pied  du 
mort ,  auquel  ils  rendoient  fa, 
peau ,  qu'ils  accommodoieni  à 
peu  prés  comme  fi  la  chair  n*en 
avoir  pas  été  ôiéç. .  ' , 
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n  y  a  fort  peu  de  tems,  que 
dans  rifle  de  Tifniguet ,  lieu 
fameux  Se  ancien  Cimetitre 
des  Gafpefiens  de  Rilbigou- 
che,  nous  trou vâtties  dans  les 
bois  une  fofle  faite  en  forme 
de  cofFre,  8c  quantité  de  peaux 
de  cailors  &c  d'orignaux,  des 
flèches ,  des  arcs ,  de  la  pour- 
celaine ,  de  la  raffade,  &  d'aii- 
trei  bagatelles  que  les  Sauva* 
ges  a  voient  enterrées  avec  le 
défunt,  dans  fa  penfée  qu'ils 
avoienr,  que  les efprits  de  toa>. 
tes  ces  chofes  luy  féroient 
compagnie  &  fervice  dans  le 
Eaïs  des  Ames», ,     .. 
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^Premier  retour  de  r  Auteur  en 
France ,  &  la  harangue  que  le 
chef  des  Gafpefiens  luj^  a  faite 

•   à  fon  dé  fart*     .*  ^     c.v   ^  :b 
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IL  y  avoît  déjà  fîx  années 
confecutives  que  je  culti- 
vois  la  Miflîon  Gafpefienne, 
que  robeïflànGe  avoir  commife 
à  mes  foins ,  lorfquc  le  Révé- 
rend Père  Valenrin  le  Roux 
nôrre  Commiflaire  Provincial 
&'Superieur,qui  donnoit tou- 
tes (es  applications ,  &  cm* 
ploîoit  avec  fuccez  les  ardeurs 
de  fon  iele  pour  la  gloire  de 
Dieu ,  le  fcrvice  de  la  Colo. 
nie ,  &  le  progrez  de  nos 
Wiflîons  j  aïanc  parfaitement 
bien  reconnu  la  neceiTué  ab. 
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de  UCafpeJie.         jij 
fcAxx'è  où  nous  étions,  d'avoir 
un  Hofpice  à  Québec,  pour 
le  foulagemenc  de  nos  Miflion. 
naircs  ^  follicité  puifTamment 
par  les   principaux  Habitans 
deMonc.Roïal,  d'érablir  dans 
cette  belle  lfle,fous  le  bon 
plaifir  &|avec  Tagrcment  de 
Meflîeurs    du   Séminaire    de 
Saint  Sulpice  ,  qui  en  font  \q^ 
Seigneurs  propriétaires  ,  une 
Maifon  de  Recollets  j  &  d*aiL 
leurs  voulant  rechercher  \qs 
moïens  poflîbles  de  rendre  fi- 
xes &  fedentaires  les  Miflîons 
que  nous  avions  chez  les  Fran-; 
çois  &  les  Sauvages,  afind'hu-; 
manifer  ces  Peuples,  les  habiJ 
tuer  avec  nous,  les  appliquer 
à  la  culture  des  terres ,  les  fouU* 
mettre  à  nos  Loix  &  nos  Cou- 
tumes, &  d'en  faire  de  veri^* 
tables  Chrétiens, après  les  aj: 
voir   rendu    hommes    civils, 
.  r.    :.  Yy  . 
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5iO  Nouvelle  Relation 
policez  U  fociables  ^  jugea  i 
propos  de  nous  envoïer  en 
France  le  R,  P.  Exuper  de 
Thunes ,  8c  moi,  avec  des  let- 
tres au  Reverendiffime  Père 
Germain  AUarc ,  depuis  Eve-, 
que  de  Vences,  afin  d'obte- 
nir  du  Roi  ôc  de  Meilleurs  de 
Saint  Sulpice ,  le  contenu  de 
rexpofé  ,  &  des  inftrudicns 
qu'il  nous  remit  entre  les 
mains.  .„.  ...* 

Nous  nous  embarquâmes 
à  cet  effet  ,  dans  le  vaif. 
(eau  nommé  la  Sainte- Anne ^ 
&  nous  arrivâmes  heureufe- 
ment  à  Tlfle  Percée,  après 
fept  femaines  d'une  fâcheufe 
&  pénible  navigation,  caufée 
'  par  trois  horribles  tempêtes, 
'  dont  la  dernière  penfa  nous 
abîiner  au  milieu  de  feptlfles. 
- .'  Comme  j'érois  entièrement 
.convaincu  de  TafFcdion  fin. 
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cerc  que  les  Ga/pcfiens  a- 
voicnc  pour  moi,  &  qu'ils  fc 
perfuadoienc  que  je  dcvois  en- 
core hiverner  avec  eux  dans 
les  bois ,  je  crûs  que  j'écois 
obligé  de  faire  la  confidence 
:&  l'ouverture  du  dcffein  que 
j'avois  de  repaffcr  en  France, 
a  celuy  des  Sauvages  qui  fe 
difoic  mon  père,  &  dont  je  me 
difois  le  iils ,  depuis  le  moment 
qu'il  m'eût  enfance  au  milieu 
des  fefUns  ordinaires  i  la  Na- 
tion Gafpefienne  en  fembla. 
ble  cérémonie.  Il  me  feroit 
bien  difficile  de  vous  expri- 
mer la  confternation  que  cette 
nouvelle  caujfà  dans  Tame  de 
ce  Barbare  ,  lequel ,  par  le 
changement  de  couleur  ,  le 
chagrin  &  la  trifteffe  qui  pa- 
rut tout  à  coup  fur  fon  vifàge, 
me  fit  bi(;n-tôc  connoître  qu'il 
ctoit  fenfiblement  touche  de 
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5  3  i  N(nivelle  R  elation 
la  refolution  où  je  luy  paroif- 
fois ,  de  nVembarquer  dans  les 
premiers  navires  de  nos  Pê^ 
cheiirs.  Il  me  quitta  brufque- 
menr,  contre  fa  coutume  5  il 
entra  dans  les  bois,  peut-être 
pour  eflbïer  les  larmes  qui 
commen^oient  à  couler  de  fè« 
yeux  :  il  en  forcit  quelque- 
tems  après  ,  6c  trouva  bon 
d'envoïer  un  de  fes  jenfans  a- 
vec  deux  ou  trois  jeunes  Sau- 
vages,  porter  la  nouvelle  de 
mon  départ  aux  Garpefiens 
qui  étoicnc  à  la  pêche  de 
fàumons^  &  les  convier  de  fe 
rendre  tous  inceflament  au- 
près de  luy ,  aiîn  de  me  dire 
adieu.  Il  ordonna  à  ces  Dé- 
putez de  ne  pas  approcher  de 
leurs  cabannes,  qu'avec  les 
mêmes  cérémonie?  qu'ils  ob- 
fervoient  inviolablement  lorfl 
<5u*ils  vont  annoncer  la  mort 
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de  la  G  a fff fie.  y.      5J}> 
de  quelqu'un  de  it^urs  confide. 
râbles^ parce  qu'ils  ellimoienc 
cjue  j'allots  mourir  à  leur  c. 
gard,  ôc  qu'ils  ne  me  verroienc  ' 
plus  jamais  davantage. 
•  La  promiitude  avec  laquel- 
le tous  ces  Sauvages,  bapcifez 
&  non  baptiiêz ,  le  rendirent  à 
rifle  Percée,  jointe  à  la  ten- 
4re(Te  que  ces  Barbares  me  té- 
moignèrent, en  me  conjurant 
tous  enfemble  de  ne  les  pas 
a^bandonner,  me  fit  balancer 
quelque  -  tenrs  fur  la  refoliiv 
tion  que  j-'avois  prife  de  par-, 
tir  5  &  je  vous  avoue  ingénu- 
ment, qu'en  a'imt  moi-même 
Je  cœar  fenfiblement  touché- 
de  compaffion ,  il  n'y  eut  pre- 
çifcment  que  le  mérite  de  To- 
beïflTance,  qui  m'ordonnoitde 
m'embarqi'ier  dans  les  premiers^ 
navires    Pêcheurs  ,  pour    le 
bien,  de    nos   Miflîons  ,  qui 
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'534      'Nouvelle  Relation 
acheva  de  me  dccerminer  â  rcZ 
pailèr  en  France^ 

Le  .petit  nambrc  de  nos 
Gafpefiens  que  j'avois  baptL 
fez ,  vint  de  grand  matin  a  la 
Chapelle^  quelques -uns  pour 
fe  confeffer  ^  les  autres  pour 
if  faire  inftruire  ^  plufieurs 
pour  me  demander  des  onka- 
segaennes  Ki^Mâmaiinoer  ,  des 
Papiers  inftruâifs  a  prier  Dieu^ 
jk  tous  pour  entendre  la  fainte 
Mcile  &c  la  harapgue  )  c^eft 
ainfi  qu^ilsappellerent  t'exhor* 
tation  que  )e  leur  fis ,  afin  de 
les  encourager  â  pratiquer  fi. 
^clément  ce  que  je  leur  a  vois 
enfeig-né.  Les  paroles  dont 
Samuel  fe  fecyit  autrefois  ^ 
quand  il  fe  déchargea  de  la 
conduite  du  Peuple  d'Ifraël , 
en  luy  donnant  un  Roi  >  & 
celles  de  l'Apôtre  ^  lorfquU 
fon  départ  pour  Jeru(alem>  il 
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ihpeUa  le  Cic/&  la  Terre  i    • 

d'annor^cer  aux  ^Y^^^^^'J^fl 
vangUe  du  Seigneur,  furwjt  à 

peu  prés  les  mêmes  dont  j« 
S^efervisheureufementenpre. 

l  \^ncri'  de  mes  Sauvages» 
nant  congé  ac  me   *',,»    » c 
quipropoferenttousdêcreh'. 

deles  à  Dieu,  je  les  embraf. 
fai  tendrement  après  t^sac. 

rions  de  grâces ,  pendam  le^ 
quelles   les    gommes  «cjj 

"        J^:««#.^    avec  une  har- 
;re"  d?  S  fidouce  6C  fi 
■      "gr^able ,  que  nos  Fran^^s 
en  furent   fenfiblement  édi- 

f' Comme  Vo»  ttfjVoif^ 
«é   quelques  braffes  de  t4j 


NùUveSe  Relathn  ^^ 
de  petits  miroirs,  coûreausr^ 
(éguilles  y  &  d'ancres  baga? 
telles,  qu'ils  eftimenc  autant 
que  nous  faifons  Tor  &  l'ar* 
gent  ^  je  les  leur  diftribuai  très* 
volontiers,,  les  conjurant  a  ffec- 
tueufèment  de  les  recevoir  ^ 
comme  les  gages  fidèles  &  fin* 
çeres  de  mes  amitiez^  Trois 
Matelots-  qui  vinrent  â  nôtre 
Chapelle  de  la  part  de  leur 
£apitaine,.poiiremporter  dan^ 
kur  navire  notre  petit  équi- 
page  9  alloient  finir  nos  entre- 
tiens,  lorfque  le  Chef  de  nos 
Gafpefîens  me  fupplia  avec 
beaucoup  d^inftaqce  ,  de  ne 
pas  permettre  que  ces  hom. 
mes  me  rendirent  ce  fervice  ^ 
parce  que  les  Sauvages  en  vou^ 
J^ient  avpir  riionneur  &  la 
jdpire  ,  afin  ,  me  difoiç  .  il^ 
^  faire  paroître  à  tops,  le^ 
:^ançois,  combi^iigfgifpf 


d*e(lime  fie  d'affediôn  pour 
moi.  Il  nomma  fur  le  champ 
&%  jeunes  Chafleurs ,  qu'il» 
appellent  Urbéfim  \  fie  quoi? 
que  couc  ce  qui  écoitâmon. 
ufage  ne  confiftâe  feulemenç 
qu'en  un  petit  matelas  ^  une 
couverture ,  fie  une  cafTette 
qui  renfermok  les  omemens 
de  nôtre  Chapelle  portative , 
ils  le  partagèrent  cependant , 
par  o {tentation  ,  en  trois  ca-f 
Dots  drfEerens^  dans  lefquel^ 
ils  s'embarquerene  ^  promte» 
ment,  pour  te  porter  au  vaif-r 
feau  qui  ctoit  prêt  de  mettre 
â  la  voile. 

Nous  fortîmes  de  la  Cha« 
pelle  avec  difFerens  fentiirieqs 
de  douleur  ,  parce  qu'enâii|^ 
p'avois  pas  moiàs  de  peickw 
\t^  quitter,  qu'ils  en  tén^ 
gnerent  de'  me  perdre  :  \iMf^ 
Lac  cependant  nous  fêpaier^ 


/' 


f^%  TfûkvéUê  néUtkn 
pour  joindre  nos  François  qui 
m^âctendoient  pour  aller  i 
bord }  fie  je  fus  extrêmement 
furpris ,  lorfque  prenant  con- 
gé de  Meilleurs  les  Capitaines 
qui  reftoienc  a  Tlfle  Percée  ^ 
le  Chef  de  nos  GaPpefiens 
fendit  la  prefle ,  s'approcha  de 
moi ,  parut  au  milieu  de  l'af' 
femblée  avec  un  vifage  tout 
confterné  de  douleur  fie  de 
friftefTe,  hauffa  vers  le  Ciel  ^ 
&  baiffâ  plufieurs  fois  les  yeux 
de  (Tus  la  terre,  fie  prononça  en 
foûpirant  ces  paroles ,  AkaU, 
âkdU\  qui  marquent  ordinal'^ 
rement  l'amertume  fie  le  dé^ 
plàiiir  qu'ils  ont  dans  le  cœur^ 
il  me  prit  la  main,  fie  me  re- 
gardant fixement  avec  des 
%eux  prêts  à  verfer  des  larmes^ 
â  me  dit  en  ces  propres  ter^^ 


j- 


Hé  bien  donc  ^  mon  fils^  la 


detâàafpefii.  '  Jj^ 
rriolution  en  elkprifp,  tu  veux 
BOUS  abandonner  &  repafler 
en  France  j  car  voila  le  grand 
canot  de  boi^  (  tn  me  monj 
trant  le  navire  dans  lequel  je 
devois  m'embarquer  )  qui  va 
te  dérober  aux  Gaipefiens^ 
pour  te  rendre  â  ton  Pâïs ,  i 
tes  parens ,  &  i  tes  amis.  Ah  r 
mon  ft(s  ,  fi  tii  vdiois  mon 
cœur  â  prefent ,  ru  verroii 
qu'il  pleure  des  larmes  de  fang; 
d^ûs  le  fenis  même  que  mei 
yeux  pleurent  des  larmes  d'eaa^ 
tant  il  e(t  fenfiblè  â  cette 
cruelle  feparation.  Il  s'arrêta 
toiït  courr  ^  &  ne  dit  blus  mot^ 
félon  là  coutume  5c  la  manie- 
re  des  Sauvages,  qui  en  agi£ 
fènt  de-même  5  foit  pour  reflei 
cbir  à  ce  qu'ils  ont  i  àitt,  oti 
pour  donner  le  toifiréc  le  ittsA 
d  ceu3t  qui  les  écoutent,  d^éi 
xamîner^  d'approuver  ou  et 
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^4ô  U o^veUe  KehûM 
rejetcer  ce  quMs  ont  avance/ 
Hé  quoy  donc,  mon  fils ,  a^ 
)iOika.  t'il ,  feroic  -il  bien  pplGt 
ble  q^ie  tu  aies  perdu  (i.tôt  Id 
Souvenir  du  fèftin  que  tu  nous 
fis  autrefois  à  Gafpé,  la  pre- 
iniere  fois  que  tu  vins  demeu-^ 
rer  dans  nos  cabannes ,  où 
aïant  /orme  avec  de  la  farine 
pétrie  dans  la  graifle  &  la 
moelle  d'orignac  ,  autant  de 
cœurs  de  pâte ,  que  nous:  é^ 
tions  de  ôafpefiens,  tu  les  ^t% 
rangeas  dans  un  même  plair 
d*écorce,  voulant  rK)us  perfii^a- 
der  que  le  plus  gr^nd  de  tous 
ces  coeurs ,  qui  cachoit  8c  coa# 
yroic  tous  lès  autres  y  éroià^  la 
figure  du  tien,  dont  le  zèle  &  la 
charité  renfermoit  au  -  dedans 
fie  foi- même  tous  lescœursdes 
$/s|pyagc^,  pi  plus,  ni  moins  que 
)|3  mères  renferment  les  çn^ 
is  dans  leur  fein^Tu  écois 
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êelàCafiifii.  541 
f^ché,  difois-  tu^  que  la  Na^^ 
«iKe  ne  Ven  avoic  deviné  qu'un 
feul  en  parcage ,  lequel  tu'  (ov^ 
haicois  de  multiplier  autant 
qu*il  écoic  en  ton  pouvoir,  pat 
Ja  diftribution<iue  tu  nous  fai- 
fois  de  ces  cœurs  de  pâte ,  en 
xii&nt  i  chacun  de  nous  en 

f particulier  ces  aimables  paro- 
es  :  Tâhoé  nkameu  mon  igne^ 
fftûiêlû: Mon  frère,  je  redonne 
mon  cœur  5  nkainefâmen  a^hkoft 
é'mguidepcheHf  y  vous  cabanne-^ 
rez ,  vous  logerez  Se  demeure* 
rerez  dorefnavant  dans  mon 
cœur ,  qui  veut  devenir  coqn-) 
me   les  vôtres  ,  par   Tunion 
d'une    amiciié     mutuelle    Se 
1  ciproque ,  tout  Sauvage  8c 
tout  Gaipefien.  A  peine  edsu 
tu  fini  ta  harangue,  qui  ache- 
va de,  te  gagner  les  cœurs 
de  la  Gafpefie ,  qu'on  ne  parla^ 
^lus  que.de  danfe;  &  de/ôf* 
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f4^       Ntm^ite  RehttlêB 
tins»  pour  cç  marquer  là  joie 
^nfible  que  nous  avions  du 
pserentque  eu  nouravoisfâic^ 
\i  parmi  les  acclamacions  unif 
^erfelles  de  toutes  nos  caban- 
nés.^  un  chacun  s'efForcoic 
4'ezprimeir  par  les  chantons 
«que  Tor.  chanta  i  ta  louange  i. 
Je  bonheur  qu'il  avoir  de  po(l 
feder  le  cœur  du  Patriarche  : 
Dis-  moi  donc  à  prefent ,  ce 
cœur  n*eft  il  plus  aujourd'hui 
le   m^me  qu'il  étoit  autre- 
fois?  eft-. il  donctouti^faic 
devenu  François ,  &  n'a  -  t'il 
plus  rien  de  Gafpefien  ?  ou 
bien  »  veut- il  vomir  pour  ja- 
mais les  Sauvages ,  après  les 
avoir  reçus  &  aimez  tendre- 
ment }  Il  s^arrcca  pour  la  fe. 
conde  fois  :  Si  quelqu'un  de 
oous^  me  dit -il  enfuite,  d'un 
ton  de  voix  plus  élève  &  plus 
impérieux,  t'a  caufé  quelque 
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«léplaifir,  qui  peut  êcre  t'obli- 
ge de  nous  abandoqner ,  ne  * 
(^ais.  eu  pas ,  mon  fils,  que  je 
fuis  ton  père,  ic  le  Chef  de 
laNarion  Gafpefienpe?  com«' 
me  ton  pere^  tu  ne  peux  ignorer 
jufqu'â  prefent  ^  la  fincerité  de 
mon  amitié  ^  je  t^aMre  même 
que  je  t'aimerai  toujours  aufli 
tendrement  que  Tun  de  mes 
propres  eofans  :  comme  Chef 
des  Sauvages ,  tu  fçais  bien 
que  j'ai  la  puiflance  £c  le  pou- 
voir en  main ,  pour  faire  punir 
le  coupable»  fi  tu  veux  me  le 
dénoncer  ^  ou  fi  tu  es  dans  le 
deficin  de  le  cacher  »  fqivant 
les  maximes  &  les  règles  de  la 
charité  que  tu  nous  as  enfei- 
gnées ,  tiens ,  mon  fils ,  voila 
âes  robes  de  caftor ,  de  loutre 
&  de  marte  que  nous  t'of- 
frons  Volontiers,  pour  eCTuïer 
&  effacer  le  chagrin  que  l'on 
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c'a  donné,  fie  llndignation  i)ue 
tu  peux  avoir  xonçûS  contt^ 
nous. 

'    Il  fie  jetter  en  effet  i  mes 
pieds ,  par  deux  jeunes  Sauva^ 

Î^es  ^  quelques,  unes  de  ces  pel- 
eceries  ^  mais  vôïanc  que  je  re- 
fufois  ces  prefens  :  Il  eft  vrai, 
<iic.il ,  que  tu  les  as  toujours 
méprifez  ^  le  peu  d*^tatque  tu 
en  as  fait ,  pendant  c^e  le9 
François  les  recherchent  avec 
tant  d'empreifemcnt ,  nous  a 
i>ien  fait  connoîcreil  y  a  long- 
tems ,  que  tu  ne  defirois  rien 
au  monde ,  que  le  fàlut  de  nos 
âmes ,  fie  que  nous  étions  trop 
•pauvres  &  jamais  allez  riches, 
•pour  récompenfer  dignement 
iQs  ^peines  &  les  travaux  que 
tu  prenois^  afin  de  nous  faire 
vivre  en  bons  Chrêricns:  mais 
il  le  peu  que  nous  pofledons  n^'a 
^pas  afIez<l*aitrairpourt'enga'« 
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•  lié  UCâJfefiif.—  J4J 
gerârefttr avec  nous,  il  faur^  ^ 
pion  fils ,  que  je  t'ouvre  mon 
cœur,  8c  que  je  te  demande 
aujourd'hui ,  en  prefence  du 
Soleil  qui  nous  éclaire ,  s'il  faut 
croire  ce  que  tu  nous  as  en- 
feigné,  ou  s'il  ne  le  faut  pas 
croire  ?  Répons  ,  Se  parles  i 
prefenc. 

.  Vous  remarquerez ,  s'il  vous 
plaît  ^  que  les  Sauvages  n'in. 
jcerrompent  jamais  celuy  qui 
harangue  ^  &  ils  blâment  av^c 
raifon^  ces  entretiens,  ces  con* 
yerfacions  indifcr^ces   2c  peu 
Teglées ,  où  chacun  de  la  com- 
pagnie veut  dire  (on  fcntimenr,. 
Ijans  fe  donner  la  patience  d'ér 
coûter  celuy  des  autres  :  c'elt 
auffi  pour  ce  fajet ,  qu'ils  nt)us 
emparent  ides  cannes  Scaux^ 
;oyes , .  qui  crient,  difei^t.  ils, 
.&  qui  parlent  tous  enfemble,. 
connme  |es  JF/ançois.    Il  faut: 
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âcrendre  qu'ils  dïchc  actîevé 
tout  ce  qu'ils  ont  ^  dire,  fie 
qu'ils  vous  obligent  â  répons 
dre  ,  comme  celuy  -  ci  ^  qui 
m'engagea  de  luy  tëmoigner 
in  peu  de  mots,  que  je  ne  ieur 
âvois  enfeigné  que  ce  que  le 
Fils  de  Dieu  atoit  enfeigné  à 
tous  les  Chrétiens  ^  Se  que  par 
confequent  ce  n'étoit  pas  feu- 
lement affez  de  le  croire,  par- 
la foûmfffion  refpeâueufe  qu'it 
devoir  avoir  à  fes  Commande* 
mens  ^  mais  encore,  qu'il  lés  fa^ 
loit  obferver  religieufement^ 
&  mourir  même,  s'il  en  étoic 
néceflaire,  pour  lar  vérité  8c  là 
défenfe  de  fon  fàint  £van. 
gile.  ■    ■'  ■' 

S'il  eftain fi,  répliqua  le  San- 
vage ,  de  deux  chofés  Kune  5  où 
tu  es  un  menteur ,  ou  tu  ti^ts 
pas  un  bon  Chrétien  :  oacit 
(hciitn  tah$e  :  Tu  es  un  men^ 
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fWf  ,  mon  frère ,  fi  tùxst  ce 
que  tQ  nous  as  «étofiN^^t^  tl'^ft 
pas  vi^ifable  }  ou  tù  n*es  pàî5 
bon  Chrétien)  puitque  tu  n'ob. 
ferves  pas  comme  il  faut  ^les 
Commandemens  de  Jésus. 
Car  enfin  ,  je  veux  bien  qUè 
tout  le  monde  m'entende:  thi 
âs  dit  à  nos  enfàns ,  qu'ils  é. 
toient  obligez ,  fous  peine  d^ê». 
tre  brûlez  dans  les  Eirfers^, 
•d'honorer  leurs  pere&  meire- 

2ue  c'ctoit  un  crime  ciiorme 
e  les  abandonner.  Se  A€  leur 
refufer  le.fecours  qu'ils  en  pou* 
voient  efperer  dans  leuri  be- 
foins  :  Tes  Inftrudions ,  6t  le 
Commànderiient  de  Dîeu^  <qui 
à\i$K.oîit€h€ykitchc  chiidf.chak' 
UUy  bàgtêiflù  sktginoHtdex  '^  Ho- 
nore éc  crains  ton  ^ere  &  t» 
merc;  tu  vivras  longucrneht, 
ont  retenu  mon  fils  aine  danis 
ma  cabanne,  qui  cependant 
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vbuloic  ip'abandonner  au  mw' 
I^çu  de  l'Hiver^  dans  qos  plus 
grands  befoii^  :  il  a  tué  un 
grand  nombre  d'orignaux ,  il 
t*a  fait  bonne  chiure ,.  &;  don- 
né abondamment  de  la  graiflè 
à  manger  &  de  l'huile  d'ours  à 
^|;>pire  dans  nps  fefîins  ^.  autant 
que  tu  ea  as  pu  foubaiter« 
François,  encore  un  coup^mon 
fils  aïoé  a  demeuré  avec  foa 
|>ere  fie  fa  ipere ,  pour  le  réf. 
ped  qu'il  portoic  au  Commaa. 
dément  de  Jbsus^  &  l'ami- 
tié qu'il  aroit  pour  le  Patriar- 
che :  Fais  donc  i  prefent ,  â 
fpn  exemple ,  pour  moi,  pour 
ma  femme  Se  pour  luy,ce  qu'il 
a  fait  fi  genereufement  pour 
^)^  Tu  m'appellois  ton  percj 
/ïi%vfcmn?e  ,,  difois.tu  à  tous 
les  Sauvages ,  écoit  ta  mere^^ 
depuis  que  nous  jt'avions  tou^s 
le^    deux  enfanté   dans  nos 
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Câbannes  y  mes  enfans  ëtoien( 
tes  frères  &  tes  enfans  :  H^ 
|)ien,  maintenant,  eft- ce  donc 
bien  fait  à  un  enftint^de  q.uh> 
ter  Ton  per«  ,.£1  mère  ^.fes  fre^ 
xes  &  fes  fœurs  ?  Eft-ce  ain& 
que  tu  méprifes  le  Commanf* 
dément  de  Dieu  ,.  qui  dit,, 
Koiàtche,  kinhe  chibar»  c&akfû», 
iaguijlo  skjnouidcx  t  S'il  eft  vrai 
que  les  en&ns  qui^  honorent 
leurs  parens  vivent  long-tems, 
n'appréhendes. tu  pas  de  perif 
dans  le  grand  lac ,  £c  de  faire 
naufrage  dans  ces  eaux  falées^ 
après  nous  avoir  abandonné 
dans  le  befbin  que  nous  avons 
de  ton  fecours?  Helas^.mon 
fi\s  !  ajouta  ce  Sauvage ,  aïant 
les  larmes  aux  yeux ,  fi  quel- 
qu'un de  nous  vient  â  mouii^ 
dans  les  bois  ^  qui«eft.ce  qui 
laura  le  foin  de  nous  montrer 
lie  chemin  du  Ciel , .  &  de  nous 


^$6  VouvèteRilâfUn 
affifter  à  bien  mourir  ?  FaloifJ 
il  donc  prendre  tant  de  peiné 
pour  nous  inftruire,  coiiomé 
tu  as  fait } ufqu^â  pT^fent,  pour 
nous  latfler  dans  un  péril  évi- 
dent de  mourir  fans  les  Sacre, 
mens,  que  tu  as  a  miniftret 
4  mon  frère ,  à  mon  oncle  ; 
ic  à  pludeurs  de  nos  vieillards 
moribons  }  Si  ton  cœur  de-' 
meure  encore  infenfibleà  tout 
ce  que  je  viens  de  dire,  fçache^, . 
mon  fils ,  que  le  mien  verfe  fie 
pleure  des  larmes  de  fang  eti 
ii  grande  abondance  ,  qu'il 
m'étouflRî  la  ^  parole.  Ceft 
àinfi  qu'il  finit  fa  harangue, 
&  me  donna  le  tems  de'  luy 
déclarer  mes  fcntimens. 

Comme  toute  la  compagnie, 
autant  furprife  que  je  Tctcii 
moi- même  d'un  fcmblabledif. 
cours ,  auquel  je  ne  m'attend 
dois  pas ,  écoit  en  peine  de  ce 
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ique  je  répondrois  â  de  pau^ 
Tre Sauvage,  qui fe difoic moni 
père  ^  je  luy  fis  connoSrre  bt 
iuy  di^ ,  que  mon  eœur  verfott 

!)lus  de  larmes  de  fang  que 
e  (leo^  à  caufe  qu'il  éçôic  Iuy 
feul  plus  (ènfible  i  n&cre  corn- 
mune  feparattbn ,  que  cous  lei 
cœurs  des  Sauvages  enfembler 
Que  je  n^avots  re<jû  aucun  dé^ 
plaifir  de  la  Nation  Gafpe- 
iienne ,  qui  m^avoit  toujours 
puiflammenc  engagé ,  par  les 
amitiés  8c  fe  bien  qu^elle  m'a- 
voit  fait,  de  rcfter  avec  elle  y 
ic  d'en  préférer  la  Miflion^ 
comme  je  la  préfererois  toui 
jours,  fi  i-occafîon  fe  prefctti 
toit,  à  toutes  celles  qu'on  vou- 
droit  me  donner  dans  la  Nou- 
velle France  :  Que  je  le  record' 
noilTois  encore  pour  mon  pere> 
autant  8c  plus  que  jamais  ^  8c 
^ue  je  le  priois  aufE  de  tout 


mon  cœur ,  dt  me  confiderer 
toujours  çotnme  fan  fils  :  Qu*ii 
faloic  obferveir  religieufçmenc 
tout  ce  que  je  leur  avpis  en-» 
ifeigné  du  devoir  des  enfans 
envers  leurs  père  Se  mère,' 
exprimez  dans  le  quatrième 
^Commandement .  de    Dieu  3, 

Kôutche^  kitcbe  chibâT  9  chaktmy 
&c.  Que  bien  loin  de  praci^ 
quer  le  contraire  à  leur  égard, 
j^  ne  repaflbis  en  France  que 
pour  le  mettre  .plus'efficacen 
ment  en  pratique  y.  puifque 
c*étoit  po\ir  obcïr  â  Dieu  danf 
la  perfonne  de  nfionSuperiçur^ 
qui  me  tenoit  lieu  dei  Perç^fi^ 
dans  le}  deitein  de  perfuader <^ 
quelques-^ms  de  mes  Frères  ^ 
^e  Ws  venir  inftruire.  Queje 
ne  les  abandonnois  pas  dans 
leur  befpin  fans  fecours ,  d'au^ 
tant  que  je  leur  laiflbis  un  au« 
tre  moi- même,  dans;  la  per^' 
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fonne  du  R.  P.  Claude  M ô- 
reau ,  extrêmement  zelc  pour 
leur  fàlut.  Que  j'avois  ccoû- 
<é  paifîblement  tout  ce  qu*il 
m'avoic  die  ,  plutôt  com- 
me l'effet  de  fon  amitié ,  que 
d'un  reproche  outrageant  qu'il 
eûi:  voulu  me  faire  ,  après 
les  avoir  aimé  fi  tendrement: 
Mais  qu'enfin ,  je  ne  pouvois 
m'empêcher  de  li^y  témoi. 
gner  que  mon  cœur  avoit  été 
touché  jusqu'au  vif,  en  mè 
demandant  s'il  n'étoit  plus 
Gafpefien ,  &  s'il  vouloit  vo- 
teir  les  Sauvages  pour  jamais*. 
Tu  ré  trompes ,  mon  père  ^ 
luy  dis  -  je  d'un  ton  de  voix 
affcz  fevere  ,  mon  coeur  eft 
plus  Gafpefien  que  jamais  j  8c 
dans  le  tai^s  même  que  tu  tè 
perfnades  qu'il  Te  retreflît,  il 
devient  plus  grand  de  jour  en 
jour  en  jour,  pour  y  loger  U 
)•  Aaa 
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recevoir  tous  ceux  de  ta  Nl- 
-tion  :  Il  voudroir,  ce  cœur,fe 
multiplier,  afin  de  fe  trouver 
•  dans  CQus  les  endroits  où  fonjC 
-  les  Gafpjefiens ,  poxir  les  inC 
traire^  &  je  t'affûre  que  je  nç 
repaffe  en  Frahce^.que  dans  le 
defTcin  où  ji^fuis^de  faire  i  naoQ 
retour ,  par  le  minii^ere  de,  nos 
lidiilîonnaires ,  ce  qu'il  m'étoît 
jmpo^iblerde  faire  moi  feul;. 
Cç  fera  pour  lors  ^  que  eu  con-  r 
feileras  que  mon  cqpur  efl  bien 
|)l.u$  grand  que  jtu  ne  peofçs  ^ 
,  jSc  qiie  bien  loin  de  vomir  ta 
de  rcjetter  les  Sauvages ,  il 
cefTeroitde  vivre,  ^'il  étoic  un 
mppiejac  /ans  inclination  pour 
les  jGafpefiens;  -. 

S'il  eA  âinfi  ,  répondit  au 
mén?e  inftAnc  un  certain  Ne- 
mdcuades^  il  faut  que  je  pafle 
en  France  avec  le  Patriarche  j 
jl  g  raijfon ,  il  .a  de  refprit,  &: 


/ 


A»  vi  i  i. 


.1.  »• 


..  >    ,■ 


\     * 


ry 


de  UCdffeJie.  f  55 

smus  n'en  avons  pas  autanc 
que  luy  ^  il  ne  recherche  que 
nôcre  nôtre  faluu  noais  je  veux 
que  nous  nous  embarquions 
dans  des  navires  difFerens^ 
afin  que  fi  Tun  de  nous  vient 
à  périr ,  l'autre  fe  puifle  fau^ 
ver^  pour  en  apporter  la  non- 
velle ,  ce  qui  ièroit  impoffî- 
ble.,  n  nous  faifions  tous  deux 
naufrage  dans  un  même  vaid 
feau.  Il  alloit  nous  direqueU 
qu'autre  chofe ,  lorfque  le  Ca« 
pitaine  nous  avertie  qu'il  écoit 
tems  de  pattir. 
i  Nos  Sauvages  demeurèrent 
au  bord  de  la  mer,  durant  nôtre 
embarquement I  &  je  vous  a* 
voue  que  j'eus  un  déplaifir 
fenfible,  considérant  avec  une 
lunette  d'approche  iios  paa« 
vres  Gafpeficns ,  qui  relièrent 
toujours  dans  la  même  place 
où  je  les  avois  lailTé^  ju%^'^ 
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cc-qiie  nôtre  navire  aïanc  dou« 
ïM  U  ï^o.nceau  Loup-marin, 
Mlle  <ie  Bonaventiire  ,  que 
nous  hidâmes  entre  nous  &  la 
lerre  feni^te ,  me  priva  de  la  fa-i 
fisfaâkmde  les  voir,  6c  d'en 
ôpre  v^ôs. 

La  navigation  fut  égale- 
ment; promte,  8c  heurcufejen. 
Sdttt  qùé  nous  arrivâmes  à 
HeAfttuf  trente  jours  après 
nôtre  <kparc  de  l'Ifte  Percée. 
KoDs  emnes  enfuice  la  route 
ée  Pans,  où  le  Reverendiffi. 
me  Père  Germain  Âllart,  &le 
t#€^.  Révérend  Père  Potentiea 
Oî^on  Provincial  aduel  desRe^ 
collets  d'Artois ,  ménagèrent 
avec  ^anvt  de  fuccez  les  intérêts 
ëe^èsMiflions,  que  Je  premier 
c**ijit  dà Roi,  rétabliflèmcnt 
àt  î*Hoipice  que  nous  avons 

Îrefènlemenc  à  Québec  j  & 
^  fécond  ,  des  Lettres  de  fa<^ 
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rcur  de  Monfieur  Tro»çon 
Supérieur  des  Meilleurs  du  Se* 
minaire  de  Saint  Sulpicc^  à 
MonOeur  d'Ollier  Supertcut 
des  Meilleurs  du  Séminaire  dû 
Monc-Roïal  en  Canada,  en 
▼erru  defquelles  mondit  Sieuff 
d'Oilier  eut  la  bonté  de  nous 
accorder  genereufement  une 
efpace  de  terrein  fur  le  bord 
du  fleuve ,  a^cc  pouTcrir  d'y 
bâtir  une  Maiibn  de  Miffion  ^ 
avec  Tagrément  de  Monfitiw 
gneur  TEvêque,  pour  \i  cou- 
folation  fpirituclle  des  Habî- 
lans  de  Mont-Roïat.  . 

Pendant  que  ces  Révérends 
Pères  agiiToient  de  concero 
pour  obtenir  ces  nouveaux 
établiiTemens,  l'obtiiTance  me 
permit  de  retourner  dans  na- 
rre cherc  Province  d'Artois*! 
où  tout  le  monde,  pour  ain^ 
Ci  dire,  parens  ,  amis^  K^Xu 
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ligieux  &  Séculiers,  firent  Icc^'s 
efforts  afin  d'empêcher  6c  de 
me  faire  perdre  le  deiTcin  c]ue 
yavois  forme  de  retourner  tu 
Canada.  Peut .  6tre  aurois  je 
fuccombé  aux  inftances  de  ces 
perfonnes ,  qui  ne  cherchoienc 
dans  moa  fejour  en  France , 

Sue  leur  propre  8c  feule  (àtis. 
lâion, file  très- IL  P.  Poten- 
tien  Ozon^quiayoit  pafTé  deux 
fois  en  ce  nouveau  Monde ,  en 
qualité  de  Cconmiflaire  &  Su« 
perieur  de  nos  Miflions  Cana- 
diennes ,  n'eut  dillipé  tous  ce» 
obftacles  par  une  de  fes  Lei- 
très,  eame  faifant  connoîcre 
que  toutes  les  difficultez  que 
je  luy  propoibi^  n'ctoient  plus 
de  faifon  j  &  qu'il  ne  s'agiffbic 
pas  de  pénétrer  la  volonté  de 
pieu  fur  une  affaire ,  où  elle 
paroifibic  trop  évidemment 
dans  celle  des  Supérieurs  de& 
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(teux  Provinces  de  Saint 
VAS  &  de  Saint  Antoine  ^  mais 
bien  de  l'exécuter  au  plutôt  : 
attendu  même  qtie  Montéi* 

Eneur  TEvêique  de  Québec  flc 
î  R.  P.  Valentin  le  Roux  Su- 
perieut  de  lios  Miflions ,  de. 
mandoient  avec  inftance  moil 
retour  en  Canadâr. 
'  Il  n*en  falbc  pas  daVaDtagâ 
pour  me  déterminer  a  fàire'ont 
fiicriiice  de  toutes  leif  l'epù'- 
gtiances  que  je  pouvais  avoir; 
de  quitter  une  féconde  fois  nô^- 
tre  chère  Province  :  conraincir 
parfaitement  que  refprit  dit 
Seigneur  refidoit  dânfs  ce 
grand  Sertireur  de  Dieu,  je 
reçus  fa  Lettre  &  ks  avis/ corn* 
me  la  décifion  de  mon  fort^ 
8c  pour  ly  plus  être  expofé 
davantage  aux  attaques  que 
l'amitié  naturelle  àts  parcns  jt 
à^s  amis  me  livroit  tous  Its 
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iio      27éMvelle  Relation 
jours,  afin  de m'cng^ger  â  réf. 
ter  au  Païs ,  je  forcis  de  Ba- 
paume  pour  aller  à  Arras ,  y 
faire  ma  retraite  annuelle^  fie 
me  difpofer  au  fécond  voïage 
que  je   devois  faire  dans   la 
Nouvelle  France,    II  femble 
que  JDieu  agréa  moo  facrifice^ 
puifque  celuy  de  nos    Reli^ 
gieux   qui  s'étoit  oppofé  le 
plus  jufqu'alorsà  mon  retour^ 
le  trouva  luy^^m^iie  reliemenc 
changé,  huit  jours  après  mon 
départ ,  quil  demanck  avec 
tant  d'empreflement  de  venir 
avec  moi  en  Canada ,  que  les 
Supérieurs  fe  rendirent  à  fês 
înllantes  prières  :  cette  nou- 
velle  me  fut  d'autant  plus  a. 
greable ,  que  j'étois  perfuadc 
de  la  capacité)  8c  de  la  vertu 
de  ce  Religieux  )  £c  du  grand 
bien  qu'il  feroit  ^  comme  il  a 
fait  dans  les  Millions  FrançpL 
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iês  &  Iroquoiles ,  qu'il  a  cul- 
xWétî  durant  fix  années ,  avec 
une  finguliere  édi^cation» 
1  J'en ccfivisauflî •toc  à  nos  Su« 

Iierkurs,  pour  les  informer  de 
a  refolution  du  R.  P.  Fran* 
çots  VTaiTon ,  qui  vouloir  paC» 
kr  avec  moi  en  Canada  :  en* 
efFec,  not^s  partîmes  incefTam. 
aient  de  Bapaume  pour  Paris, 
où  j'eus  rhonneur  de  (recevoir 
k  vifice  de  Moniteur  Macé 
très- digne  Bccletiaftiq^ie  de 
Saint  Sulpice ,  homme  d'une 
vertu  confommce,  &  d'un  zè- 
le veritabiement  Apoftolique 
pour  la  Miffion  de  la  Nouvel- 
le France  ^  qui  me  pria  infta-. 
ment  de  m'embarquer  avec 
deux  Religieufes  Hofpitalieres 
de  Beaufort  en  Vallée ,  que 
Monfeigneur  d^Angers  vouloic 
bien  confier  à  mes  foins  juf- 
ques  à  Québec.  Quelque  indi. 


il 
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gne  que  je  me  crûs  de  la  coir^ 


delà 


de 


dkedion 
faintes  Filles ,  il  m'obligea  ce-» 
pendant  de  condefcendre  i-  fa 
demande ,  &  ne  fortic  pas  de 
chez  nous^  qu'il  n'isût  ciré  patt- 
role  que  nous  irions  au  Con. 
vent  de  ces  bonnes  Religieu- 
Tes ,  8c  leur  donnerions  avis  du 
tems  auquel  elles  dévoient  fe 
rendre  à  la  Rochelle ,  pour 
s'embarquer  dans  les  premiers 
navires  :  en  forte  que  toutes 
chofes  étant  difporée?)  nous 
partîmes  de  Paris,  &nousar. 
rivâmes  heureufement ,  vers 
les  Fêtes  de  la  Pentecôte,  aux 
Hofpitalieres  de  Beaufort  en 
Vallée.  La  Révérende  Mcre 
des  Rofeaux ,  que  Mademoi. 
feile  de  Mekn ,  ii  célèbre  par 
la  pratique  des  vertus  les  plus 
étiiinentes  du  Cbriftianifme, 
ik^tiit  aiffe  en  ce  faint  Mona£. 
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ttre,  en  ctoic  devenue  la  Su- 
pcrieurc  :  animée  par  les  exem- 
ples de  pieté  de  fa  (àince  Mâî^. 
treffè^  £c  brûlant  de  ce  mêaie 
feu  de  la  charité  du  prochain 
qui  conflima  le  cœur  de  cette 
grande  ^rincefle ,  elle  fit  un 
[acrifice  aux  pauvres  malades 
de  Mont.Roïai ,  de  (es  deux 
chères  &  bien .-  aimées  Filles^, 
les  Sœurs-  Gallard  8c  Mon* 
mufleau  ^  la  première,  Mie  d'un 
Cbnfeiller  d'Angers  ;  la  (ècon* 
de ,  d'un  fameux  Marchand. 
Comme  cts  deux  bonnes  Ke- 
Mgieufês  étoient  d'une  vertu  fo^ 
iide,  &  fortifiées  de  l'Efpritde 
Dieu  quiles  conduifoic  en  Ca* 
nada,  il  femblé>u{E  qu'elk^ 
ne  fortirent  du  Cloître,  que 
pour  en  donner  des  marques 
éclatantes  -,  foie  durant  le  fe. 
jour  qu'elles  firent  à  la  Rio*: 
çheile,  où  Monfeigneurri'E^r 
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vêque   les  reçut  comme  dei 
yericûbles  époufes  dejfisus- 
C  H  R I  s  T }  foie  durant  la  na. 
vigation,  que  Nôtre- Seigneur 
rendit  tres-heureufe  ^  par  lei 
prières  &  la  fainteré  de  ces 
âmes  ReligieufeSy  qui  faifoient 
leurs  OraiTons  mentales ,  Leç«  . 
tures   fpirituelles ,   recitoienfi 
leur  Office  en  commun,  com^* 
me  fi   le  navire  fût  devenu 
pour  elles  un  autre  Convtnt 
de  Beaufort  en  Vallée.  Eltes 
parurent  inrendbles  à  touties 
Iqs  incommoditez  qui  font  or- 
dinaires fur  la  mer  5  mai3  elles 
ne  purent  s'empêcher  de  fré- 
mir Se  de  trembler  comme  des 
an[)es  chartes ,  apprenant  que 
nous  étions  en  danger  d'être 
bien- tôt  attaquez  par  un  na- 
vire Turc,  qui  venoitàtoute» 
voiles  defliis  nous,  ou  pour 
&^emparer  de  nôtre  vaifTeau  ^ 
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ou  pour  le  couler  i  fond.  Le 
canon  que  l'on  dirpcfoic ,  les 
Hioufquets,  les  piques,  la  pou. 
dre  Se  le  plomb  que  Ton  dif^ 
tribuoic  à  cous  les  Paffagers 
avec  aiTez   de  précipitation, 
ne  les  efFraïoic  pas  :  incer- 
taines  de  ce  qu'elles  devien- 
droicnc,  fi  les  Turcs,  qui  s*ap- 
prochoient    â  vdë   d'œil  de 
nous ,  fe  rendoient  les  maîtres 
du  navire  ,   elles  .spprehen- 
doient  tout  pour  leur  pureté* 
Se  préférant  genereufement  \x 
mort  à  la  perte  de  ce  précieux 
trefor,qui  couroic  rifque  d'être 
expofé   aux  infiiltes   Se  aux 
violences  de  ces  ennemis  du 
nom  Chrétien ,  eilcs  fe  jette-; 
rent  à  genoux ,  pour  implorer 
le  fecours  du  Ciel ,  &  me  priè- 
rent ,  avec  une  une  ferveur 
d'efprit  extraordinaire ,  d'ap- 
£rouver  la  refolution  qu'elles 
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avoîenc  formée ,  de  fe  jetter  i 
la  mer  âufli  tôt  que  les  Turcs 
monteraient  dans  le  vâiiïèau  3 
aimant  mieux^  diloient-elles, 
sTabandenner  aux  (oins  amou- 
reux de  la  Providence,  &  mou- 
rir mille  fois,  que  de  tomber 
entre  les  mains  &  d'être  fouil- 
lées par  la  brutalité    de  ces 
Infidèles,  Le  Ciel  cependant 
fe  contenta  de  leur  bonne  vo- 
lonté :  on  fe  mit  en  état  de 
refifter  au  navire  Turc,  qui 
àpprochoitâ  la  portée  du  xa« 
non   de  nôtre  vaiiïeau  ^   Se 
comme  il  étoit  beaucoup  meil. 
leur  voilier  que  nous  ,  on  fe 
refoluc  de  l'attendre,  &  de  (è 
mettre  en  tétat  d'attaquer  & 
de  fê  défendre.    Cette  fer- 
meté 8c  la  refolution  que  nous 
fîmes   paroître  ,  de    vouloir 
combattre  Tcnnemi ,  jctta  la 
teiceur  parmi  x;es  Barbares^ 
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Icfquels  fe  perfuadanc  que  nous 

étions  t>eaucoup  plus  de  mon* 

de  que  nous   n^   paroiflions 

fur  ie  tiliâc  ,  appréhendèrent 

jeux -mêmes  le   fuccez  d'un 

combat  où  ils  commençoient 

à  perdre  l'efperance  de  yain« 

cre  fie  de  criompher^  il^  juge* 

rent  à  propos  de  ne  rien  rif^ 

quer  ,  changèrent  de  bord, 

paflecenjc  en  arrière  de  nôtre 

navirie ,  Se  fe  x:ontenterent  de 

nous  fair/e  des  in^naces  «  auf* 

quelles  on  r,épondit  avec  une 

fierté  qui  ne  cedoit  rien   du 

tout  i  leurs  infultes  :  en  forte 

que  ces  Infidèles  s'était  ^ioi- 

goez   de  nous ,  juCqu'â  nous 

îtàire  perdre  leur  vaiiTeau  dç 

vûjé  ,  on  chanta  le  Te  Deum^ 

çn  a,â:ioo  de  grâces  ^  &  l'on 

attribua  cet  heureux  fuccez 

aux  mérites  &  aux  prières  fer- 

ve;itje^  de  ces  bonqes  JRL.elii- 
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gieufes,  que  le  Ciel  confola 
mns  la  continuation  du  voïal 
;e ,  par  une  navigation  autant 
letireufe  qu'elles  le  pouvoient 
fouhaiter ,  &  qui  nous  fit  voir 
remboucbàrc  du  fleuve  dé 
Saint  Laurent  ,  trente  jours 
âwés  nôtre  départ  de  la  Ro. 
cnelle.  ] 

Le  vent  s'étant  rendu  dt 
jour  en  jour  plus  favorable; 
oh  mouilla  bien  -tôt  ranchrè 
devant  Québec ,  où  je  m*é^ 
tois  rendu  en  canot,  pour  in. 
former  Monfeigneur  de  taval 
jpremier  Eycque  de  Québec i 
&  Meflîeurs  fes  Grands  Vil 
caires,  de  Theureufe  arrivée 
ide  nos  deux  ReligieufcsHod 
pitâlieres  ,  qui  avoient  gene- 
réufement  expofë  leur  vie  aux 
périls  de  la  mer ,  potir  fe  con- 
uicrer  entièrement  au  fervice 
des  malades  de  Mont-Roïal^ 

dans 
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dans  le  Convint  &  THôpiral 
fondez  par  la  chariré  &  les 
liberalicez  de  Madame  de 
Bullion.  On  les  re<^uc  avec 
tout  le  bon  accueil  &  le  ref- 
ped  pofTible  ^  elles  furent 
conduites  aux  Urfulines  de 
Québec  ,  &  quelques  jours 
après  à  Mont-BLoïal  ,  par 
Monfieur  Sotiart  leur  Direc- 
teur, grand  ferviteur  deDieir, 
dont  la  mémoire  fera  toâ^ 
jours  en  bénedicîlion  dans  lai 
Nouvelle  France,  par  Todeiir 
de  fes  vertus ,  qu'il  y  a  réparr. 
duc  durant  quarante  années  At 
Miflîon ,  jufqu^à  une  teurcufe 
vieiileflTe. 

Le  Révérend  Père  Valentitr 
le  Roux  ,  qui  ne  perdoit  au- 
cune occafion  de  procurer 
les  établi flfemcnt  de  nos  Mif- 
fions^  deftiha  le  Père  François 
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M^affon  poqr  continuer  celle 
que  nous  avions  aux  Iroquois^ 
où  ce  bon  Religieux  a  de- 
meuré l'efpace  de  (ix  ans  y' 
foit  durant  la  paix  ,  foie  du- 
rant la  guerre  que  nous  ed- 
mes  ave(^  ces  Barbares,  auic 
infulces  de(quels  ce  zélé  Mif- 
£onnaire  écoic  concinuelle* 
mencexpofé.  Le  Révérend  Pè- 
re Supérieur  m'ordonna  auill 
de  monter  avec  luy^  8c  de  fer- 
vir  d'Aumônier  à  Monfeû 
gneur  le  Comte  de  Fronte^ 
nac  Gouverneur  General  de 
la  Nouvelle  France  ,  juf. 
qu'au  Monc-Roïal  ^  afin  de 
ménager  auprës  de  Monfîeur 
d'Oliier  Supérieur  du  Semi- 
naire  ,  &  Seigneur  de  l'Ifle 
du  Mont-  Roïal ,  un  efpace 
de  tcrrein  quii  nous  accorda 
genereu&ment ,  après  avoii 
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&it  leâure  de  la, Lettre  que 
je  iuy  prefent  i  de  h  parc  de 
MonfieurTrc/ncoo.  aous  don- 
nant en  fa  confideration  qua- 
tre arpens  de  terre  fituez  fur 
le  bord  du  fleuve  ,  proche  la^ 
Chapelle  de^k  Sainte  Vierge, 
vis  à  vis  d'une  petite  éleva- 
tion  fur  laquelle  on  a  bâti  un 
moulin  ^  commodes  Se  trçs. 
propres  pour  l'abord  des  ca- 
nots &  des  chaloupes ,  &  dont 
il  envoïa  le  Contrad  de  con- 
ceflTion  au  Révérend  Père  Via- 
kntin  le  Roux  ,  aufii  têt  que 
je  fus  de  recour  à  Québec, 
Deux  jours  avant  mon  dé- 
part pour  ma  Miflion ,  de  nos 
Gafpefiens  ,  ou  celuy  qui  (e 
difoit  mon  père ,  Se  fa  famille^ 
me  reçurent  avec  tout  \t  boa 
accueil  qu'il  leur  fut   poflî. 
ble.  J'obmets  ici  les  circon« 
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'  ftances  de  cette  féconde  Mif- 
fion,que  je  referve  pour  le  Tre- 
mier  itMiJfement  de  U  Foi  dans 
iaNOfévelU  Frafice,  .1 
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